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LETTRE     XXI. 

Monsieur, 

Ufortir  de  Manheim  j'ai  paf-  Frakc= 
fé  le  Rhin  fur  un  Pont  de  ba-  kenoahu 
tcaux  ,  &  trois  heures  après 
je  fuis  arrivé  à  Francken- 
fc  A  H  L  j  qui  étoic  autrefois  fortifié  ; 
mais  qui  après  avoir  été  brûlé  dans 
l'incendie  gén-érale  du  Palatiaot^aétédé- 
jiîantclé  par  la  paix  de  Ntmegue  ,  fans 
que  cette  Place  puiflè  être  rétablie.  On  y 
Tomt  II,  A  voie 
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WoRMs.  voit  encore  des  marques  de  la  fureur 
Françoife ,  Se  beaucoup  de  maifons  brû- 
lées n'ont  pas  été  rétablies. 

Le  payb  entre  Franckendahl  &  Wo  rms 
cft  des  plus  beaux  du  monde.  Je  fuis 
arrivé  à  dix  heures  du  matin  dans  cette 
Ville  ,  &  j'ai  employé  le  refte  de  la  ma- 
tinée à  en  voir  les  chofes  les  plus  remar-. 
quables.  Worms  n'eft  plus  ce  qu'il  étoit 
avant  que  les  François  l'eulTent  brûlé.  Ses 
plus  riches  Habitans,  au-lieu  de  rebâtir 
leurs  maifons,  fe  font  retirez  à  Francfort 
&  en  Hollande  ;  deforte  que  ce  qui 
fait  aujourd'hui  le  principal  luftre  de 
Worms ,  c'eft  fon  Chapitre.  Il  eft  tout 
compofé  de  perfonnes  de  qualité.  L'E- 
ledleur  de  Adayence  ^  eft  Evêque  ici  :  il 
l'ut  élu  lej  1 1.  Juillet  1 694.  Ce  Prince  a 
bâti  un  nouveau  Palais  Epifcopal ,  dont 
l'ordonnance  n'eft  pas  dépourvue  de 
beauté.  Il  joint  la  Cathédrale  ,  qui  eft  an- 
cienne ,  &  bâtie  avec  beaucoup  de  folî- 
dité.  Les  Luthériens  viennent  de  bâtir 
une  belle  Eglifc  dont  la  voûte  eft  pein- 
te. On  y  voit  en  divers  corapartimens , 

l'Hiftoire 

^  Depuis  quecefi  a  été  écrit  «l'Eîefteur  de  Moyen- 
ce  de  la  Mailbn  Palatine  de  N'.ubourg  ,  étant  mort  » 
le  Chapitre  :ie  Worms  a  élu  unanimement  pour  Evê- 
que Franeois'George  Comte  de  Schonhrn  >  Atchcvc» 
■4"e-Elcft€ut  iç  Trêves» 
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l'Hiftoire  de  la  prétendue  Réformation  Wisrm^ 
de  Luther.  Ce  Dodeur  y  eft  repréfen- 
té  paroiiTant  devant  la  Diète  de  l'Empire, 
alTemblée  à  Worms  l'an  1  j  i  i ,  Vous  fça- 
vez  qu'il   y  avoit  été   cité  par  l'hm^c- 
Tcwx  Charles- Quint.  Ses  amis  ,  pour  le 
détourner  de  comparoître  ,  lui  citèrent 
l'exemple  àe  Jean  Hm  ,  qui  malgré  le 
Sauf-conduit  qui  lui  avoit  été  donné  par 
l'Empereur  Sigifmonà ,  fut  brûlé  par  De* 
crée  du  Concile  de  Confiance,  Luther 
fans  s'intimider  leur  répondit ,  que  e^uand 
il  ferait  ajfuré  d'avoir  autxnt  de  Diables 
fur  les  bras ,  ^u'tl  y  avoit  de  tuiles  furies 
maifons  de  Worms  ,  il  voulait  toutefois  y 
aller.  Il  y  vint  en  effet ,  âc  parut  le  1 7, 
d'Avril  devant  l'Aflemblée  de  la  Diète  » 
à  qui  il  offrit ,  avec  un  courage  digne 
d'une  meilleure  Caufe ,  de  foutenir  fk 
Doélrine  &  fes  Livres  contre  cous  ceux 
qui  voudroient  les  détruite  par  l'Ecri- 
ture Sainte. 

La  ville  de  Worms  eft  fituée  au  mi- 
lieu d'une  belle  &  vafte  plaine  ,  fertile 
en  grains,  en  vignobles  ,  &  en  arbre* 
fruitiers.  Il  y  croît  un  vin  qu'on  nom- 
me Liebe)>Frauen-Milchi  (  Lait  de  No» 
tre-Dame.  )  Le  Rhm  pafTe  à  trois  ou 
quatre  cens  pas  de  la  Ville.  On  prétend 
qu'autrefois  il  en  baignoit  les  murailles* 
A  A  De 
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Wqums.  £)g  quelque  côté  qu'on  arrive  à  Worms'^ 
on  apperçoic  de  très-loin  les  quatre  Tours 
de  la  Cathédrale  ,  toutes  bâties  de  pierre 
de  taille  rouge.  Deux  Yvrognes  prirent 
un  jour  CCS  Tours  pour  des  Capucins; 
ils  étoient  à  la  campagne  à  une  diftance 
allez  éloignée  de  la  Ville  j  le  Soleil  com- 
mençoic  à  fe  coucher.  L'un  dit  à  fon 
Camarade  :  Nous  n  avons  pas  de  tems  a 
■perdre  iles  portes  vont  fe  fermer ....  Boni 
répondit  l'autre  en  montrant  les  Tours  , 
ne  vois-  tu  pas  ces  Capucins  qui  font  devant 
nous  ?  Ils  font  de  la  F'ille ,  ç-r  prétendent  y 
entrer  comme  nous. .  .Tu  as  raifon ,  reprit 
le  premier  ,  buvons  k  ces  bons  Pères.  Ils 
avoient  une  gourde  pleine  de  vin  ,  ils  la 
vuiderent  fi  bien  ,  qu'ils  ne  joignirent 
que  le  lendemain  les  prétendus  Capucins, 
Rien  n'eft  plus  beau  que  le  pays  entre 
O  r  p  E  N-  Worms  &Oppenheim  j  petite  Ville 
II  £1  M.  Htuée  fur  une  hauteur  ,  à  la  gauche  du 
Rhin  ,  qu'on  palïè  fur  un  Pont-volant. 
Au  fortir  d'Oppenheim  le  chemin  eft  im- 
praticable pendant  près  de  deux  lieues,  à 
caufe  qu'il  eft  fouvent  inondé  par  le  dé- 
bordement de  ce  Fleuve.  Le  refte  du 
chemin  jufqu'à  Francfort  eft  parfaite- 
ment beau.  Je  fuis  arrivé  fort  tard  dans 
cette  Ville  vheurcufèment  Mrs.  de  Franc- 
fort ,  qui  auctefois  fermoiem  leurs  portes 

au 
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au  Soleil  couchant ,  fe  fonc  avifcz  depuis  Franc- 
peu  d'années  de  les  laiflèr  ouvertes  jur-"^"^"^* 
qu'à  dix  heures  ;  deforte  que  l'on  peut 
entrer  dans  la  Ville  en  payant  une  ba. 
gatelle. 

Je  ne  fçai  fi  je  dois  vous  parler  de  la 
Ville  de  Francfort:  elle  a  été  tant 
décrite,  &  elle  eft  li  connue  dans  le  mon- 
de j  que  je  m'imagine  que  chacun  fçaic 
comme  elle  eft  faite  ,  même  fans  l'avoir 
vue.  Francfort  eft  célèbre  par  les  Foires 
qui  s'y  tiennent  deux  fois  par  an  ,  à  Pâ- 
ques ,  &  à  la  fin  de  Septembre.  Cette 
Ville  fouffrit  un  grand  incendie  en  1619. 
mais  tout  eft  rebâti ,  &  les  maiibns  font 
plus  belles  qu'auparavant.  Il  n'y  a  gué- 
res  d'endroit  plus  ennuyant,  &  peu  de 
Villes  en  Allemagne  où  le  Peuple  foit 
plusgroffier.  Les  Bourgeoi Tes  font  d'une 
affe(^ation  fanségale ,  &  leur  langage  eft 
infiipportable.  Les  Magiftrats  font  ici 
cous  Luthériens  ;  cependant  les  princi- 
pales Eglifes  font  aux  Catholiques.  Les 
Réformez  peuvent  habiter  dans  la  Ville  j 
mais  ils  ne  peuvent  y  avoir  d'Emplois, 
&  font  obligez  d'aller  au  Sermon  à  Boc- 
henheim  dans  le  Comté  de  Hanau ,  &  de 
faire  baptifer  leurs  enfans  dans  les  Egli- 
fes  Luthériennes.  La  grande  Eglife  où 
k  fait  la  Cérémonie  du  Sacre  de  l'Em- 
A   3  pereur. 
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pereur  ,  eft  fombre  ,  &  nullement  con» 
venable  pour  une  fi  augufte  Cére'monie, 
Vous  fçavez  ({w'^ix- la-Chapelle  eftpro- 
premenû  le  lieudeftiné  pour  le  Sacre  de 
nos  Empereurs,  ôc  Francfort  le  lieu  où 
fe  doit  faire  l'Eledion.  Cependant  de- 
puis Maximilien  I.  aucun  Empereur  n'a 
été  couronné  à  yiix.  La  fituation  de 
Francfort  étant  au  centre  de  l'Empire  ,  eft 
beaucoup  plus  commode  pour  tous  les 
Princes  ;  mais  particulièrement  pour  les 
EledeursEccléfiaftiques  &  l'EleÀeur  Pa- 
latin :  ils  peuvent  faire  venir  ,  &  ren- 
voyer leurs  Equipages ,  par  eau.  Lorfque 
Charles  FL  fut  couronné  à  Francfort  en 
1 7  1 1 .  il  y  eut  un  concours  extraordinai- 
re de  Princes  &  de  Seigneurs.  Certains 
fpéculatifs  tirèrent  deux  Proncfiics ,  fur 
deux  remarques  qu'ils  firent.  L'une  fut  , 
que  l'Empereur  fit  Ton  Entrée  dans  cette 
Ville  en  grand  deuil  pour  l'Empereur 
Jofeph  fon  frère.  Ils  dirent  que  Charles 
portoit  le  deuil  ,  par  le  prefifentiment 
qu'il  avoic  qu'il  feroit  le  dernier  Empe- 
reur de  fa  Maifon.  Le  fécond  fut ,  fur 
ce  que  Charles  fortant  de  rEgîi(ê  revêtu 
de  toutes  les  marques  de  l'Empire  ,  l'é- 
pée  de  Charlemagne  tomba  hors  du  four- 
reau. L'Eledeur  de  Trêves  de  la  Mai- 
fon de  Lorraine  le  remarquant  ,  retint 

l'épce. 
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Vêpéc ,  &  la  remit  avant  qu'elle  fût  en-  F  *  a  n  c 
cîercment  tombée.  Les  mêmes  Tireurs  ^  ®  ^  * 
d'horofcope  dirent  que  cela  pronofti- 
quoit  que  l'Empereur  ne  jouiroit  jamais 
d'une  tranquille  Paix ,  &  qu'il  (èroit  tou- 
jours dans  une  fituation  à  devoir  tirée 
i'épce  pour  fa  défenfe. 

Les  perfonnes  les  plus  diftinguées  qui 
demeurent  à  Francfort  font  en  petit 
nombre.  La  PrincefTe  Douairière  de 
Najfau-  Otiftngen ,  née  Loveftein  ;  le  Com- 
té de  Dege^ifeldt-  [Schomb.ergj  *  Maré- 
chal de  Campdes  Armées  du  Roi  de  PruJ^ 
fe,  8>C  Commandeur  de  l'Ordre  de  l'Aigle 
noir  ;  enfin  Madame  la  Ra^grave  f  ^ 
fille  de  Charles-Louis  Eledlcur  Palatin, 
Elle  eft  la  dernière  du  fang  des  Princes 
Palatins  Réformez.  Le  Sénat  de  Franc- 
fort ,  en  cohfidération  du  grand  âge  de 
Madame  la  Raugravc  ,  &  par  refpecfb 
pour  fa  naifTance ,  lui  a  accordé  la  li- 
berté de  faire  prêcher  dans  (à  maifon 
par  (on  Chapelain  Reformé.  Quelque- 
fois le  Prince  de  la  Tour  c^  Tajfls ,  \. 
Grand-Maître  héréditaire  des  Poftes  de 
A  4  l'Empire, 

*  Tl  a  été  Miniftre  Plénipotentiaire  du  Roi  de 
Pruffe  auprès  du  Roi  de  la  GraïuieBrctagne ,  ["& 
il  eft  de  retour  à  Francfort,  ou  il  cft  Miuifire  du 
Koi  de  Piuffe  auprès  du  Cercle  du  Riiin.] 

f  Cette  Dame  eft  morte  dans  cette  année  175;. 

X  Depuis  que  l'Auteui  a  eîé  à  fiancfuxt  1  le  Prin- 
ce 
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Franc-  l'Empire ,  fait  fon  féjour  à  Francfort.  Sa 
*  '^  ^  T.  maifbn  eft  d'une  grande  relïburce  pour 
les  Etrangers ,  furtout  lorfque  la  Prin- 
celTe  eft  du  voyage.  Ceft  une  Dame 
d'un  très-grand  mérite ,  &c  qui  a  le  cœuf 
&  les  fentimens  d'une  Reine  *.  Ceft 
dans  les  maifons  àos  perfonnes  que  je 
viens  de  nommer ,  que  la  compagnie  de 
l'un  &  l'autre  Sexe  le  ralTemble  tous  les 
fbirs.  Le  tout  enfemble  forme  de  très- 
petites  alFembiées ,  à  la  referve  des  Foi- 
res, où  tout  fourmille  de  Noblefte.  La 
plupart  des  Eledeurs  &  Princes  de  l'Em- 
pire ont  à  Francfort  des  Agens ,  à  qui  ils 
donnent  le  titre  de  Réfîdcnt.  Mais  ces 
Mrs.  n'en  font  pas  plus  confidcrez:  la 
plupart  font  des  Marchands  de  Francfort 
même,  qui  follicitent  ce  titre  afin  de  fe 
fbuftraire  à  la  domination  du  Sénat  , 
s'exempter  de  payer  les  Droits  ,  &  pour 
pouvoir  mettre  fur  leurs  portes  les  Ar- 
mes des  Princes  à  qui  ils  envoyent  les 
Gazettes. 

Le  Comte  de  Degenfeldt  figure  aftèz 
ici ,  pour  que  je  vous  en  parle  plus  par- 
ticulièrement. 

ce  Alexandre  de  la  Tour  &  Taffis ,  qui  a  époufé  une 
Piinceffe  de  Brandebourg- Bareith,  fait  fa  réfidcDCC 
dans  cette  Ville:  il  y  fait  bâtir  une  maifon. 

*  \_Louift-Anne  Franfoife  de  Lobkovvitt,,  fille  du 
feu  Prince  Le'opold  de  Lobko-vvhz.  ,  Giand  •  Maiue  de 
rimpétatxice  jufqu'au  1708.^ 
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tkulierement.  Ce  Seigneur  a  de  la  naïf-  F  r  a  n  c- 
iânce.  Il  eft  originaire  du  Palatinac ,  ôc  ^  °  ^^• 
a  palfé  fa  première  jeune  lie  au  fervice 
de  l'Eledcur  Palatin.  De  Réformé  qu'il 
étoic  alors  >  il  fe  fie  Catholique.  Quel- 
ques années  après  il  retourna  à  fa  pre- 
mière Communion ,  Se  cpoufa  en  An- 
gleterre une  de  fes  parentes ,  fille  du 
Duc  de  Schomberg ,  de  laquelle  il  a  eu 
de  très -gros  biens.  Il  a  encore  une  ri- 
che fucceflion  à  attendre  de  Madame  la 
^augrave  Palatine  ,  (a  tante  *.  La  pa- 
renté de  Mr.  de  Degenfeldt  de  de  cette 
Dame,  m'a  rappelle  l'Hiftoire  de  la  me-? 
re  de  Madame  la  Raugrave ,  qui  com- 
me je  vous  l'ai  dit ,  étoit  une  Degenfeldt. 
Je  me  fuis  avifé  de  l'écrire  fur  ce  qu*; 
j'en  ai  ouï  dire  à  feue  Madame  de  Fran- 
ce ,  &  fur  de  très-bons  Mémoires  qui 
m'ont  été  communiqué.  J'ai  placé  cette 
Hiftoire ,  comme  arrivée  du  tems  des 
anciens  Germains  ;  &  comme  je  l'ai  fait 
pour  Tmférer  dans  un  Ouvrage  que  l'oi- 
fîveté  m'a  fait  entreprendre ,  je  la  fais 
raconter  par  feue  Madame  l'Ele6trice 
d'Hannover.  Cette  Princefle  adrelfe  le 
difcours  à  fk  bru.  Je  vous  envoyé  ci- 
A  j"  joint 

*  Cette  Dame  eft  morte  à  Francfort  au  mois  de 
Féyriei  1733. 
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Fr  ANC-  joint  toute  l'Hiftoire  >  vous  en  trouve* 
y  a  AT.  rez  la  clé  à  la  fin.  Comme  je  vous  croi 
defœuvré  à  la  campagne ,  je  n'appré- 
hende point  que  la  le<5ture  que  vous 
en  ferez  vous  fafTe  perdre  du  tems  :  je 
crains  bien  plus  qu'elle  ne  vous  ennuyé. 
Mais  en  tout  cas ,  ce  fera  votre  faute  : 
)e  ne  vous  force  point  à  lire ,  il  dépend 
de  vous  de  laifTcr  là  Gertrude. 

HISTOIRE 

DE 

GERTRU  D  E> 

DAME  MARCO  MANNE, 

L'Histoire  de  Gertrude ^  dont  j'en- 
treprens ,  PrincefiTe  :,  de  vous  faire  le 
récit ,  cft  proprement  l'Hiftoire  de  l'ex- 
tin6i:ion  de  ma  Maifbn  ;  puifque  la  fatale 
paflîon  du  Roi  Malcolme  mon  frère  pour 
cette  femme,  eft  félon  les  c^parences 
caufe  qu'il  ne  refte  plus  de  notre  fang 
que  trois  PrincelTes  ^  ôc  moi. 

u 

*  Madime  l'Abbeffe  de  A/4»iK'/e»,  fœm  de  Ma- 

daate 
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-^^a  conformité  des  fentimens  avoir  lié 
utle  étroire  amitié  entre  mon  frère  ôc 
moi.  Nous  avions  été  élevez  enfemble 
en  Belgie ,  *  où  le  Roi  mon  père  avoit 
été  contraint  de  Ce  réfugier  pour  être 
plus  à  portée  de  recevoir  du  fecoursd'^/- 
jfrede  Roi  à' Albion ,  père  de  la  Reine  ma 
merc  y  contre  les  Romains ,  qui  après  unç 
longue  &  fanglante  Guerre  l'avoir  dé* 
pouillé  de  Tes  Etats.  Ce  Roi  Pamufà 
long-tems  par  de  belles  promeffes.  Mais 
le  peu  d'intelligence  qu'il  y  avoit  entre 
lui  &  les  Etats  de  Ton  Royaume  r  joinc 
à  une  certaine  indolence  qui  lui  école 
naturelle  ,  l'empêcha  d'en  venir  aux  ef- 
fets j  &  le  Roi  mon  père  ne  vécut  point 
alTez  pour  être  témoin  de  la  Paix  que  Tes 
Alliez  obligèrent  enfin  les  Romains  de 
conclure. 

Cette  Paix  ne  fut  point  avantageufe  à 

Malcolme  mon  frère  :  il  fallut  que  pour 

l'obtenir .  il  cédât  une  partie  de  Tes  Etats 

I  au  Prince  des  Boyens  l'Allié  des  Ro- 

A  é  mains  j 

dame  l'Eleftiice  d'HannoTer  ,  qu'on  fiijipofc  pailer 
icii  Madame  la  DuckeiTe  à'Hii.nnover,x(i<-iQ  de  l'Im- 
pératrice Afelie;  &c  Madc.  la  Princeil'e  de  Coidf. 

*  A  Rhenen,  petite  Ville  de  la  Province  d'U- 
trechc. 

t  Le  Haut-îalatinat  cédé  à  rEl«ftèÉ4i  dc  Bavière 
pai  la  Paix  de  Weftphalie. 


12  Lettres 

mains  -,  &  ce  fut  à  ce  prix  qu'on  le  hiffk^ 

tranquille  polleffeur  du  refte. 

Mon  frère  fè  voyant  affermi  fur  le 
Trône ,  fongea  à  fe  marier.  Ses  Minif- 
tres  lui  parlèrent  de  la  Princefle  des 
Cattes,  comme  du  parti  qui  lui  écoit  le 
plus  convenable  ;  ôc  l'alTurerent  qu'outre 
l'avantage  qu'il  tireroit  d'une  alliance  d 
illuftre ,  il  ne  pouvoit  époufer  urie  plus . 
belle  Princefïe ,  ni  d'un  meilleur  carac- 
tère. Mon  frère ,  qui  ne  fe  marioit 
que  par  raifon  d'Etat,  n^eut  aucune  ré- 
pugnance à  fuivre  leur  avis ,  &c  il  épou- 
fa  cette  Prineelïè.  Le  commencement 
de  fon  mariage  fut  alTez  heureux:  la 
Reine  ia  femme  avoir  de  la  beauté  ;  & 
bien  que  fon  caraélére  fût  fort  différent 
du  portrait  qu'on  ea  avoit  fait  à  mon 
frère  ,  elle  fçut  pendant  quelque  tems  is 
déguifer  afTez ,  pcnir  que  ce  Prince  fe 
fcûc  bon  2ré  du  choix  au'il  avoir  fait. 
Mais  leur  union  ne  dura  pas  long-tems, 
le  vrai  cataélére  de  la  Reine  fe  manifefia 
bien-tôt  :  on  reconnut  qu'elle  avoit  une 
aigreur,  &  une  hauteur  d'efprit  infuppor- 
tables  :  elle  étoit  particulière  &  fombre  v 
toujours  prête  à  contrarier  .  &  fouvent 
d'une  humeur  chagrine ,  dont  elle-même 
ignoroit  la  caufe ,  &c  qu'elle  faifoit  rejail- 
lir fans  diftinction  fur  tous  ceux  qui  l'ap- 
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prochoienr.  Le  Roi  mon  frère  étoie 
d'une  humeur  toute  oppofcej  il  aimoit  les 
plaiiirs  ;  il  écoit  galant ,  affable,  naturel- 
lement enjoué ,  bienfaifant  ;  &c  j'ofe  dire, 
fâris  qu'on  puifle  m'accufec  de  prévcn=- 
tion  pour  un  frère  dont  la-  mémoire 
m'eft  encore  chère  ,  que  s'il  eût  fçu  un 
peu  mieux  réprimer  fa  colère,  c'eût  été 
le  Prince  de  fon  tems  le  plus  accompli» 
Cependant  il  fupporta  d'abord  aflez  pa- 
tiemment la  mauvaife  humeur  de  fa  fem- 
me, il  tâcha  de  la  ramener  par  la  dou- 
ceur j  mais  voyant  que  tous  (es  Coins 
étoient  inutiles ,  il  réfolut  enfin  de  cher^ 
cher  quelque  autre  amufement. 

Il  y  avoit  long-tems  que  la  beauté  de 
Gertrude,  Fille-d'honneur  de  laRdncfa 
femme,  avoit  fait  quelque  impre(îîon 
fiir  lui;  mais  il  s'étoit  contenté  jufqu'a-r 
lors  de  le  lui  témoigner  par  Çts  regards  > 
pour  ne  point  Irriter  la  Reine.  Gertrtidc. 
qui  s'étoit  aperçue  que  mon  frère  ne 
la  regardoit  pas  avec  des  yeux  indiffé- 
rens,  affedoit  d'éviter  toutes  les  occa— 
fions  où  ce  Prince  eût  pu  lui  parler  de 
fon  amour  :  Mais  le  hazard  favorifa  mont 
frère.  Ce  Prince  étoit  un  jour  chez  la^ 
Reine  fa. femme:  la  converfation  qui 
tomba  itir  les  Ijijoux ,  le  fit  appercevoir 
que  depuis  quelque  tems  il  ne  voyoit. 

p]u.^? 
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plus  à  Cette  Princeflè  un  bralTelet  dont 
il  lui  avoic  fait  préfent  ;  &  lai  ayant  de» 
mandé  ce  qu'elle  en  avoit  fait ,  la  Reine 
lui  dit  qu'elle  croyoit  l'avoir  mis  dans  une 
caffette  dont  elle  gardoit  elle  -  même  la 
clé.  Elle  fc  la  fit  apporter  par  une  de 
Ces  Filles  ,  &  Touvrit  :  mais  le  braflelet 
ne  s'y  trouvant  point ,  elle  en  parut  in- 
quiète. Mon  frère  le  remarqua,  &  (c 
faifant  un  plaifir  d'augmenter  Ion  inquié- 
tude, il  lui  dit ,  mais  d'une  manière  qui 
faifoit  voir  qu'il  ne  le  penfbit  pas, qu'el- 
le avoit  fans  doute  quelque  amant  caché 
à  qui  elle  avoit  donné  ce  braflelet ,  ou 
qui  l'avoit  dérobé.  Ces  paroles ,  quoique 
dites  en  riant ,  firent  une  vive  impre{^ 
fion  fur  l'efprit  de  la  Reine  ;  ôc  comme, 
elle  étoit  d'un  caradére  à  prendre  feu 
facilement,  elle  fut  vivement  piquée  de 
ce  difcours,  &  oubliant  lerefpeâ: qu'elle 
devoit  au  Roi  {on  époux ,  elle  s'empor- 
ta contre  lui  jufqu'à  lui  dire  les  paroles 
les  plus  outrageantes.  Mon  frère  ,  natu- 
rellement vif  &  bouillant ,  &  qui  ne  s'at- 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  un  pareil  trai- 
tement ,  lui  répondit  que  fi  elle  conti- 
nuoit  à  s'oublier  de  la  (brte ,  il  fçauroic 
trouver  les  moyens  de  réprimer  une  telle 
infolence.  Il  forât  enfuite  brufquemenr  , 
êc  paflànt  par  l'antichambre >  il  rencon- 
tra 
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tra  la.  belle  Gertrude.  Son  dépit  fe  fit 
paflcr  pardelfus  les  ménagemens  qu'il 
avoic  gardez  jufqu'alors  :  il  s'approcha 
d'elle  5  lui  parla  long-tems ,  &  lui  trouva 
tant  d'efprit  &de  douceur ,  qu'il  acheva 
de  s'en  lailTer  charmer.  Il  lui  déclara 
Ton  amour ,  ôc  cette  adroite  fille  ,  fans 
lai  donner  des  efpérances ,  lui  répondit 
d'une  manière  à  ne  le  point  rebuter. 

Mon  frère  s'étant  retiré ,  Gertrude  en- 
tra chez  la  Reine  fa  MaîtrelTe ,  dont  elle 
avoit  toute  la  confiance.  Cette  Princefîè 
ne  la  vit  pas  plutôt ,  qu'elle  lui  fit  mille 
plaintes  de  la  manière  dont  le  Roi  l'a- 
voit  traitée.  G^r/r^^^^  témoigna  être  fen- 
fible  à.fon  chagrin, &  jugeant  bien  que 
la  Reine  ne  manqueroit  pas  de  fçavoir 
que  le  Roi  l'avoit  entretenue  dans  l'anti- 
chambre ,  elle  lui  dit  que  ce  Prince 
l'ayant  rencontrée  dans  fon  pafiTage ,  lui 
avoit  fait  avec  emportement  le  récit  de 
ce  qui  s'étoit  palTé ,  &  qu'elle  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  Tappaifer  ,  fans 
avoir  pu  y  réulTîr.  Elle  blâma  le  procédé 
du  Roi ,  &  profitant  de  la  liberté  que 
la  Reine  lui  donnoit ,  elle  lui  dit  que  Ci 
elle  ,  qui  n'étoit  qu'une  particulière  ,  (e 
voyoit  traitée  de  la  forte  par  un  époux  , 
fût- il  même  Roi ,  elle  ne  pourroit  jamais 
lui  pardonner.  Elle  ajouia  plufieurs  au- 
tres 
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très  difcours ,  qui  bien-loin  d'adoucî»  - 
refpric  de  cette  fbible  Reine ,  ne  fireoij 
que  l'aigrir  davantage. 

Cependant  Malcolme^  impatient  du 
fuccès  de  fon  amour  j  écrivit  un  billet  à 
Gertrtide  ,  qu'il  lui  fit  porter  par  un  de 
(es  principaux  Domeftiques ,  &  il  l'ac>»- 
compagna  d'une  riche  garniture  de  dia- 
mans.  Maisl'habileCïfr^r^i^^ ,  cherchant 
à  irriter  fa  palïîon  plutôt  que  de  la  fa- 
tisfaire ,  n'avoit  garde  de  fe  rendre  à  Tes 
premières  attaques  ;  elle  lui  renvoya  les 
diamans ,  avec  une  réponfe  modefte  & 
rerpeétueufe,  par  laquelle  elle  le  prioit 
de  ne  lui  plus  parler  d'amour.  Mon  frerc 
étoit  trop  paffionnément  amoureux  pour 
fe  rebuter  ;  il  redoubla  fes  libéralitez  ,  il 
eut  des  foins  &  des  emprelTemens  ;  & 
comme  il  eft  rare  qu'un  Roi  aimable  de 
iâ  pcrfonne  trouve  une  longue  réiîftan- 
cc,Gertrude  relâcha  peu-à-peu  de  fa  fé- 
vérité,  ôc  enfin  elle  fit  connoître  qu'elle 
n'étoit  pas  infenfible. 

Leur  union,  qui  ne  (ortoit  pas  des 
bornes  de  l'honnêteté ,  demeura  {ècrette 
pendant  un  cems  aflez  confidérable  ;  mai* 
ce  ne  fut  que  pour  mieux  éclater.  Un 
)Q\xr  Malcolme  fe  trouvant  chez  fa  fem- 
me, laiflTa  iànss'en  apperccvoir  tomber 
«ne Lettre.  La  Reine  la  releva  ,  &.y 
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reconnut  le  caradbére  deGertrude.  Cette 
Lettre  étoit  écrite  en  Langue  Latine ,  ce 
qui  augmenta  la  curiofité-  de  la  Reine. 
Elle  fe  confia  au  Prince  yalamir  Ton  cou- 
fîn  ,  &  le  pria  de  lui  en  dire  le  contenu. 
Ce  Prince  fatisfit  imprudemment  fa  cu- 
riofité ,  &  lui  apprit  que  Gertrade  par  ce 
billet  alTuroit  le  Roi  de  toute  fa  tendrefTe. 
Vous  concevez  aifément  avec  quelle 
émotion  la  Reine  apprit  cette  intrigue  : 
elle  ne  fut  pas  la  maîtreflè  de  Tes  pre- 
miers mouveraens ,  &  fans  vouloir  écou- 
ter les  raifons  que  lui  allégua  Valamir  y 
elle  courut  fur  le  champ  à  l'apartemenc 
de  Gertrude  ,  qui  heureufement  pour 
elle   étoit   fortie   du  Palais.  La   Reine 
fit  forcer  le  Cabinet  de  cette  fille  ,  ju- 
geant que  fa  callètte  y  pourroit   être. 
Elle  l'y  trouva  efFeârivement  j  elle  la  fit 
ouvrir ,  6c  en  tira  toutes  les  Lettres ,  dont 
plufieurs ,  qui  fe  trouvèrent  être  du  Roi 
fon  époux,  ne  lui  laiflfoient  aucun  lieu 
de  douter  de  l'extrême  paflîon  de  ce 
Prince  pour  Gertrude  ,  &  de   la  bonne 
intelligence  qui    étoit    entr'eux.    Mon 
frère  fut  bien- tôt  informé  de  ce  que  la 
Reine  venoit  de  faire;  mais  il  didîmula 
le  chagrin  que  cela  lui  caufoit ,  il  n'en  té- 
moigna aucun  reflentiment  à  fa  femme  , 
&  fe  contenta  d'envoyer  avertir  Gertru^ 
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de  de  ne  point  retourner  au  Palais.  Le 

C\\cnctàQ  MuLcolme  trompa  la  Reine, 
qui  véritablement  n'étoit  pas  fort  péné- 
trante y  elle  fe  flatta  même  qu'il  fe  pour- 
roit  que  le  Roi  i<Tnorât  fa  violence.  Dans 
cette  pen  ëe  elle  crut  devoir  diiîîmuler 
fa  haine  &  fa  colère  contre  Gertrude» 
Elle  afFeflaM'être  fort  inquiète  de  fon 
fort,  elle  fît  faire  pendant  quelques  jours 
des  perquiiîtions  pour  découvir  ce  qu'el- 
le étoit  devenue,  &  parut  fort  affligée 
de  fon  abfènce.  Elle  efpéroit  par  toutes 
ces  déraonftrations  d'amitié  la  faire  re- 
venir au  Palais  ,  afin  d'exercer  alors  fur 
elle  toute  la  vengeance  qu'elle  mé- 
ditoit. 

Les  chofes  écoient  en  cet  état ,  \oiC- 
que  le  Roi  de  Sueve  ,  bsaufrere  de  la 
Reine  ma  bellefœur  ,  vint  à  la  Cour 
avec  la  Reine  (a  femme.  Ce  Prince 
ayant  remarqué  en  plufîeurs  occafîons  la 
mélancolie  de  la  Reine ,  lui  demanda  la 
caufe  de  fon  chagrin ,  un  jour  qu'ils 
étoient  à  table.  »  La  mauvaife  humeur 
»»  de  la  Reine  ma  femme  (  dit  Afalcol- 
»  me  )  ne  doit  pas  vous  furprendre ,  Sei- 
»*  gneur  ;  c'eft  fa  maladie  ordinaire ,  & 
»le  plus  fouventelle  n^en  fçaitpas  elle- 
M  même  la  raifon. . . .  Mon  mal  n'efl: 
*»«jue  trop  réel  (  reprit  la  Reine  enflâ- 
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•»  mée  de  dépic  )  &  vous  avez  mauvai- 
**Cs  grâce  (continua- c-eile  en  s'adre{^ 
wfant  à  Ton  époux)  de  vouloir  le  faire 
»>  palfer  pour  imaginaire  ,  vous  qui  en 
»*êces  l'unique  caufê  par  vos  indignes 
»»  amours. 

^  Cetce  réponse  faite  en  public  choqua 
tellement  mon  frère  ,  qu'il  en  pâlit  de 
dépit  j  &  n'étant  pas  le  maître  de  fon 
relfenciment ,  il  s'oublia  jufqu'à  la  frap- 
per. Cette  malheureufe  Princefle  fe  leva 
de  table ,  &  Ce  retira  toute  en  larmes 
dans  fon  appartement.  Mon  frère  ,  qui 
revenoit  de  Tes  excez  de  protrtitude 
aulïifacilementqu'il  s'y  laiiToit  emporter, 
eut  regret  quelques  momens  après  de  ce 
qu'il  venoit  de  faire  ;  il  en  fit  Tes  excu- 
fes  au  Roi  &  à  la  Reine  de  Sueve ,  & 
au  fortir  de  table  il  paflTa  avec  eux  dans 
l'appartement  de  fa  femme,  à  qui  il  de- 
manda pardon  de  ce  qui*s'étoit  pafle. 
Cette  fâtisfacxion ,  à  laquelle  la  Reine  ne 
s'attendoit  pas  fi-tôt ,  la  toucha  ,  le  Roi 
&  elle  s'embrafTercnt ,  ôc  ils  fe  promi- 
rent mutuellement  de  tout  oublier.  Mais 
le  croirez- vous  r  Ma  belle-fœur  ,•  incon- 
ftante  &  bizarre ,  changea  tout-à-coup 
de  fentiment ,  &  fon  époux  étant  venu 
la  trouver  le  même  foir  dans  le  delTein 
d'y  palTer  la  nuit,  elle  refufa  abfolumen: 
(jr  de 
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de  lui  faire  parc  de  Ton  lit ,  à  moins  qu'ils 
ne  fc  réfolût  à  lui  livrer  Gertrude.  Aîat-^'^ 
colmCi  qui  étoit  encore  confus  de  Ton  der- 
nier emportement,  écouta  plus  patiem- 
ment qu'il  n'auroit  fait  dans  une  autre 
occafion,  uîîe  ^Koporuion  fi  violente.  H 
tâcha  par  fa  douceur  de  ramener  l'e{l 
prit  de  fa  femme,  rafTayant  qu'il  ne  s'é- 
toit  jamais  rien  palTé  de  criminel  entre 
lui  &  Gcnruàe ,  Se  que  s'il  avoir  entre- 
tenu un  commerce  de  Lettres  avec  cette 
iîlle  ,  ç'avoit  été  moins  par  amour,  que 
pour  connoître  s'il  étoit  vrai  qu'elle 
écrivît  aulîî-bien  en  Latin  qu'on  le  lui 
avoit  dit.  Quoiqu'il  y  eût  peu  de  vrai- 
semblance à  ce  difcours,  comme  l'on 
croit  aifément  ce  que  l'on  fouhaite  ,  U 
Reine  fe  laiffa  enfin  perfuader  ,  &  fe  ré- 
concilia avec  Ton  mari ,  fans  infifter  da- 
vantage fur  le  facrifice  qu'elle  avoit  d*a*^ 
bord  exigé. 

L'Empereur  étant  venu  pafTèr  quelque 
tems  à  Pluibourg,  y  convoqua  une  Afifèm- 
blée  des  Princes  de  l'Empire.  Mon  frè- 
re y  alla  avec  la  Reine  fa  femme  :  mais 
ce  fut  pour  fe  brouiller  plus  que  jamais, 
&  ma  bellefœur  fut  aifez  inconfidérée 
pour  rendre  Céfar  &c  Ca.  Cour  témoins  de  ' 
certains  démêlez  ,  que  pour  fon  intérêt , 
&  celui  de  fon  époux,  elle  aaroit  dâ 
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renfermer  avec  foin  dans  Con  domefti- 
que.  Il  cft  vrai  que  mon  frère  ne  gar- 
don pas  beaucoup  de  mefures  avec  elle  ; 
il  aimoit  plus  que  jamais  (j^r/r^^^,  qu'il 
avoir  l'aiUée  dans  une  de  Tes  maifons 
près  de  Afontpaven,  Une  légère  indifpo- 
fîcion  l'ayant  empêchée  d'être  du  voya/- 
ge ,  il  ne  fe  palToic  point  de  jour  qu'il 
n'envoyât  un  Exprès  pour  {çavoir  de  Ces 
nouvelles  ;  &  la  mauvaife  humeur  de  la 
Reine ,  qui  auroit  fans  doute  mieux  fait 
d'employer  les  voyei  de  la  douceur  pour 
le  ramener ,  ne  faifoic  que  Tirriter  con- 
tr'elle,  ôc  fortifier  fon  panchanc  pour 
Certrude. 

L'AflTemblée  des  Princes  ■de  Girrûanie 
étant  terminée  ,  &  l'Emper«ar  étant  re- 
tourné à  Rome ,  mon  frère  prit  le  che- 
min de  Montpayen  Capitale  de  Ton  Roy- 
aume., après  avoir  donné  ordre  à  la  Rei- 
ne de  le  fuivre  le  lendemain.  Mais  pour 
une  raifôn  que  je  n'ai  jamais  pu  appro- 
fondir ,  cette  PrinceiTe ,  au-lieu  de  lui 
obéir  j  demeura  encore  un  mois  à  P lui- 
bourg  y  fans  daigner  faire  fçavoir  au  Roi 
(bn  époux  le  fujet  de  fon  retardement. 
Non  contente  de  cette  defobéïlïànce , 
elle  eut  l'audace  ,  en  arrivant  à  Mont' 
fayerii  d'aller  avec  un  vifagc  aflTuré  à  l'ap- 
parcemenc  de  fgn  épou^i ,  fans  fcavoir  s'il 
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letrouveroit  bon.  Mais  ce  Prince,  jufté* 
mentiArité,  ayant  prévu  qu'elle  pourroît 
faire  cette  démarche,  avoit  donné  fes  or- 
dres pour  ne  la  pas  lâiffet  entrer.  Elle 
fut  donc  contrainte  de  fe  retirer  dans  foti 
appartementjoù  un  Capitaine  des  Gardes 
vint  un  moment  après  lui  annoncer  delà 
part  du  Roi ,  qu'elle  étoit  pri(bnniere. 

Cette  infortunée  Princefîe  fupporta  fa 
difgrace  avec  beaucoup  de  foiblefïè.  Elle 
fc  repentit ,  mais  trop  tard ,  d'avoir  été 
aflêz  imprudente  pour  contrevenir  aux 
ordres  du  Roi  Ton  époux  j  ôc  fê  flattant 
de  gagner  quelque  chofe  fur  fon  efprit, 
elle  lui  écrivit  une  Lettre  très-fbumife, 
par  laquelleelleluidemandoit  pardon  de 
fa  dcfobéïtrance  ,  &  le  prioit  de  lui  ren- 
dre fa  liberté.  Mon  frère  lui  fît  réponfe, 
mais  ne  lui  donna  que  le  titre  de  Princef- 
fe  de  Cattie.  Il  lui  marqua ,  »>  Qu'ayant 
«  fait  réflexion  au  peu  de  conformité  qu'il 
»»  y  avoit  entre  fon  humeur  &  la  fienne , 
»*  il  avoit  réfolu  de  la  répudier ,  &  qu'eU 
»>  le  devoit  elle-même  fe  porter  à  ce  Di- 
s»  vorce.  Que  fi  elle  vouloit  y  copfentir 
V  de  bonne  ^race ,  il  lui  rendroit  la  liber- 
j>  té,  &  lui  aflureroit  un  revenu  propor- 
»  tionné  à  (on  rang. 

Cette  réponfe  fut  un  coup  de  foudre 
jour  ma  bellefcrurj  il  n'y  tut  point 
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d'excezoù  fon  dérefpoir  ne  la  portât.  Elle 
fut  long-tems  comme  hors  d'elle-même  ; 
mais  enfin  ayant  repris  fes  fens  par  le  fe- 
cours  de  fes  femmes,  &  s'étant  confultée 
avec  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à 
fa  confiance ,  elle  fit  dire  au  Roi ,  qu'il 
étoic  le  maître ,  de  pouvoit  fe  fervir  de 
(on  autorité  j  mais  qu'elle  ne  confentiroic 
Jamais  à  ce  Divorce. 

Mon  frère ,  qui  avoît  pris  fon  parti , 
&  qui  ne  voyoit  point  d'autre  moyen  de 
fe  procurer  la  polTedion  de  Gertrnde  , 
qu'en  époufant  cette  fille  qui  ofoit  met- 
tre Çts  faveurs  à  un  fi  haut  prix  ,  leva  le 
mafcjue  j  il  notifia  fon  deflein  à  (a  Cour , 
f)C  peu  de  jours  après ,  ce  mariage  (ê  fie 
en  la  manière  qui ,  comme  vous  fçavez , 
(è  pratique  en  Germanie  par  les  Princes 
qui  (è  mefallient,  &  qui  exclut  les  en- 
fans  de  la  fuccelîîon  de  leur  père.  Dès 
qu'il  fût  marié ,  il  rendit  la  Hberté  à  la 
Reine j  &  lui  écrivit,  "  que  de  l'avis  & 
M  du  confentement  des  Prêtres  de  fon 
»  Royaume  qu'il  avoit  fait  affembler ,  il 
,»avoit  époufë  Gertrude  :  Que  la  chofè 
-«'  étant  faite  &  fans  remède  ,  il  efpéroit 
«qu'elle  prendroit  le  parti  de  fe  confo- 
»>ler  :  Qu'au  refte  il  la  traiteroit  toû- 
»  jours  en  Princeffe  :  Qu'elle  continueroit 
V  à  occuper  fon  appatcement  au  Palais  i 

«Qu'eliç 
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«qu'elle  auroit  Ces  Gardes  à  elle ,  & 
»»  qu'il  avoit  deftiné  un  fonds  fufïîrant 
••  pour  Ton  entretien.  Mais  qu'il  exigeoit 
»»de  fa  complaifânce  ,  qu'elle  recon- 
»*  nût  déformais  Gertrnde  pour  légitime 
v  Reine. 

Ma  bellefœur  ,  qui  vît  pourlors  fa 
dîfgrace  affurée, s'abandonna  à  la  plainte 
&  aux  larmes  i  elle  écrivit  au  Roi  fou 
époux  dans  les  termes  les  plus  touchans  ; 
elle  implora  l^aflîftancc  du  Roi  fon  frère. 
Mais  tout  cela  inutilement  :  il  lui  falut 
céder  à  fa  mauvaife  fortune  ,  &  prendre 
en  patience  un  mal  qu'elle  s'étoit  en  par- 
tie attiré  par  fon  imprudence. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  padbit ,  moa 
frère  étoit  à  une  de  {es  maifons  ^  pea 
diftante  de  fa  Capitale ,  où  il  faifoit  trai- 
ter Gertruàe  en  Reine  ;  &  peu  de  tems 
enfuite  il  la  mena  à  Montpayen ,  où  ce 
fpedacle  fut  une  nouvelle  mortification 
pour  la  Reine  ma  bellefœur.  Cepen- 
dant cette  infortunée  PrincefTene  défef- 
pérant  point  encore  de  pouvoir  ramener 
fon  époux  ,  voulut  faire  une  dernière 
tentative  fur  le  cœur  de  ce  Prince.  Elle 
s'habilla  le  plus  magnifiquement  qu'il  lui 
fut  poffible ,  &  fe  faifant  accompagner 

par 
*  A  SdnvctutiicH ,  «  «DÇ  lieue  de  Htiiclhtrg. 
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^r  Ces  enfans ,  elle  fut  attendre  le  Roi. 
ion  époux  dans  une  chambre  vo'nne  de 
.  ia  falle  où  il  éroit  à  table  avec  Gcrtruée , 
&  par  où  il  devoir  nécefiairemenc  pat 
{ër.  Lorfqu  il  parut  ,  elle  fe  jetta  à  (es 
pieds  avec  Tes  enfans  \  elle  embralFa  Tes 
genoux  ;  elle  le  conjura  en  larmes  de 
vouloir  bien  avoir  pitié  d'une  mallieu- 
reufe  Princelîe  qu'il  avoit  autrefois  trou- 
vée digne  de  prendre  pour  femme ,  &C 
de  faire  attention  que  l'afrront  qu'il  lui 
faifoit  en  la  répudiant,  rejiilliroitfurces 
mêmes  enfans  qu'il  avoit  tant  aimez. 
Mon  frère  parut  attendri  par  un  fi  tris- 
te fpeébacle  ;  il  regarda  quelques  rao- 
meris  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  fa  femme 
&  Tes  enfans.  Il  étoit  prêt  de  la  rele- 
ver ,  lorfque  Gertrude  qui  le  lui  voit ,  ap- 
préhendant les  fuites  du  trouble  où  clic 
le  voyoit ,  lui  die  d'un  ton    ferme   en 
Langue  Etrurienne  :  SoHvenez.-vous ,  Set' 
gneptr ,  de  ce  que  'Vohs  m  avez,  promis.  Ce 
peu  de  paroles  firent  un  tel  effet  fur  l'e{^ 
prit  mal  alTuré  de  mon  frère  ,  qu'il  fc 
contenta  de  lever  les  mains  au  Ciel ,  &: 
palTa  outre ,  faifànt  connoître  par  fbii 
trouble  ^  combien  il  étoit  peu  maître  de 
lui-même  en  cette  occafion.  La  Reine 
ma  bellefceur  demeura  quelque  tems  in- 
terdite i  mais  bien-tôc  la  fureur  &  le  de- 
Tome  II.  B  fefpoic 
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cfpoir  s'emparèrent  de  Ton  ame.  Elle  (e 
releva  ,  &  courut  dans  Ton  Cabinet,  où 
s'écant  faifie  d'un  Poignard  * ,  elle  revint 
fur  Tes  pas,  dans  l'intention  d'en  percer  le 
cœur   de  fa  Rivale.  Mais  la  rage  dont 
elle  étoit  agitée  ne  lui  iailfant  pas  aflez 
de  préfence  d'efprit  pour  cacher  cet  inC- 
trument  de  fa  vengeance ,  il  fut  apperçu 
d'un  des  principaux  Courtifans ,  qui  le 
lui  arracha  lorfqu'elle  étoit  fur  le  point 
d'entrer  dans  le  Cabinet  où  mon  frère 
étoit  avec  Gertrude,  Ce  Prince  entendant 
du  bruit  fî  près  de  lui ,  accourut,  &  de- 
manda ceque  c'étoit.  »  G'efl  moi  (  dit 
»»  la  Reine  d'un  ton  afluré  )  qui  venois 
»»  vous  venger  ,  &  me  venger  moi-mê- 
"  me  ,  du  raonftre  qui   nous  defunir. 
»>  Mais  ce  Traître  (  ajouta  -  t  -  elle  en 
M  montrant  celui   qui  lui  avoit  ôté  le 
»  poignard  )  m'a  privé  du  feul  plaifir  au- 

"  quel  je  pouvois  être  fenilble 

»>Prînce(re  (  lui  dit  le  Roi  d'un  air 
»*aflez  tranquille  )  ne  vous  lailîcz  plus 
w  emporter  à  de  tels  cxcez  ,  fi  vous  ne 
>»  voulez  pas  que  j'ufe  de  violence  avec 

»»  vous 

*  c'étoit  un  piftolet  >  que  le  Comte  de  Hohenl» 
lui  faifit  ,  &  qu'il  tira  en  l'air  par  la  fenêtre.  On  a 
été  obligé  de  dite  ici  que  c'étoit  un  poignard  ,  les 
atincs  à  fea  n'étant  pas  encore  connues  au  teras  oa 
l'on  a  place  cette  Hiftoite. 
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n VOUS  ».  Il  fe  retira  enfuire  avec  Ger" 
trude ,  &  ma  bellefôear  pafîà  dans  Ton 
appartement,  dans  un  écac qu'il eft  facile 
de  concevoir, 

ClodiHs  y  qui  gouverne  aujourd'hui 
l'Empire  ,  ayant  été  pourlors  proclamé 
Empereur,  cette  PrincelTe  lui  adrclfa  Tes 
plaintes  ,  &:  le  pria  de  la  remettre  b'en 
avec  Mulcolme,  MaisCéfars'écantexcufc 
de  le  faire  ,  ma  bellefœar  qui  ne  pou- 
voit  plus  fupporter  la  préfence  de  fa  Ri- 
vale ,  fe  retira  auprès  du  Roi  Ton  frère  , 
pour  y  attendre  la  fin  de  fes  malheurs. 
Mon  frère  vécut  depuis  dans  une  grande 
union  avec  fa  nouvelle  époulè  ;  il  en  eut 
quatre  fils  6c  autant  de  filles.  Miis  en- 
fin la  mort  lui  ayant  ravi  une  per  Tonne  (î 
chcre  ,  ce  Prince  fut  fi  fenfible  à  cette 
perte ,  qu'il  pafTa  deux  ans  dans  des  re- 
grets continuels,  &  paya  enfin  lui-même 
le  tribut  à  la  Nature. 

Il  ne  lailTa  qu'un  fils  &  une  fille  de  fa 
légitime  époufe ,  qui  lui  furvécut  de  quel- 
ques années.  Le  Roi  mon  neveu  fut 
marié  ;  mais  ilétoit  naturellement  fi  mé- 
lancolique ,  fon  humeur  fympathifoit  iî 
peu  ^vec  la  Reine  fa  femme  ,  &  il  y 
avoit  fi  peu  d'amitié  entr'eux  ,  qu'il  eft 
mort  fans  poftérité.  J'ai  vu  ma  mai  fon 
s'éteindre  avec  lui ,  fes  Etats  pafiTer  fous 

Sa  U 
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ia  puifTance  d'un  Prince  qui  nous  eft  k 
peine  parent  ,  &  ma  Patrie  livrée  à  la 
plus  affreufe  défolation.  Car  ma  niécc 
ayant  époufé  Merouée  frère  ^Ariovifie 
.  Roi  des  Gaules  ,  ce  dernier  ,  qui  eft  un 
Prince  ambitieux  &  que  le  moindre  pré- 
texte excite  à  la  guerre  ,  ne  carda  pas  à 
faire  valoir  les  droits  de  fa  bellefœur; 
&  prétendant  qu'elle  devoit  hériter  du 
Roi  fon  frère  ,   malgré  la  Loi  Salique 
établie  en  Germanie ,  il  envoya  une  for- 
midable Armée  dans  les  Etats  de  feu 
mon  neveu.  Les  Gaulois  n'y  trouvant 
pas  d'abord  de  réfîftance  ,  y  commirent 
des  cruautez  énormes  ;  ils  porterenr  leur 
fureur  jufqu'a  violer  le  Tombeau  des 
Rois  mes  Ayeux  ,  dont  on  vit  les  corps 
dépouillez  fervirde  jouet  aux  Soldats  ef- 
frénez.  Malheurs  qui  ne  feroient  peut- 
être  pas  arrivez ,  fans  la  funefte  paflîon 
de  mon  frère  pour  Gertrude  ;  puifque , 
félon  les  apparences  ,  s'il  avoit  vécu  en 
bonne  intelligence  avec  fa  légitime  épou- 
fc  ,  il  en  auroit  eu  plus  d'enfans ,  &  je 
n'aurois  pas  la  douleur  de  voir  le  Trône 
de  mes  Pères  occupé  par  une  Maifon 


Etrangère. 
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CLÉ 

Vûur  l'Hiftoire  de 

GERTRUDE. 

ALhion.  L'Angleterre. 
Mfrede  I.  Jacques  I.   Roi  d'An- 
gleterre. 
yiriovifie.  Louis  XIV. 
Belgie.  La  Hollande. 
Boyens.   (  Le  Prince  des  )   L'Eledeur  de 

Bavière. 
Canes.  (  La  PrincefTe  des  )  La  Prince(Fe 

de  HelTe-CalTeL 
Cefur.  L'Empereur. 
Clodius.  L'Empereur  Léopold. 
Germutnie.  L'Allemagne. 
Certrude,  La  Baronne  de  Degenfeldr. 
;i/4/fo/w^.Charles-LouisEle6leurPalatin 
Meronée.  Philippe  de  France  Duc  d'Or- 
léans ,  frère  de  Louis  XIV. 
Montpayen.  Heidelberg. 
Plnibourg.  Ratisbonne. 
Romains.  (  Les }  Les  Impériaux. 
Rome.  Vienne. 

Sneves.  (  Le  Roi  des  )  Mr.  le  Margrave 
de  Bade-Dourlach. 

iin  di  l'Hiftoire  de  Gertrude. 

B  3  Com- 
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Comme  toutes  les  perfonnes  qui  ont 
part  à  cette  Hiftoire  font  mortes ,  je  ne 
me  fais  pas  fait  un  fcrupule  de  vous  en 
faire  part.  Je  l'ai  écrite  fort  à  la  hâte  , 
pour  divertir  Madame  la  PrincetTe  de 

A Ainfi  vous  ne  devez  pas  être 

furpris  (i  vous  ne  trouverez  pas  dans  cet- 
te petite  Relation  toute  la  juftelTe  qui 
devroit  y  être.  Je  dois  vous  dire  encore, 
que  tout  y  eft  véritable  ;  ainfi  vous  pou- 
vez la  lire  comme  une  Hiftoire ,  &i.  non 
comme  un  Roman. 

Le  fort  en  eft  jette ,  je  parts  pour  Rome. 
Ainfi  écrivez-moi  js'il  vous  plaît,  en  droi- 
ture à^wy^".  Je  vais  demain  afîifter  aune 
grande  partie  de  ChafTe ,  qui  fe  fera  à 
J)armfiadt.  J'y  demeurerai  deux  jours, 
j'en  irai  paftèr  deux  autres  chez  le  Comte 
de  Hanati  i  5i  enfuite  je  commencerai 
mon  Pèlerinage  pour  les  Lieux  Saints.  Je 
fuis  très-parfaitement ,  &c. 

A  Francfort  >  ce  21.  Mars  1730. 
-î^-  -S^-  -î^'  -î^-  -î^oS- 1  -S^oS-  -S^-  -S^-  -S^S-^-S-Sê* 

LETTRE   XXII. 

Monsieur, 

Darm-    T^  Epuis  que  vous  n'avez  reçu  de  mes 

5TADT.    Jl^  nouvelles  ,  j'ai  fait  &  vu  bien  des 

chofes.  Je  fuis  parti  le  25.  de  Mars ,  de 

Francfort 
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Francfort  pour  Darmstadt  ,  Capitale  D  a  r  m- 
du  Haut- Comté  de  Catz^enellenbogeri ,  &  s  t  a  i>  r. 
la  Réfidence  à'Erneft- Louis  Landgrave 
de  Hejfe  -  Darmfladt  ^.  Cette  Ville  eft 
extrêmement  petite  ,  &:  n'eft  ceinte  que 
de  paliflades.  Le  Palais  du  Prince  feroit 
un  des  plus  grands  &  des  plus  magnifi- 
ques de  l'Europe ,  s'il  avoit  été  achevé 
fuivant  le  modèle  qui  en  a  été  fait  :  il 
pourroit  loger  TEmpereur  &  les  neuf 
Elcdeur s  de  l'Empire.  Il  auroit  été  p^us 
grand  que  la  Ville,  &  auroit  coûté  des 
fommes  imraenfes.  Ce  qui  efl:  achevé  , 
eft  d'une  très- grande  apparence.  Mais 
tous  ces  magnifiques  travaux  ,  que  le 
B  4  Lar,d- 

*  [.  Philippe  le  Magnanime ,  Landgrave  (ie  Hejfe- 
tafel ,  fe  trouva  en  1 518.  Souverain  de  tout  le  TayS 
de  Heffe.  Il  mourut  en  1 567.  &  laifla  quatre  fils,  qui 
partagèrent  ftrs  Etats  ,  CS:  formèrent  les  quatre  Bran- 
ches àc  Hcjfe-Cafel  ,  Hefe- Marfiurg  ,  Hejfc- Rheinfels  , 
&  Heffe-Darnifradt.  Lcs  Landgraves  J  ouis  de  Marpurg 
bc  Philippe  de  Rheinfels  n'eurent  pas  de  poftéritéjmais 
leur  neveu  Maurice  de  Cr.jfel  ayant  eu  1 8  enfans  ,  iV- 
tjrfi,un  de  fes  fils, recommença  une  Branche  àt  Rhcin, 
fels,  laquelle  a  été  partagée^n  Rotenburg  Se  V^nfricd, 
qui  fubfiftent  encore.  La  pofiérité  de  Ce»rge ,  pre- 
mier Landgrave  de  Darmftadt,  n'a  pas  été  moins  fer- 
tile ,  &  a  formé  les  Branches  de  Darmjfant-Bmz.- 
hach  éteinte,  Hambourg  de  lauterbach ,  aufll  éteintes. 
Le  Landgrave  régnant  eft  un  des  16  enfans  du  Land- 
grave i^ouis  VI.  airiere- petit-fils  de  George  I.  On 
compte  à  préfent  6  îîranches  de  la  Maifon  de  Hefle  , 
ai;i  font,  i.  P.cjfeCaJfel.  l.  Heffe-Philifflahl-  J.  f-hire. 
Pheitlict'  Rctenb'^urg.^.Hejfe-Rheinftts  Vit"fried.$.  Htfe' 
Dérmfiadr.  6.  Hejfe-Hombaurg,'} 
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Darm-  Landgrave  régnant  avoir  d'abord  faît 
pouiTer  avec  beaucoup  de  chaleur,  onï 
été  enticremenr  difcontinuez ,  fans  qu'il 
y  ait  d'apparence  qu'ils  foient  jamais  re- 
pris. Le  vieux  Palais  eft  beaucoup  plus 
logeable  qu'il  ne  le  paroîr  :  il  y  a  des 
appartemcns  richement  meublez ,  &  qui 
cnt  de  la  commodité.  Le  Landgrave  ns 
demeure  point  dans  le  Palais  5  il  occupe 
ïîne  afTtz  petite  maifon  fur  la  Place  ,  &c 
mené  une  vie  très-retirée  :  on  ne  le  voit 
que  les  Dimanches  &  les  jours  de  Fête. 
11  s'occupe  à  tourner  en  Ivoire ,  à  faire 
des  effais  de  Chymie ,  ôc  à  defliner.  Il 
aime  la  cha(Tc  pardelTus  toutes  chofè?» 
Il  Ce  plaît  à  l'Agriculture  &  à  la  Mufi- 
que  j  &  on  peut  dire  à  la  lettre  ,  qu'il, 
n'eft  jamais  defœuvré.  Il  a  beaucoup 
d'acquis ,  &  de  belles  connoiHances.  Il 
a  vu  beaucoup  de  diftérens  Pays  j  ÔC 
quoiqu'âgé  de  foixante  ans,  il  a  encore 
bonne  miiae ,  Se  Tes  cheveux  gris  ,  pour 
ne  point  dire  blancs,  lui  donnent  un  air 
vénérable.  Il  monte  très-bien  à  cheval , 
marche  bien  ,  &  paroît  jouïr  d'une  fanté 
parfaite.  Il  a  eu  pour  femme  ,  Dorothée 
de  Brandebourg'  Onoltz^hach ,  morte  en 
1705.  On  dit  qu'il  a  époufé  depuis  peu 
N.  .  .  de  Spiegcl ,  veuve  du  Comte  Sei' 
kehdorfi  Lieatenant-Général  au  fervjce 

d& 
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de  Bavière.  Quoiqu'il  en  foir ,  ce  ma-  D  a  r  m 
riage  n'eft  poinc  public ,  ôc  la  Dame  por-  s  t  a  d  t. 
te  toujours  le  nom  de  Ton  premier  mari , 
duquel  elle  a  des  enfans.  Il  eft  vrai  que 
k  Landgrave  la  diftingue  beaucoup  ,& 
en  vérité  elle  eft  bien  aimable. 

Ce  Prince  dîne  ordinairement  à  une 
petite  table  de  quatre  couverts.  Les  Di- 
manches ôc  les  jours  de  Fête  ,  il  fe  rend 
au  Palais  &  dîne  avec  Ton  fils  à  une  ta- 
ble de  feize  couverts,  &  fbupe  avec  des 
Dames  qui  paroilîènt  uniquement  les  Di- 
manches &  les  jours  de  Fête  à  la  Cour. 
Il  eft  très-difficile  de  parvenir  à  parler  au 
Landgrave  ,  &  encore  plus  à  Ton  fils  uni- 
que le  Prince  Héréditaire.  Les  Officiers 
de  la  Vénerie  ont  feuls  le  droit  de  les  ap- 
procher. Cela  fait  que  cette  Cour  n'eft 
pas  des  plus  amufantes.  Il  faut  fe  répan- 
dre dans  la  Ville  ,  où  il  y  a  nombre  de 
perfonnes  de  mérite ,  qui  font  civilité 
aux  Etrangers. 

Le  Prince  Héréditaire  '^  fils  unique  du 
Landgrave,  eft  bien  fait  ;  il  a  l'air  no- 
ble j  danfe  bien  ,  monte  bien  à  cheval  ,  a 
de  la  vivacité,  de  l'efprit  &  de  la  po- 
litefTe:  mais  fouvent  auffi  il  eft  rêveur  , 
mélancolique ,  &  rcriré  dans  les  bois  j 
B  5  aimam 

»-  LU  fe  nomme  i»»«  ;  ôc  eft  né  le  5  Aviil  i«^î, 
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D  A  R  M-  aimant  la  chaflTe  avec  paffion ,  fujet  à  fc 
forger  des  chagrins,  ôc  ne  fçachant  pas 
les  djifimuler.  Il  voit  rrès-peu  de  mon- 
de avec  toutes  les  qualitez  nécefiaires 
pour  y  briller.  Il  a  été  marié  avec  Char- 
lotte-Chrijtine  de  Hanau  ,  laquelle  étant 
morte  en  172^6.  lui  a  laifle  trois  fib  & 
deux  filles,  dont  l'aîné  avoit  fept  ans. 
En  vertu  de  ce  mariage ,  le  Prince  eft 
héritier  des  Terres  que  le  Comte  de  Ha- 
napi  a  en  Alface ,  &  généralement  de  tous 
fes  Biens  Allodiaux  \  ce  qui  fera  une  très- 
riche  facceffion. 

La  Cour  de  Darmfladt  ne  laifTe  pas 
d'être  allez  nombreufè.  Le  Landgrave 
a  quantité  de  Conseillers  d'Etat ,  de  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  &  de  la  Cour  ; 
mais  encore  plus  d'Officiers  de  la  Véne- 
rie &  de  Chaflèurs.  Il  n'y  a  point  de 
Province  en  Allemagne  plus  propre  pour 
la  chafïe,  &  aucune  en  Europe  où  il  y 
ait  plus  de  cerfs.  Le  Pays  eft  uni  ôc 
plat ,  &  le  terrein  fablonneux  ,  entrecou- 
pé de  bois  percez  de  routes  magnifiques. 
J'ai  vu  des  cerfs  venir  jufqu'auprès  des 
palilTades  de  la  Ville ,  &  dans  le  tems  du 
rut,  j'en  ai  entendu  crier  de  mon  lir. 
Cette  grande  quantité  de  bêres  fauves  eft 
extrêmement  à  charge  aux  Payfans ,  qui 
font  nuit  6^  jour  en  campagne  pour  gar- 
der 
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<ler  leurs  champs.  Le  Landgrave  &  leD  a  RM- 
Prince  Héréditaire  font  h  jaloux  de  leur  s  r  a  u  r. 
chatTe  ,  que  c'eft  un  meurtre  pour  eux 
que  de  tuer  un  cerf;  &  bien  que  ce  foie 
un  ufage  établi  parmi  prefque  tous   les 
SouverainSjde  punir  rigoureufc ment  tous 
ceux  qui  tuent  un  animal,  que  Dieu  pour- 
tant certainement  crée  pour  l'ufagede  tous 
les  hommes ,  il  n'y  en  a  point  qui  oblerve 
plus  cette  Loi  que  le  Landgrave. 

Je  vous  parlerai  avec  la  même  incer- 
titude des  revenus  de  ce  Prince ,  que  de 
ceux  de  tous  les  autres  Souverains.  On 
dit  qu'il  a  cinq  ou  Cix  cens  mille  florins 
par  an.  Je  ne  fuis  pas  trop  informé  du 
nombre  de  Tes  Troupes  ;  je  n'ai  vu  que 
le  Régiment  des  Gardes ,  qui  eft  extrê- 
mement bien  compofé.  Ses  Gardes  à 
cheval  font  encore  de  très-belles  Trou- 
pes :  elles  font  commandées  par  le  Gé- 
néral Miltitz ,  qui  eft  en  même  tems 
Grand-Maréchal  de  la  Cour ,  dont  il  fait 
très-bien  les  honneurs. 

Quoique  le  terrein  à  Darmjladt  foit  ex- 
trêmement fablonneux ,  il  y  croît  d'ex- 
cellens  légumes.  J'ai  vu  fèrvir  à  la  ta- 
ble du  Landgrave,  des^afperges  dont  trois 
pefoient  une  livre  ;  il  eft  vrai  qu'elles 
ëtoient  beaucoup  plus bellesquedélicates. 
Je  me  fouviens  que  dans  un  autre  voya,- 
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ge  que  j'ai  fait  ici  ,  c'étoir  au  mois  de 
Décembre,  on.  fervit  au  Landgrave  dans 
divers  pots  de  porcelaine  ,  un  cerifier 
nain  piein  de  cerilês,  des  frai  fiers,  un 
amandier ,  &  enfin  les  fruits  de  tomes 
les  Saifons. 

La  partie  de  chafTe  qui  devoit  fe  faire 
a  été  remife ,  je  ne  fçai  pourquoi  ;  &  moi 
qui  n'étoit  venu  que  pour  la  voir,  je  me 
fuis  arrêté  un  feul  jour,  &  j'ai  été  à  Ha-^ 
riiiH.  Mr.  le  Comte  &  Madame  la  Prin- 
celfe  de  Hanati  y  étoient  arrivez  depuis 
peu  de  jours  d'Alface.  La  Ville  de 
Hanau  eft  (ituée  dans  une  vaftc  pleine 
fur  la  droite  du  Mein.  On  la  divife  en 
deux  quartiers,  la  vieille  &  la  nouvelle 
Ville.  Cette  dernière  partie  efl  beau- 
coup plus  grande  que  l'autre  5  elle  a  été 
bâtie  par  des  Proteftans  Walons ,  qur 
dans  les  perfécutions  du  Duc  à.'jiibe  fous 
Philippe  11.  Koi  d'Efpagne ,  quittèrent 
les  Pays-Bas  &  vinrent  s'établir  à  ILanau, 
Ils  fortifièrent  la  Ville ,  &  bâtirent  de 
manière  que  toutes  les  rues  font  en  droi- 
te ligne.  Le  Comte  entretient  quelques 
CompagnieSjdontilfait  des  détachemens 
pour  leContingent  qu'il  doit  fournir  com- 
me Membre  du  Cercle  du  Haut-Rhin. 

Les  Walons  domiciliez  à  HAnau,  y 
ont  établi  plufieurs  Manufa^wrcs ,  fùr- 
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tout  d'étoftes  de  laine.  Les  Réformez  ,  H  a  n  a  j 
ks  Luthériens  &  les  Juifs  font  tolérez 
ici  ;  pour  nous  aiures ,  nous  pouvons 
chercher  une  MefTe  où  bon  nous  femble. 
Le  Palais  du  Comte  eft  dans  la  vieille 
Ville.  Ceft  un  ancien  bâtiment,  qui 
n'a  pas  bien  grande  apparence ,  mais  dont 
fes  apartemens  ibnt  commodes ,  &  très- 
richement  meublez.  Le  Comte  a  une 
très- jolie  Mai(bn  deplaifance,  à  un  quait 
de  lieue  de  Hanau  ;  on  la  nom>me  Philips-  Phutps- 
Ruhe i  [Repos  de  Philippe.)  Le  feu  Comte  R-uhî, 
de  Hun  an ,  frère  du  Comte  régnante  l'a 
feit  bâtir.  C'ell  dans  cette  maifon  que 
je  trouvai  la  Cour  de  Hanau.  Il  y  avoir 
très-nombreu(è  compagnie  ,  &"  j'auroîs 
fort  fouhairé  pouvoir  m'y  arrêter  quel- 
ques jours.  Peu  de  Princes  dans  l'Em- 
pire vivent  plus  gracieufement  que  le 
Comte  de  Hanan.  C'eft  Madame  la  Piin- 
cefle  -^ ,  de  la  Maifon  de  Brandebourg- 
uinfpach  y  &  fccur  de  la  Reine  d'Angle- 
terre, qui  dirige  toute  la  Maifon,  &:  qui 
tient  toutes  iès  chofes  dans  un  ordre  ad- 
mirable. On  jouit  dans  fa  Cour  de  tou- 
te la  liberté  qu'on  peut  dédrer.  En  arri- 
vant on  vous  afiîgne  une  chambre.  Un 

Laquaib' 

*  Elle  €Û  moite  à  BiMitM-)  après  une  tlçs-longu^ 
maladie. 
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Philips-  Laquais  efl:  chargé  de  vous  fervir.  Tous 
RUH£.  les  malins  un  Officier  vient  demander 
ce  que  1  on  fouhaire  pour  déjeuner  :  rien 
ne  manque  de  coût  ce  qu'on  peut  de- 
mander. Si  enfuice  on  veut  aller  à  la 
chaflfe ,  on  envoyé  demander  un  guide 
au  Grand-Veneur ,  &  des  chevaux  à  l'E- 
curie du  Comte.  Si  l'on  revient  trop 
tard  pour  dîner ,  on  eft  fcrvi  très-déli- 
catement dans  fà  chambre.  Les  foirs 
après  qu'on  eft  retiré ,  un  Sommelier  a 
encore  foin  de  vous  pourvoir  de  vin  & 
de  bière.  Les  Domeftiques  étrangers 
font  nourris  avec  ceux  du  Comte.  Sa 
table  eft  des  mieux  fervies ,  elle  eft  or- 
dinairement de  dix-huit  couverts;  une 
féconde  table  eft  fervie  avec  la  même 
magnificence.  Le  Comte  a  une  très-grof- 
fe  Maifon,  &  vit  en  toute  manière  en 
Prince.  Auflï  ne  tient-il  qu'à  lui  de  l'ê- 
tre ;  il  y  a  bng-tems  au'il  en  a  le  Diplô- 
me Impérial  :  mais  il  n'en  veut  point  faire 
lafage,  &  dit  qu'il  aime  mieux  être  le  pre- 
mier Comte ,  que  le  dernier  Prince.  Il 
eft  le  dernier  mâle  de  fa  Maifon.  Après 
fa  mort  le  Comté  de  Hanau  retombe  au 
Landgrave  de  Hejfe-Cajfel ,ih\on  le  Trai- 
té de  Confraternité  fait  entre  les  Maifons 
rcrpe6tives  de  Si>fxe ,  de  Hejfe  &  de  Ha- 
vm  i  ^ui  porte  que  iês  Maifons  fe  fuc- 
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céderonc  l'une  à  l'aucre.  Le  Roi  de  Po-  Phuips- 
logne  y  comme  Eled:eur  de  Saxe  ,  auroitR""^* 
dû  avoir  fa  parc  à  la  Succellion  du  Com- 
te de  Hiinati  ;  mais  Sa  Ma jefté  a  cédé  par 
un  Traité  (ts  droits  au  Landgrave  de 
Cajfel.  Quant  aux  Terres  A'jiljlice  Se  les 
Biens  AUodiaux,  ils  retombent,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  dit ,  aux  enfans  du  Prin- 
ce Héréditaire  de  Darmfladt, 

Le  Comte  de  Hanan  parcîc  beaucoup 
plus  âgé  qu'il  ne  l'eft  en  effet.  C'eft  un 
Seigneur  fort  civil.  Il  eft  idolâtre  de  fa 
chafle.  C'eft  un  crime  impardonnable 
que  de  tuer  un  cerf  fur  Tes  Terres.  Le 
petit  gibier  ,  lapins  ,  lièvres  ,  &  per- 
drix ,  ne  font  pas  moins  ménagez.  Tous 
ces  animaux  défolent  les  campagnes  ; 
mais  ils  fervent  pour  l'amufement  du 
Comte  :  le  pauvre  Payfan  eft  réduit  à 
payer  fa  Taille  ,  &  à  ne  dire  mot. 

Je  ne  me  fuis  point  arrêté  depuis  Ha-  Munich. 
nau  jufqu'ici.  J"ai  padé  par  W^irtz.bourg^ 
JSJm-emberg  &c  yiMgsbourg.  J'arrivai  hier 
au  foir  en  cette  Ville,  d>c  je  compte  d'en 
partir  demain.  Je  m'arrêterai  deux  ou 
trois  jours  à  SaUz.bourg ,  enfuite  je  me 
rendrai  par  le  Tyrol  à  f^enife.  Ne  man- 
quez pas,  s'il  vous  plaît ,  de  m'y  donnée 
de  vos  nouvelles. 

Je  viens  d'aûifter  aux  Ohkc^JXiàtThe- 
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Munich.  refe-Cunegonde  Sohieska,  Elecftrice  de 
Bavière ,  raere  de  l'Eledbeur.  Cette  Prin- 
ceirc  vient  de  mourir  à  Fenife ,  où  elle 
s'étoit  retirée  depuis  dix-huit  mois.  On' 
attend"  inceflàmment  Ton  corps ,  pour 
l'inhumer  dans  le  Tombeau  de  la  Mai  Ton 
Eledorale.  Elle  laifTe,  à  ce  qu'on  dit, 
près  de  fix  millions  de  florins.  Comme 
elle  n'a  point  fait  deTeftament,  les  qua- 
tre Princes  fes  fils  partageront  égale- 
ment. Elle  laide  encore  une  fille,  qui 
cft  Religieufe  dans  un  Couvent  de  cette 
Ville.  Je  me  trouvai  à  (à  pri{è  d'habit  s 
en  1719.  Elle  choifit  cette  retraite  mal- 
gré l'Eledcur  fon  père ,  qui  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  l'en  détourner.  Elle  vie 
zn  odeur  de  fainteté.  Mais  pour  en  re- 
venir aux  Obfeques  de  Madame  l'Elec- 
trice  ,  elles  n'ont  pas  été  autrement  ma- 
gnifiques. L'Ele<5beur  y  a  artifté  avec  Ma- 
dame  TEleélnce,  l'Electeur  de  Cologne , 
ie  T)uc  Ferdinand,  l'Evêque  de  Freifwgen^ 
Madame  la  DuchcfTe  Ferdinand  ,  &  Iti- 
deux  Princes  fes  h\s.  Ces  Princes  avoienr 
des  capuclions  pardefTus  la  tête ,  &  de 
grands  manteaux  :  cet  habillement  n'eftr 
pas  des  plus  avantageux.  La  Maifcn  de 
Bavière  obfèrve  une  Etiquette  afîez  fin- 
guliere  j  elle  ne  donne  jamais  de  Livrée 
soire  ,  ni  ne  drape  point  les  caro/fcs,. 

Gel* 
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Cela  me  paroîr  trés-raiionnable  ;  mais  Munich. 
cela  ne  fait  pas  un  fort  bel  effet  dans 
une  Pompe  funébie.  Je  fuis ,  ôcc. 

A  Munich  ce  z  Avril  1730. 


LETTRE  XXIII. 

M  O  N  s    I   E  U   R  , 

EN  panant  de  Munich  j'allai  dîner  à 
Eversbergf  Village  appartenant  aux 
RR.  PP.  Je//iites,  qui  y  ont  une  Mai- 
fon  dont  la  grandeur  fait  toute  la  beauté. 
Je  fus  coucher  à  VVa  s  s  e  r  b  g  u  r  g  ,  yVasser- 
Ville  de  la  Bavière, bâtie  fur  un  rocher  bourg. 
tellement  entouré  de  la  rivière  à'Inn^ 
qu'il  devient  une  Prerqu'Iflc.  Les  mon- 
tagnes &  les  rochers  femblent  devoir 
accabler  cette  Ville >  qui  véritablement 
ne  mérite  pas  trop  qu'on  en  parle.  Elle 
avoir  été  aîîignée  pour  Douaire  à  l'Elec- 
trice  Thérefe-Cunegonde  Sobieska,  morte 
le  mois  dernier  j  mais  cette  Prince  (Te  n'a 
jamais  voulu  y  demeurer  :  tout  autre 
luroit  fait  de  même. 

Après  avoir  paffé  Vinn  *  lur  un  Ponc 

de 

*  Cette  Rivière  prend  (a  fource  dans  le  Tyrol ,  un 
peu  au-deffus  d'Infpruck^.-  elle  devient  navigable  à; 
B<til'>  &  va  fc  jerdre  dans  le  D^nuL-s  pib  <k  PafgM. 
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Wasser-  de  bois  affez  fragile,  j'arrrionté une  haute 
BouKc.  montagne,  j'en  ai  defcendu  une  autre, 
remonte  une  féconde  ,  Si  toujours  con- 
tinué la  mêmechofe  jufqu'à  deux  lieues 
de  Saltz^boHr^ ,  où  le  Pays  devient  plus 
praticable. 
Saltz-  La  Ville  de  Saltzbourg  ,  ain(î 
3  ou  KG.  q^;e  fQuf  rArchevêché,  prend  Ton  nom 
de  la  rivière  de  Saltz.  qui  traverfe  la  Ville 
&  le  Pays.  Elle  prend  fa  fburce  dans  le 
Tyrol ,  &  va  fe  perdre  dans  !'/«;?.  La 
Ville  eft  fort  refferrée  par  les  monta- 
gnes qui  l'environnent  ;  ce  qui  fait 
qu^elle  eft  beaucoup  plus  longue  que  lar- 
ge :  mais  tout  connderé,  ce  n'eft  pas  une 
grande  Ville.  Elle  eft  alTez  bien  forti- 
fiée ,  &  a  un  Ciiâteau  qui  étant  fur  une 
hauteur,  forme  comme  une  Citadelle. 
Ce  Château  eft  fourni  d'un  bonArfenal 
&  de  toutes  fortes  de  munitions.  On 
m'a  afTuré  qu'il  y  avoit  vingt  mille  quin- 
taux de  poudre.  Il  y  a  quelques  années, 
que  me  trouvant  ici  la  foudre  tomba 
fur  ceMagazin  :  il  ne  s'en  fallut  que  d'un 
demi-pied  ,  qu'elle  n'eût  pénétré  aux  pou- 
dres. Si  cela  étoit  arrivé  ,  je  penfe  que 
j'aurois  fait  le  faut  périlleux,  &  que  je 
ne  vous  écrirois  plus.  Ce  Château  a 
toujours  une  Gîrde  de  cinquante  hom- 
mes. La  Garnifon  de  ia  Ville  eft  de  l7x 

cens 
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cens  hommes ,  logez  dans  des  Cafernes.  S  a  t  t  7.- 
La  Ville  de  Saltz^hourf  renferme  de  ^  °  "  ^  *^' 
plus  beaux  Edifices  que  bien  des  gran- 
des Villes.  L'Eglife  Cathédrale  eft  ma- 
gnitîque:  elle  fut  confacrée  le  24.  Sep- 
tembrei6iS.  par  un  Archevêque  qui 
écoît  de  la  Mai  Ton  des  Comtes  de  Lodron. 
Tout  cet  Edifice ,  qui  eft  très-vafte  ,  cft 
de  pierre  de  taille.  'Son  fuperbe  Portail 
peut  être  confide'ré  comme  ce  que  nous 
avons  de  plus  parfait  en  Allemagné.L'ha- 
bile  Architecte  qui  en  a  eu  la  conduite  , 
a  beaucoup  imité  !a  façade  de  TEglife  de 
S  te.  Agnès  de  la  Place  Navonne  à  Rcme, 
On  y  remarque  quatre  Statues  de  mar- 
bre plus  grandes  que  nature  ,  qui  repré- 
fentent  S.  Pierre ,  S.  Paul,  S.  Rupert ,  & 
S.  f^irgile, dont  les  deux  derniers  ont  été 
les  premiers  Archevêques  de  Saltz,hourg. 
Toute  rEgUfe  eft  ornée  en-dedans  d'ua 
grand  ordre  Corinthien  ,  en  pilaftrcs. 
Elle  eft  bâtie  en  Croix,  avec  un  Dôme 
fort  élevé  ,  qui  (epare  la  Nef  d'avec  le 
Chœar.  Legrand  Autel ,  qui  eft  au  fond 
du  Chœur ,  eft  de  marbre,  ainfi  que  les 
deax  Chapelles  qui  forment  la  Croix.  Le 
Parquet  de  TEglifceft  degrands  carreaux 
de  marbre  de  différentes  couleurs.  C'eft 
dommage  qaele  jour  n'ait  pas  été  mieux 
ménagé  j  le  Dôme  feul  eft  éclairé.  Mais 
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fi  l'Eglife  eft  magnifique,  lesOrnemens 
du  Grand  Autel  le  font  encore  plus.  Aux" 
grandes  Fêtes  ,  on  y  voit  un  Soleil  d'or 
garni  de  pierres  précieufts,  de  la  valeur 
de  cent  mille  écus  ,  une  grande  Croix 
d'or  madif, quatre  chandeliers  du  même 
mécail.  Le  devant  de  l'Autel  &  le  Ta- 
bernacle font  d'argent  maflîf ,  d^un  excel- 
lent ouvrage. 

S.  Rupers ,  furnommé  r Apôtre  de  Ba- 
vière ,  fut  le  premier  Evêque  de  Saltz.- 
boîirg,  en  j  S  2 .  Léon  III.  que  l'Eglife  ho- 
nore comme  Saint ,  érigea  cet  Evêché  en 
Archevêché  en  fevcur  de  St.  Arnotilâ  , 
l'an  798.  Il  eut  pour  Suiîragans  les  Evê.- 
ques  de  Fnfmgen  ,  de  Ratishonne  ,  de 
Pajfau ,  de  Brixen  .  de  Gurck^,  de  Chiem- 
fée  ,  de  Seggnu  &  de  Lavant. 

L'Archevêque  a  droit  de  nommer  aux 
quatre  derniers  Evêchez.  La  nomination 
du  feul  Evêché  de  Gmckjt^i  alternative 
entre  ce  Prélat ,  &  l'Empereur  comme 
Archiduc  d'Autriche.  Les  quatre  Evê- 
ques  portent  le  Titre  de  Princes  de  l'Em- 
pire, &  jouiirent  de  toutes  les  préroga- 
tives attachées  à  cette  haute  Dignité. 
Malgré  cela  l'Archevêque  ne  leur  don- 
ne jamais  la  main  ,  il  les  traite  en  leur 
parlant  ,  de  Euer  Freuntfchaft  {  Votre 
Amitié.  )  Lefervice  dans  cette  Métropole 
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Ce  fait  fclon  l'ufage  obfervé  dans  lEglifeS  a  i,r  z- 
de  St.  Pierre  à  Rome.  Le  Chapitre  eft^*^"*^*' 
compofé  de  l'Archevêque  ,  d'un  Prévôr , 
du  Doyen  ,  &  de  vingt-quatre  Chanoi- 
nes ,  tous  de  quahté  ,  lefquels  ne  font 
obhgezde  faire  que  quatre  mois  de  réli- 
dence  ;  le  refte  du  tems  ils  peuvent  al- 
ler où  bon  leur  femble.  Le  Prévôt  ôc 
le  Doyen  font  tous  deux  mitrez  ôc  crof^ 
fcs  *.  L'Archevêque,  ainlî  que  l'Elec- 
teur de  Cologne,  a  le  droit  de  s'habiller 
en  Cardinal.  Ce  Prélat  adminiftre  alter- 
nativement avec  l'Archiduc  à'AHtriche  » 
le  Diredoire  du  Collège  des  Princes  à  ïz 
Diète  de  l'Empire.  Il  eft  de  plus  Légat- 
ce  64  perpétuel  du  S.  Siège ,  &  Primat 
d'Allemagne.  Voici  fes  Titres  :  Léo^ 
foid  i  par  ia  grâce  de  Dieu ,  Archevêque 
de  Sa,itxJûourg  ^  Prince  de  V Empire  , 
LégAt  perpétuel  du  S.  Siège  ApofloU<^ue 
de  Rome  ,  Primat  d'Allemagne  y  fort  i  de 
rillufire  Aîaifon  des  Barons  de  Firmian. 

L'Archevêque  j  en  parvenant  à  l'Epi{^ 
copat  ,  doit  payer  à  Rome  pour  le  Pal^ 
Uum  ,  cent  mille  écus.  C'eft  ordinaire- 
ment le  Pays  qui  paye  cette  fomme  pour 
lui ,  &  qui  fait  outre  cela  un  don  gra- 
tuit 

*^  Le  îKvôt  &  le  Doyen  de  Paflau  jouiffent  de  U 
tfkême  Fiéiogatire- 
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Saltz.  [qîi-  (Je  cent  mille  écus  à  Ton  nouveau 
Prince.  Ce  Prélat  jouit  d'environ  quinze 
cens  mille  florins  de  rente.  Le  Sel  qui 
pallè  en  Bavière  &  en  Souabe  >  lui  rappor- 
te feul  trente  mille  écus.  Il  eft  le  maî- 
tre abfolu  de  tous  Tes  revenus ,  de  n'en 
doit  compter  à  pcrfonne.  L'Archevêque 
d'aujourd'hui  eft  du  7)ro/,  d'une  Maifon 
diftinguée  ,  mais  peu  favorifée  de  la  for- 
tune. Il  eft  né  en  1679.  le  z6.  Mai ,  & 
a  fuccédé  à  Françeis-u4r3toine  Comte  de 
Harrach,  La  divilion  du  Chapitre  fit  fon 
élévation.  Les  Chanoines  ne  pouvoienc 
s'accorder  furie  choix  d'unEvêquej  tous 
vouioient  l'être  ,  ou  vouloient  dumoins 
élever  un  de  leurs  parens  ou  amis.  Après 
bien  des  débats  ,  des  allées  Se  venues  , 
leur  choix  tomba  fur  le  Baron  de  Fir' 
mian  ,  qui  étoit  pourlors  fort  infirme. 
Ce  fut  ce  qui  lui  procura  la  mitre  :  les 
partis  qui  divifoient  le  Chapitre  fe  réuni- 
rent en  fa  faveur  ,  parcequ'ils  le  regar- 
doient comme  un  hommequivivroitpeu; 
mais  qui  vivroit  aftez  pour  donner  le  tems 
à  chacun  de  former  fes  cabales ,  afin  de 
pouvoir  élever  à  PEpifcopat  celui  de  qui 
il  efpéroit  le  plus  d'avantage.  Tous  ces 
Meftieurslê  fontgrandement  trompez  fur 
la  vie  de  l'Archevêque.  Ce  Prélat,  comme 
un  zyxtZQSixter.  a  perdu  toutes  fes  infir- 

nicez 
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mîtezen  parvenant  àl'Epifcopatj&promet  S  a  l  t  z- 
de  furvivre  à  beaucoup  de  les  Eleâreiirs.  J^'J'J»-®' 

Ce  Prince  eft  d'une  taille  haute  j  il  a 
un  air  révére&  fier,  falue  peu,  parle  en- 
core moins  ;  la  chafle  fait  le  plailir  de  fa 
vie  ;  il  eft  prefque  toujours  feul ,  &  man- 
ge de  même.  En  Eté  il  fe  tient  à  la  cam- 
pagne ,  &:  y  eft  d'un  très-difficile  accès. 
Il  y  eft  fans  fuite  &  fans  compagnie.  On 
l'accufe  d'être  fort  œconome;  je  ne  fçai 
fi  c'eft  avec  raifon  :  mais  peut-être  le 
paroîtroit-il  moins  ,  s'il  avoit  fuccédé 
dans  l'Epifcopat  à  tout  autre  qu'au  Com- 
te de  Harrach ,  le  Prélat  le  plus  géné- 
reux, le  plus  noble,  ôc  le  plus  magnifi- 
que de  fon  tems.  L'Archevêque  eft  na- 
turellement valétudinaire  :  il  doit  la  con- 
fêrvation  de  fa  fanté ,  après  Dieu ,  à  fora 
Médecin  nommé  Gerfaer ,  natif  de  ^^w- 
ne  ;  homme  fçavant  dans  fon  art ,  plein 
d'honneur  &  de  probité ,  qui  a  fçu  fe  pro- 
curer un  tel  crédit  fur  l'efprit  du  Prélat  , 
qu'il  eft  prefque  le  feul  quiofc  lui  parler 
avec  liberté.  Le  Comte  d'^rco ,  fils  de  la 
fœur  de  l'Archevêque ,  eft  celui  fur  qui  ce 
Prélat  répand  tous  fes  bienfaits  ;  il  le  pré- 
féré ,  à  l'étonnement  de  toute  la  Cour  àc 
du  Chapitre ,  à  un  neveu  de  fon  nom  , 
Chanoine  de  Saltz.hofirg  8>c  de  Trente  , 
jeune  Eccléfiaftique  de  grande  efpérance. 

L'Archçvêquc 
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Sa  irz  L'Archevcque  de  la  Mai  Ton  de  Lcdroji, 
Qui  a  fait  bâtir  la  Métropole,  a  aulTI  faic 
conftruire  le  Palais  Archiépifcopal ,  les 
Forcincacions  &  les  Ecuries  j  tout  cela  a 
été  achevé  en  trente-deux  ans  qu'il  a  été 
Archevêque.  La  diftriburion  des  Aparte- 
mcns  du  Palais  n'étant  pas  tout-à-fjic  du 
goût  d'à-préfênt ,  le  défunt  Archevêque 
Antoine  Comte  de  Harrach  a  tout  fait 
changer,  &z  n'aprefque  confèrvé  que  les 
dehors.  Aujourd'hui  le  Palais  de  Saltz.- 
hourg  furpalTe  en  magnificence  bien  des 
îvlaifons  Royales.  Il  contient,  fans  comp- 
ter les  Salles  &  les  Galleries  ,  cent  foi- 
xante  &  treize  chambres ,  toutes  riche- 
ment meublées.  L'Aparrement  de  l'Ar- 
chevêque eil  fuperbe.  On  y  monte  par 
en  grand  cfcalier  de  marbre  ,  imitant  le 
jaune  antique.  Il  eft  divifé  en  trois  ram- 
pes ,  &  vient  aboutir  à  une  grande  Salle 
des  Gardes  ,  d'où  l'on  entre  dans  l'apar- 
tement  de  l'Archevêque  jcompofé  dedi- 
verfes  pièces ,  où  dV<icellens  Maîtres  Ita- 
liens ont  travaillé  aux  plafonds  fur  de  fort 
beaux  Deflfeins.  Il  eft  certain  qu'on  de- 
meure furpris ,  en  voyant  la  richelîe  des 
meubles,  &c  ladiverfité infinie  des  autres 
chofès  qui  fe  voyent  diftribuées  dans  ce 
vafte  Appartement  ;  comme  des  Tables  de 
marbrC; enrichies  de  moulures  d'Or  mou- 
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lu  j  des  porcelaines  anciennes ,  de  la  pre-  s  a  t  t  z- 
inierebeaucé  ;  des  lullres  d'argent mairif,  eourg. 
&  de  Cryftal  de  roche  ,  d'un  rare  travail  ; 
des  Girandoles  aufîî  d'argent  ou  de  crv{^ 
tal ,  fur  de  grands  guéridons  dorez  ;  ôc 
une  infinité  d'autres  chofes  très-dignes 
d'être  confidérées  avec  attention. 

Quelque  magnifique  que  foit  cçz 
apartement ,  il  y  en  a  un  autre  deftinc 
pour  les  jours  de  Cérémonie  ,  qui  le  fur- 
palîè  infiniment.  Je  ne  vous  parlerai  que 
des  principales  pièces.  On  entre  d'abord 
dans  un  grand  falon  ,  orné  des  portraits 
de  quatre-vingt  Archevêques  de  SaltZ" 
bourg.  Il  eft  fuivi  d'un  fécond  falon  ma- 
gnifiquement &  ingénieufement  déco- 
ré ,  &  cette  pièce  ,  dans  tout  ce  qu'on  j 
remarque  ,  fait  voir  de  la  grandeur  ÔC 
de  la  magnificence.  Elle  eft  meublée 
d'une  tenture  de  Damas  cramoifi  à  ga- 
lons d'or ,  formant  une  riche  Architec- 
ture en  pila fcres  comportez ,  dontlafrifê 
eft  ornée  de  confoles  couplées  ;  ce  qui 
embellit  infiniment  toute  cette  décora- 
tion. Ceft  la  riche  dorure  ,  qui  brille 
partout  avec  une  abondance  extrême. 
Une  des  extrêmitez  de  cette  falie  ferc 
d'emplacement  à  un  fuperbe  buffet  de 
vermeil ,  &  l'autre  finit  par  un  riche 
Dais,  fous  lequel  eft  placé  l'Archevêque 

Timç  IL  C  lorfqu'il 
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S  A  L  T  z-  lorfqu'il  dîne  en  cérémonie.  Le  ludrc 
3^0  u  R  G.  qyj  çi^  ^y  milieu  de  la  fale ,  eft  fuperbe 
par  rapport  aux  magnifiques  morceaux 
de  cryftal  de  rociie  dont  il  eft  compofé. 
Dans  le  fond  de  ce  grand  apartement  , 
on  trouve  deux  galleries  qui  méritent 
l'attention  des  Curieux  en  Peinture  ;  ils 
pourront  certainement  s'y  occuper  agréa- 
blement ,  ils  y  trouveront  quantité  de 
Tableaux  choiiîs,  des  meilleurs  Maîtf^. 
La  cheminée  de  la  première  de  ces  Gal- 
leries en  augmente  beaucoup  la  décora- 
tion; elle  eft  du  plus  beau  m.arbre,  orné 
de  bronze  doré  d'or  moulu.  Au-delTus 
eft  une  Statue  de  bronze  de  grandeur 
naturelle,  repïé[enta.nt u4ntlmùs.  La  fé- 
conde Galierie  n'eft  p'as  moins  magnifi- 
que que  la  première.  Le  parquet  ,  les 
lambris,  les  chambranles  ,  &  générale- 
ment tous  les  ornemens  font  de  fin  mar- 
bre. Les  murailles  font  peintes  à  fref^ 
que ,  ôc  préfentent  en  divers  Tableaux 
les  Cartes  Géographiques  des  principaux 
Etats  de  l'Europe.  Ces  Tableaux  font  exé- 
cutez avec  beaucoup  d'art  &c  une  très- 
grande  exactitude,  tant  pour  la  Peintu- 
re que  pour  ladifpoficiondeschofes. 

Un  troifiém.e  apartement ,  qui  eft  au- 
deflus  de  celui  qu'occupe  l'Archevêque , 
eft  deftiné  pour  loger  les  Princes  Etran- 
gers, 
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gers,  ôc  ne  ie  cède  point  en  grandeur  Saitz- 
&  en  maj^nincence  aux  autres.  Il  con-  eourg. 
fîfteen  pluneurs  pièces  d'entilade.  On  y 
voit  dans  une  Salle  tous  les  Portraits  des 
Empereurs  depuis  Charlem^.gne  jufqu'à 
l'Empereur  Charles  f^J.  Les  chambres  qui 
fuivent  font  tendues  de  très-riches  tapif- 
feries  :  il  y  en  a  une  qui  repréfente  la 
guerre  de  Pompée  Se  de  Cefar  :  elle  eft 
d'un  deffein  admirable  5  le  Maréchal 
Daun,  Gouverneur  de  Milan,  en  avoir 
offert  quarante  raille  florins  au  défunt 
Archevêque.  Je  ne  parlerai  point  des 
autres  apartemens,  ne  m'érant  que  trop 
étendu  fur  ce  qui  regarde  le  Palais  Ar- 
chiepiicopal.  S'il  avoit  appartenu  à  un 
Prince  féculier  ,  j'en  aurois  beaucoup 
moins  dit  ;  mais  j'ai  cru  devoir  vous  don- 
ner une  idée  de  la  richefîè  d'un  Prélat. 

Le  Palais  eft  accompagné  d'un  grand 
bâtiment,  qui  fert  de  Grand  -  commun 
pour  loger  les  Domeftîques  de  l'Arche- 
vêque. Les  Ecuries  font  Royales ,  &  h 
un  François  lesvoyoit,  il  feroit contraint 
de  convenir  que  quant  à  l'intérieur  ,  el- 
les furpalfeni  en  magnificence  les  Ecuries 
tant  vantées  de  t^erfailles.  Elles  contien- 
nent cent  cinquante  chevaux  fur  deux 
files,  avec  unelarge  allée  au  miiiea.  Deux 
rangs  de  colomnesde  pierre  foutienncnt 
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SAtTZ-  la  voûte,  qui  eft  d'une  belle  élévation. 

BOURG.  Attenant  ces  Ecuries  eft  le  Manège  cou- 
vert ,  dont  le  plafond  peint  à  frefque  re- 
préfente  une  Joute  de  Tournoi.  Une 
Gallerie  régne  tout  autour.  Ceft  dom- 
mage que  ce  magnifique  Manège  n'ait 
pas  plus  de  largeur.  Le  Manège  décou- 
vert n'a  point  Ton  pareil  au  monde.  Ceft 
une  très- grande  Place  quarrée^dont  trois 
cotez  font  bordez  par  des  rochers  fort 
élevez  ,  dans  lefquels  on  a  pratiqué  avec 
beaucoup  d'art  trois  rangs  de  Loges ,  qui 
fervent  à  placer  les  fpedlateurs  lorfqu'il  y 
a  quelque  Carroufel ,  ou  combat  de  bê- 
tes fauves.  Tout  en  ouvrage  eft  vérita- 
blement magnifique;les  anciens  Romains 
ne  le  defavoueroient  pas, 

L'Eglife  du  Collège  de  la  Trinité  eft 
extrêmement  bien  décorée.  Le  parquet 
eft  de  marbre ,  ôc  la  voûte  eft  peinte 
avec  beaucoup  d'art  j  on  y  voit  TAftomp- 
tion  de  la  Fterge ,  à  qui  Dieu  le  Père  & 
Jefus-Chriftpofentune  Couronne  fur  la 
tête.  Le  grand  Autel  eft  d'une  forme 
toute  particuliere,mais  d'une  grande  ma- 
gnificence. Deux  Anges  de  bronze  fur- 
paftànt  la  grandeur  humaine,  en  action 
d'humilité  &  d'adoration  ,  foutienncnt 
un  cœur  de  bronze  qui  fert  de  Taberna- 
cle. Pardeftus  eft  un  monde,  au  milieu  de 

pieu 
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Dieu  le  Père  &l  du  Rédempteur.  Dieu  Saltz- 
\e  Père  paroît  appuyer  la  main  droite  fur  ^  o  u  r  g. 
le  monde.  Se  préfente  la  gauche  à  No- 
tre-Seigneur ,  qui  de  Ton  côté  pofe  la 
main  gauche  fur  le  monde  ,&  de  la  droi- 
te tient  une  Croix.  Ils  font  foutenus  par 
des  rayons  fort  érendusjqui  brillent  d'une 
très-riche  dorure.  Ce  fuperbe  groupe  eft 
furmonté  d'une  gloire ,  au  milieu  de  la- 
quelle paroîc  le  Sr.  Efpric  en  forme  de 
colombe, &  dont  les  rayons  portent  fur 
Dieu  le  Père  &  Dieu  le  Fils.  Le  tout 
cft  de  bronze  doré  d'Or  moulu ,  &  d'une 
trèî-belle  ordonnance. 

Près  de  cette  magnifique  Egliie  eft  le 
Palais  de  Mir^btl ,  où  le  défunt  Arche- 
vêque Comte  de  Harrach  pafiToic  les 
Etez.  Ce  Prince  ,  véritablement  magnifi- 
que en  toutes  choTes ,  a  fait  bâtir  cette 
maifon  de  fond  en  comble  ,  &  y  a  fait 
une  très-grande  dépenfe.  L'Architecte 
qu'il  s,  employé  n'a  pas  répondu  à  Tes 
intentions  ,  &  il  paroît  qu'il  enrendoit 
très-mal  à  diftribuer  des  apartemens. Cha- 
que pièce  prifeen  détail  a  de  la  beauté; 
mais  il  n'y  en  a  pas  une  véritablement 
en  fon  lieu.  Le  grand  efcalier  eft  fu- 
perbe, tant  pour  fon  ordonnance  que 
pour  la  riche  manière  dont  il  eft  d  écoré  i 
mais  il  eft  placé  dans  un  coin ,  &  à  moins 
C  3  que 
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que  d*avoir  un  guide,  il  eft  difficile  de  le 
trouver.  Le  Saion  ,  qui  eft  la  première 
pièce  de  l'aparrement  de  l'Archevêque  , 
mérite  l'attention  des  Curieux,  par  rap- 
port à  la  grande  manière  dont  il  eft  peint. 
Le  marbre ,  le  bronze  &  la  dorure  pa- 
roiftent  y  êcre  prodiguez.  L'Ordre  Co- 
rinihien  en  pilaftreyeft  entièrement  ob' 
fèrvé  i  on  voit  des  bas  -  reliefs  imirant 
le  bronze,  qui  font  d'un  très-bon  deftein 
&  qui  font  un  très-bel  effet.  C'eft  dom- 
mage que  ce  beau  Salon  manque  de  pro- 
portion ;  il  eft  beaucoup  trop  élevé  pour 
fâ  grandeur:  mais  c'eft  encore  un  plus 
grand  dommage  qu'il  n'ait  pas  la  vue  fur 
les  Jardins,  la  rivière  de  Saltz.,  &c  la 
Campagne  ,  objets  qu'on  découvre  des 
apartemens  qui  communiquent  au  Salon. 

La  Chapelle  de  Mnabel  eft  encore 
d'une  grande  magnificence,  quoique  de 
moyenne  grandeur  ,  elle  ne  le  cède  point 
aux  plus  belles  Eglifes.  Ce  Palais  eft  ac- 
compagné de  Jardins ,  fort  ornez  de  fon- 
taines éc  de  Statues  ;  on  y  voit  plufieurs 
Orangers  plantez  en  terre ,  qu'on  cou- 
vre en  Hyver  d'une  loge  de  charpente. 

Voilà,  Monfieur ,  un  détail  bien  cir- 
conftancié  de  la  ville  de  Saltz.bourg.  Il 
me  refte  encore  à  vous  parler  de  la  Mai- 
fon  de  l'Archevêque  j  elle  vous  donnera 

une 
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ane idée  de  fa  grandeur  Se  de  fa  richeiïe-SAiTz- 
Ce  Prince  a  bourg. 

Un  Grand- Maître. 

Un  Grand-Chambellan. 

Un  Grand-Maréchal. 

Un  Grand-Ecuyer. 

Un  Grand- Veneur. 

Un  Capitaine  des  Gardes. 

Un  Grand- Maître  des  Cuifîn€S. 

Un  Grand- Ar2;ent2er. 

Vingt-quatre  Chambellans. 

SeizeGentilshommesfervans, nommez 
Truchjfes. 
-  Seize  pages. 

Quinze  Huifïîers  du  Cabinet. 

Onze  Huiffiers  de  la  Chambre. 

Quarante-deux  Valets  dechambre. 

Vingt-huit  Valets  de  pied. 

Dix-huit  Cuifiniers. 
Je  ne  fçai  pas  le  nombre  des  Cochers  &C 
Palfreniers  ;  mais  ils  doivent  être  en  grand 
nombre ,  l'Archevêque  ayant  fepc  cens 
cinquante  chevaux. 

Outre  les  Officiers  que  je  viens  de  vous 
nommer  ,  il  y  a  encore  les  Grands-Offi- 
ciers héréditaires  de  l'Archevêché  :  ils 
font  au  nombre  de  quatre. 

L'Aîné  de  la  Miifon  de  Lodron  eft 
Grand.-  Maréchal  héréditaire. 

Le  Comte  de  Kaenhourg  eft  Grand- 
Echanfon.  C  4  La 
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La  Charge  de  Grand- Pannetier  eft  va- 
cante par  la  mort  du  Comte  de  Than- 
hatifen ,  dernier  de  fa  Maifon  ;  &  le  Comte 
deTorrin^  eft  Grand- Chambellan. 

o 

Ces  Charges  font  exercées  par  les  aînez         | 
des  Maifons  ci-defiTus  nommées.  ' 

L'Archevêque  confère  l'Ordre  de  St, 
Hubert,  lequelaétéinftituéle  z^.  de  No- 
vembre 1702.  par  l'Archevêque  yf4«- 
Erneji.  Ce  Prélat  y  a  attaché  fix  Com- 
tnaiideries  ouPrébendes  d'un  revenu  con- 
fidérable. 

C'eft  aux  Princes  de  Bavière  que  les 
Archevêques  doivent  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  riche(îès  *.  Cependant  ceux 
du  Chapitre  de  Saltz.boHrg  n'admettent 
point  de  Princes  ,  pour  avoir  un  prétex- 
te de  refufer  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Bavière  ,  dont  ils  appréhendent  la  puii^ 
fance.  Il  me  paroît  qu'ils  obfervent  plus 
en  cela  les  préceptes  de  la  politique  que 
de  la  reconnoifïànce. 

La  ville  de  Saltz-hourg  mérite  d'être 
vue  ;  mais  elle  n'eft  point  amufante  :  tout 
le  monde  y  vit  pour  foi  ,  &  excepté  quel- 
<jues  MefTieurs  du  Chapitre ,  &  le  Grand- 

Ecuyer 

*  [  Le  revenu  de  cet  Archevêché  monte  à  600. 
mille  florins.  L^Archevêque  a  60.  mille  florins  par 
an  pour  iti-  menus  plailirs  ;  t>i  pour  oiîîcier  à  trois 
Services  folemnels,  on  lui  paye  24,  miUe  écus;  fans 
compter  le  Doyenné  >  qui  lui  vaut  24.  mille  florins.  J 
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Ecuyer  Comte  de  Trachifes-Zeil.^  il  n'y  a  S  a  l  t  z- 
perfonne  à  voir.  Ce  dernier  eft  un  Sei-  bourg. 
gneur  dont  les  manières  5c  les  fentimens 
lont  entièrement  conformes  à  fa  nailTan- 
ce.  Je  ne  connois  perfonne  qui  (oit  plus 
poli  ,  &  j'ai  à  me  loiier  beaucoup  des 
bonnes  manières  qu'il  a  pour  moi.  Il 
eft  d'une  Maifon  dont  une  Branche  eft 
établie  en  PrulFe  ,  où  elle  occupe  depuis 
long-tcms  des  Emplois  diftinguez  ,  oi\ 
elle  a  produit  des  Sujets  d'un  grand  me* 
rite  6c  qui  ont  bien  fervi  l'Etat. 

J'oubliois  de  vous  parler  de  deux  cho- 
fes  qui  méritent  d'êcre  vuëî.  C'eft  le  Cou- 
vent des  Capucins^d'où  l'on  découvre  une 
vafte  étendue  de  pays;  &  le  Cimetière  de 
l'Eglife  àcSt.Schaffien  y  dans  laquelle  eft 
enterré  le  célèbre  Par^.celfe.  S  DuTonibeau 
eft  dans  un  endroit  fort  néglige  ,  derrière 
une  porte,  où  une  Epithaphe Latine  en- 
feigne  que  »  là  gic  Philippe-Théophrajie 
"  Faracelfe ,  célèbre  Médecin  ,  qui  avec 
«  un  art  merveilleux  a  fçu  guérir  de  la 
»*léprc ,  de  la  goûte,  de  l'hydropitie,  & 
•  d'autres  maux  incurables;  6c qui  ayant 
»'  donné  tout  fon  bien  aux  Pauvres ,  eft 
»*  mort  l'an  154-1.  le  14.  Septembre  , 

Paracelfe  guériftoit  prefque  tous  (es 

malades  par  fympathie  j  ce  qui  a  faic 

fifoire  au  Peuple,  toujours  facile  à  don- 

C  j  ^^^ 
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,  r.  T  z.  ner  dans  rextraordînaire ,  qu'il  étoh  Ma- 
gicien. Il  a  fait  plusieurs  Livres  ,  parmi 
left] ucis  Ton  Traité  de  U  Philojophie  fe- 
crette  eft  un  des  plus  curieux  ;  il  contient 
cifeftivement  des  pafTages  qui  font  croire 
que  11  Paracelfe  n'étoit  pas  Sorcier ,  du- 
moins  il  enavoit  la  Reliîîion. 

Le  Cimetière  de  St.  Scbaflien  eft  en 
quarré,  entouré  d'une  gallerie  foutenuë 
par  à^s  arcades ,  il  eft  long  de  cent  dix- 
neuf  pas,  &  large  de  quatre-vingt-feize^ 
Les  environs  de  Saltz^bouru  ne  font 
point  defagréables  ;  S)C  quoique  la  vallée 
dans  laquelle  eft  fituée  cette  Ville  foie 
afTez  refterrée  par  les  montagnes ,  elle 
nelaiffe  pas  de  préfenter  divers  objets  qui 
plaifent  à  la  vue. 

L'Archevêque  a  deux  maifons  de 
plaifance,  qui  font  Cleisheim  &  Heilhron , 
qui  toutes  deux  ont  de  la  beauté  &  de  la 
magnificence.  Hellbron  furtout  mérite 
d'être  vu  ,  par  rapport  aux  belles  Eaux 
&  aux  Cafcades. 

J'efpere  de  vous  écrite  incefTamment 
àtF'emfe  :  peut-être  m.ême  aurez-vous  de 
mes  nouvelles  à'Infpruck^  Cela  dépendra 
du  féjour  que  j'y  ferai ,  &  du  départ  du 
Courier.  Je  fuis ,  &c. 

ASalubourg  ce  2.  Avril  1750. 

Depuis 
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Depuis  l'année  1750.  que  cette  Let-SAi.Tz. 
ire  eft  écrice  ,  il  eft  arrivé  de  grandes  ré-  ^  o  u  R  g. 
volutions  dans  l'Archevêché  de  Saltz.- 
bom-^  par  rapport  à  la  Religion.  Plus  de 
vingt-deux  mille  perfonnes  ont  quitté  ce 
pays ,  abandonnant  leur  bien  &  leur  for- 
tune ,  &  fe  font  déclarez  de  la  Commu- 
nion Luthérienne,  Chofe  étrange,  &  pref- 
que  iraponfible  à  concevoir  !  Car  enfin  , 
ces  gens-là  n'a  voient  jamais  connu  d'Ec- 
cléfiaftiques  que  leurs  Prêtres}  ils  vivoienc 
dans  un  pays  où  il  n'étoit  pas  queftioii 
de  Controverfe ,  parceque  tous  les  Ha- 
bitans  étoient  crus  bons  Catholiques  ;  par 
conféquentces^Peuples  nepouvoient  poinc 
s'inftruire.  La  plupart  même  nefçavoienc 
point  lire,  &  étoient  élevez  dans  une  C\ 
grande  ignorance,  qu'à  peine  fçavoient- 
ils  les  principes  du  Chriftianifme.  Com- 
ment donc  ces  bonnes-gens  ont-ils  pu 
connoître  qu'ils  étoient  dans  l'erreur  ? 

Je  n'ignore  pas  que  dans  le  commen- 
cement de  la  prétendue  Réforme  il  y  a 
eu  des  Saltzbourgeois  qui  ont  fuivi  les 
Dogmes  de  Luther  ,  comme  Staupitz, 
Abbé  de  S".  Pierre  à  Saltzboarg  ,  Paul 
SperatHs  Prédicateur  de  la  Métropole  de 
cette  Ville,  &  plusieurs  a-Jtres.  Mais  le 
Luthéranifme  fembloit  être  étouffé  dans 
cette  Province,  lorique  tout  d'un  coup 
G  6  ii 
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Saltz-   il  y  parole  plus  établi  que  jamais.  Je  le 
3  o  u  r.  G.   j.^p£[e  encore  ,  je  n'y  conçois  rien.  Eft- 
il  polïîble  que  des  Archevêques  ,    des 
Curez  Se  des  Prêtres ,  ayenc  eu  (î  peu 
de  foin  de  ce  qui  dcvroic  leur   être  I2 
plus  cher  ,  j'entens  le   falut  des  âmes  , 
que  tant  de  milliers  de  perfbnnes  ayenc 
pu  pafier  pour  bons  R^omains  à  leurs 
yeux  j  tandis  qu'ils  abhorrcient  Rome  fie. 
ies  Préceptes  ?  Car  enfin  je  fuppofe ,  ÔC 
je  croi  même  qu'il  y  a  eu  depuis  la  pré- 
tendue Réforme  3  des  Proteflans  dans  le: 
pays  de  Saltz.bûHrg;  la  puiiTance  humai» 
ne  n'eft   point  fuffifante  pour  détruire: 
une  Religion  ,  lorCqu'clle  a  eu  des  Sec» 
tateurs  dans  un  Etat  :  Mais  il  eft  diffi- 
ciiequeces  Sedfcairesy  fub^ftent  à  l'infçi:» 
«i'un  Souverain  Eccléiîaftique. Comment-, 
donc  ceux-ci  ont-ils  pu  non  feulement. 
y  fubhftcr  j  mais  s'y  multiplier ,  fans  que; 
les  Pierres  &  l'Archevêque  en  ayenc  eUi 
cormoiiTance  ?  La  Cont-eflion  ne  devoit- 
elle  pas  informer  les  Curez  des  fenii- 
mens  de  leurs  Paroifîiens  ?  Ne  dévoient- 
ils  pas  en  avertir  leur  Chef  l'Archevê- 
que ?  Et  ce  Prélat  &  fes  Prêtres  ne  de* 
voient-ils  pas  tâcher  de  ramener  les  éga» 
r^z  par   l'exemple  d'une  foi  vive,  par. 
des  exhortations  charitables  ;   s'oppo- 
fet  par  wne  adivité  compatiiTante  à  leut 

propagation?- 
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|>ropagacion  î  Tout  cela  a  été  négligé,  Saits-- 
ks  Prêcres  Se  leur  Archevêque  n'onc  re-  -'O  ^^  '=- 
connu  l'erabrazement  que  lorfqu'il  n'é- 
toic  plus  tenas  de  l'éteindre ,  &c  au-lieu 
de  la  douceur ,  de  la  compaffion  6c 
de  la  charité ,  qui  écoient  l'eau  avec 
laquelle  il  faloit  éteindre  cet  embraze- 
ment,  ils  y  ont  jette  l'huile  de  la  haine 5 
de  la  violence  ,  &  fe  font  laiflez  empor- 
ter à  la  fureur  de  leur  zèle.  L'Arche- 
vêque ,  hautain.,  dur  &  févere,  oubliant 
qu'il  étoit  père  &  Archevêque ,  &  fe  li- 
vrant à  la  véhémence  de  fon  tempéra- 
ment ,  a  perdu  pour  jamais  ces  âmes  ^ 
qu'il  pouvoit  efpérer  de  ramener  par  des 
inftrudions  vraiment  padorales,  en  les 
traitant  comme  des  enfans  égarez.  La- 
manière  oppofée  à, ces  préceptes,  que 
ce  Prélat  a  employée ,  a  fait  déclarer  Pro^ 
teftans  bien  des  perfonnes  qui  feroient 
mortes  dans  le  fein  de  TEglife ,  fi  on. 
avoir  employé  des  remèdes. convenablesi 
pour  les  ramener. 

Je  fuis  irès-perfuadé  au  refte,  que  par- 
mi les  Emigrans  de  Saltz^hurg  ,  il  y  en 
a  une  infinité  à  qui  la  Religion  a  fervi. 
de  prétexte ,  qui  n'ont  quitté  leur  patrie 
que  dans  l'efpérance  d'êcre  mieux  ailleurs,, 
&  féduiis  par  le  plaifir  trompeur  d'avoir 
iompu  le  frein  dela-foumifiTion.  Quoi- 
qu'il! 
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S  A  L  T  z-  qu'il  en  foie,  cesinfortunez  Sujets,  com- 
o  u  g  G.  j^g  j^j  Ifraëlites ,  fe  font  répandus  dans 
divers  Pays,  en  Allemagne,  en  Hollan- 
de ,  &  en  PrulFe ,  où  le  Roi  (  je  fuis 
obligé  d'en  convenir,tout  Catholique  que 
je  fuis)  les  a  reçus  avec  une  magnanimi- 
té &L  une  charité  vraiment  Chrétienne  ÔC 
Royale  ;  Sa  Majefté  n'ayant  épargné  ni 
foins  ni  dépenfe,  &  ayant  fait  voir  à  l'U- 
nivers ,  que  Cl  la  France  cft  l'azyle  des 
Rois  malheureux  ,  les  Etats  de  Pruiïe 
font  l'azyle  des  Peuples  opprimez. 

LETTRE     XXIV. 

Monsieur, 

T'ai  fait  le  voyage  Aç Saltz^hourgï  Inf- 
J  f  ^^^>  avec  les  mêmes  chevaux.  C'eft 
ce  que  je  ne  ferai  plus,  la  voye  de  la 
Pofte  vaut  toujours  mieux;  &  quoiqu'il 
en  coûte  un  peu  plus,  on  en  eft  récom- 
penfé  par  l'ennui  qu'on  a  de  moins. 
A  trois  lieues  de  Saltz.hourg  eft  la  pe- 
Halle,  tite  Ville  de  Halle  ,  appartenant  à  l'E- 
leéleur  de  Bavière.  Ce  lieu  eft  confidc- 
rabîe  par  fes  Salines.   Il  eft  fitué  dans 
une  petite  vallée    que   traverient  trois 
rivières  j  formées    par  [es  torrens  des 

montagnes , 
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.-.îontagnes ,  fur  lefquelles  il  arrive  une  H  a  1 1.  :^i 
prodigieufe  quantité  de  bois  floccanc  à 
l'abandon  ,  &  qui  eft  arrêté  à  Halle  par 
des  pilons  qui  craverfenc  ou  barrent  les 
rivières.  On  en  forme  des  amas  confî- 
dérables  pour  les  Salines ,  qui  en  confu- 
ment  une  grande  quantité. 

Après  avoir  parcouru  les  Salines,  j'ai 
été  dîner  à  Schneitz.enrieth,  mauvais  Vil- 
lage ;  mais  où  j'ai  fait  meilleure  chère 
que  dans  bien  des  bonnes  Villes. 

Après  dîner  j'ai  continué  ma  route, 
&  au  bout  de  quatre  lieues  je  fuis  entré 
dans  le  lyrol ,  dont  l'entrée  eft  fort  ferrée 
par  deux  rochers  ou  montagnes  d'une 
extrême  hauteur  ,  entre  lefqueîs  il  y  a 
deux  Forts }  l'un  appartenant  à  l'Arche- 
vêché de  Saltz.bofirgy  &  l'autre  au  Comté 
de  Tyrol.  Chaque  Souverain  tient  Gar- 
nifon  dans  fon  Fort  ,  Si  des  Commis 
pour  les  Droits  d'en:rée  &i.  de  fortie.  Ce 
Paffage  eil  fi  étroit ,  qu'une  voiture  a  de 
la  peine  à  y  panfer. 

Je  fuis  venu  coucher  le  même  jour  à 
Wahtrimgen,  le  premier  Bourg  des  Wa  h- 
Etats  de  Tyrol,  en  y  arrivant  de  l'Aile-  xri.ngln, 
maene.  J'ai  trouvé  les  jeunes  s^rcons 
tenant  dans  leurs  mams  un  morceau  de 
bois  pourri  allumé ,  &  parcourant  ainfî 
les  maifons ,  les  bois  (3c  les  Campagnes. 

Un 
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W  A  H-  Un  vieillard ,  à  qui  j'ai  demande  ce  que 
ç^  ^^  '  cela  vouloir  dire ,  m'a  répondu  que  ce 
bois  aind  allumé  étoit  béni  par  le  Curé, 
&  avoit  la  vertu  de  préfèrver  de  la  fou- 
dre tous  les  endroits  où  il  étoit  porté. 
Cette  bénédidHon  de  bois  fè  fait  le  Sa- 
medi avant  Pâques.  On  forme  un  grand 
Bûcher  devant  TEglife,  le  Curé  y  jette 
de  l'Eau  bénite,  &  y  met  enfuite  le  fcu^ 
Lorfque  tout  eft  bien  allumé  ,  c'eft  à  qui 
en  aura  untifon,  avec  lequel  cliacun  par- 
court Ces  Terres  ôc  fa  maifon ,  avec  Ci  peu 
de  précaution  que  je  ne  conçois  pas  com- 
ment ils  ne  mettent  pas  le  feu  partout. 

Depuis  Halle  jufqu'à  Wahtrin^en  ,  le 
Pays  eft  extrêmement  inculte.  Les  lia- 
bitans  fe  nourriflent  de  lait,  de  Sauer- 
kraut  y&c  de  bouillie  faite  de  farine  d'a- 
voine. Ils  n'ont  de  grains  que  ceux  qu'ils 
tirent  de  la  Bavière  j  leur  bétail  fait  tou-- 
t£  leur  richefle  &  leur  commerce  ,&  les 
montagnes  leur  fourniflent  d'excellens: 
pâturages. 

Le  jour  ds  Pâques  ['ai  entendu  laMeiïè 
à  Se.  Jean,  gros  Yillage  où  il  y  aune  fort 
jolie  Eglifè.  J'ai  été  fort  édifié  du  Sermon- 
qu'a  fait  le  Curé,&  de  la  réguliarité  avec 
laquelle  s'y  fait  le  Service  Divin. 
Xlyan.  Après  la  Merte  j'ai  été  dîner  à  Elvan,. 
où  je  me  fuis  rendu  par  une  vallée  qui. 

en 
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en  Eté  doit  être  agréable  j  mais  qui  dans  EI-tak. 
la  faifon  préfeme  eft  rouie  couverte  de 
ne"ges.  Si  j'ai  été  édifié  à  Wahtringen  ^ 
je  n*ai  pas  été  moins  fçandalife  à  Elvan  3 
de  furprendre  le  Maître  de  la  maifbn , 
jeune  drôle  bien  bâti  ,  avec  une  de  (es 
Sei vantes,  occupez  à  toute  autre  chofè 
qu'à  dire  leur  Chapelet.  Ma  préfencc 
n'a  point  paru  déconcerter  les  Amans  ; 
le  Maître  fort  honnêtement  m'a  invité  à 
fuivre  Ton  exemple ,  m'alTurant  que  fa 
maifon  étoit  très-bien  pourvue  de  Nym- 
phes ,  &  j'ai  vu  peu  de  tems  après  qu'il 
difoit  vrai  ;  car  le  froid  m'ayant  fait  de- 
meurer dans  la  chambre  commune  en 
attendant  qu'on  en  eût  échauffé  une  pour 
moi ,  j'ai  vu  entrer  dix  jeunes  filles , 
toutes  très- humbles  fervantes  de  mon 
Hôte  ,  &  nullement  d'humeur  à  imiter 
les  onze  mille  Vierges. 

Après  dîner  ,  ayant  continué  ma  route 
^-travers  les  neiges  &  les  rochers ,  je 
fuis  venu  coucher  à  KiindahL  Le  len- 
demain je  n'ai  plus  eu  de  neiges,  &  j'ai 
traverfé  une  vallée  fort  agréable  ,  au 
bout  de  laquelle  je  fuis  arrivé  à  Roten- 
BERG  ,  Ville  fur  les  bords  de  Vinn  ,  dé-  ^^^^  "^ 
fendue  par  un  Château  élevé  fur  un  ro- 
cher ,  &  plus  fort  par  (à  fituation  que 
par  fes ouvrages.  Vh\^(it\iïMAximilien- 
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Rote  n-  Emanuel  de  Bavière  s'étant  préfenté  le 
3  E  K  G.  1 3 .  de  Juin  de  l'année  1705.  devant  ce 
Château,  obligea  la  Garnifon  qui  étoit 
compofée  de  Milices  ,  de  fe  rendre  à 
difcrédon.  Depuis  ce  Fort  jufqu'à  Inf- 
pruck_,  j'ai  toujours  côioyé  la  rivière 
dV««,qui  traverfe  une  belle  vallée  bor- 
dée de  hautes  montagnes  ,  lefquelles 
font  beaucoup  plus  efcarpées  fur  la  droi- 
te de  là  rivière  que  fur  la  gauche.  Ce- 
pendant elles  font  chargées  de  maifons, 
habitées  par  les  Mineurs.  Je  ne  fçai  com- 
ment ces  bonnes  gens  ont  pu  bâtir  dans 
des  endroits  fi  peu  commodes  ;  leurs 
.maifons  paroiiTent  comme  colléescontre 
les  rochers,  Se  à  moins  que  d'être  chè- 
vre ou  hirondelle  ,  il  n'y  a  pas  moyen 
d'y  arriver.  Toute  la  vallée  eft  extrê- 
mement habitée  ;  on  y  voit  quantité  de 
jolis  Villages ,  des  Châteaux  5c  de  belles 
maifons  de  campagne.  Elle  eft  termi- 
ScH  wATz  née  par  la  ville  de  Schwatz,  qui  eft 
affez  bien  bâtie.  L'Eglife  Paroiflîale  eft 
un  ancien  Edifice  qui  a  de  la  grandeur 
&  de  la  beauté.  Elle  eft  toute  couverte 
de  cuivre:  la  plupart  des  Eglifes  dans  le 
Tyrol  (ont  couvertes  de  Fer-blanc,  peine 
en  vert  ,  ce  qui  fait  un  affez  joli  effet. 
Les  maifons  à  Schwatz.  font  toutes  d^ 
brique  j  il  eft  rare  d'en  trouver  de  bois. 

J'ai 
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J'ai  reoiarqué  dans  l'Auberge  où  j'ai  dî-ScHw^Tz 
né,  &  partout  le  7)ro/,  que  ceux  qui 
entroientdans  la  maifon^diroient  à  l'Hô- 
te :  Je  te  faine  ,  J'ftis-Chrift  ;  à  quoi  jl 
répoadoit,  Qj/U  [oit  loué  lui  c^r  lufain- 
te  Vierge  fa  mère.  Le  Maître  de  la  nnai{ba 
s'avançoit  enfuice,  «8c  préfentoit  la  main 
aux  nouveaux  venus.  Cetce  manière  de  (c 
faluer  eft  uiiiée  parmi  le  Peuple  dans  tout 
le  Tjrol  i  &  ce  Salut  eft  affiché  imprimé 
fur  toutes  les  portes.  Le  même  Billet  ap- 
prend que  le  Pape  Clément  XL  y  avoit 
attaché  cent  jours  d'Laduîgence  &  abfo- 
lution  pléniere  en  faveur  de  ceux  qui 
prononceroient  le  Salut  &  la  réponfe. 

Après  avoir  dîné  à  Schvvatz._,  j'ai  con- 
tinué à  côtoyer  l/nn»  &  trois  lieues  au- 
delà  j'ai  palTé  la  rivière  fur  un  pont  près 
de  Fultishan ,  beau  Couvent  de  Moines 
Servîtes,  à  une  lieue  de  Halle ,  fecon-  Halle. 
de  Ville  de  Tyrol.  Les  RR.  PP.  Jéfuites 
y  ont  une  belle  Maifon  ,  &  une  magnifi- 
que Eglife  accompagnée  d'un  grand  jar- 
din. L'Hôtel  des  Monnoyes  méritent  en- 
core d'êire  vu;  il  s'y  fabrique  beaucoup 
d'Efpeces  d'argent  Se  de  cuivre ,  tirez 
des  Mines  du  TJrol.  L'eau  y  eft  con- 
duite par  un  Aqueduc  de  bois.  Il  Ce 
f»iit  encore  à  fJJIe  un  grand  Commerce 
de  cuivre,  ik  fer  blanc,  :?c  de  fel  qui 
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Halle,  s'y  fait  en  abondance  ,  &  dont  le  débit: 
eft  favorifé  par  la  rivière  ii'lnn  qui  de- 
vient navigable  à  Halle. 
ïi<s?RucK  De  cette  Ville  à  Iks  p  RU  c  K  il  y  a 
deux  Hcues.  Le  chemin  eft  uni  &  droit  ; 
il  mériieroit  bien  d'être  bordé  d'arbres. 
Infprpickj  Capitale  du  7}ro/,  eft  iituée  au 
milieu  d'une  vallée  fur  les  bords  de  Vlnn, 
qu'on  pafTe  fur  un  pont  de  bois  qui  eft 
entre  le-  Fauxbourg  &:  la  Ville.  Les  Ar- 
chiducs ,  Souverains  du  Tyrol ,  faifoient 
anciennement  leur  réfidence  à  Infpruckj- 
mais  depuis  que  l'augufte  Maifon  à'An^ 
triche  a  écé  réduite  en  Allemagne  à  la- 
feule  branche  Impériale ,  cette  Ville  n'a 
plus  eu  que  des  Gouverneurs ,  lefquels 
cependant  ont  toujours  été  grands  Sei- 
gneurs. Charles  Duc  de  Lorraine  ,  qui 
avoit  époufé  la  Reine  Douairière  de  Po'- 
^  logne  )  fœur  de  l'Empereur  Léopold,  & 
qui  s'eft  rendu  célèbre  par  les  Vid:oires 
qu'il  a  remportées  Tur  les  Turcs ,  a  exer- 
cé cet  important  Emploi.  Ce  Prince 
étant  mort  à  Infpmckj,  a  eu  pour  fucccf- 
feur  Charles  Prince  Palatin  de  Nenhourg, 
frère  de  l'Impératrice  Eléonore  troifiémc 
femme  de  Léopold ,  il  a  renoncé  au  Gou- 
vernement du  7y/o/,  en  parvenant  à  l'E- 
ledtorat.  Il  vivoit  à  InfprnckjSiStc  beau- 
coup de  grandeur  &  de  magnificence , 

ôcil 
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&:  il  y  eft  encore  fort  regretté.  Depuis  Insprwoc 
fon  départ;,  le  Gouvernement  du  Tyrol 
n*a  point  encore  été  conféré.  On  die 
qu'il  cft  deftiné  pour  l'ArchiduchefTe^/^^- 
rie-MAdele'rne  ,  fœur  cadette  de  l'Empe- 
reur. Les  Bourgeois  à' InCpruck^la.  fou- 
haitent  i  mais  je  ne  croi  pas  que  la  No- 
blefle  en  foit  fort  emprefTée  ;  la  préfence 
de  l'Archiducheilè  engageroit  les  per- 
sonnes de  qualité  à  faire  de  la  dépensé  ; 
ils  feroienc  obligez  à  faire  leur  cour ,  & 
ils  ne  pourroient  plus  traiter  leurs  Vaf- 
laux  avec  la  même  hauteur. 

Mr.  le  Comte  de  Konickel  eft  le  Chef 
de  la  Régence  ;  il  a  le  Titre  de  Lands' 
hauptman ,  ce  qui  revient  au  Lieutenant- 
Général  de  la  Province.  Toutes  les 
Cours  Souveraines  dépendent  de  lui ,  & 
il  commande  abfolument  dans  la  Pro- 
vince. Ce  Seigneur  eft  Tyrolois  :  il  eft 
logé  dans  une  très-belle  maifon  que  les 
Etats  du  Tjrol  on  fait  bâtir  pour  y  lo- 
ger le  Landshauptman.  Il  répréfente  avec 
dignité,  &  fait  honneur  aux  Etrangers. 

Ce  fut  à  Injpru chaque  l'Empereur  ChiVr- 
les-Quint  reçut  un  des  plus  grands  échecs 
de  fa  vie.  Ce  Prince  y  fut  furpris  ,  avec 
Ferdinand  Roi  des  Romains  Ton  frè- 
re, par  Maurice  Eleéleur  de  Saxe ,  qui 
f  toit  fa  Créature ,  &  qui  cependant  lui 

fôjfoi?; 
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IxspRucK  faifoit  la  guerre  pour  caufe  de  Religion, 
L'Empereur  &  Ton  frère  faillirent  à  être 
pris  j  ils  eurent  à  peine  le  temsde  fe  fau- 
ver  à  VîlUco  ,  petite  Ville  fur  la  Drave 
dans  la  Carinthie.  Ce  fut  un  terrible  re- 
vers pour  un  Prince  ,  qui  peu  d'années 
auparavant  avoit  tenu  un  Pape  &  un  Roi 
de  France  prifonnicrs, 

L'Eledreur  de  Bavière,  Maximilien- 
Emannel ,  n'eut  pas  plus  de  fortune  à  Inf- 
pruck^,  qu'en  avoit  eu  Charles-Quint  :  il 
s'en  rendit  maître  au  mois  de  Juin  de  l'an- 
née 170  3. mais  il  fut  oblige  de  l'abandon- 
ner au  mois  de  Juillet  fuivant,&  de  fc  re- 
tirer en  Bavière ,  après  avoir  tenté  inuti- 
lement de  forcer  les  PafTages ,  prefque 
înaccefTibles  par  eux-mêmes ,  &  bien  gar- 
dez par  quelques  Troupes  réglées  &:  par 
les  Payfans.  Son  delTein  étoit  de  fe  join- 
dre dans  le  Trentin  à  Mr.  de  Fendome ,  & 
de  s'ouvrir  ainfi  une  communication 
avec  le  ASlanez..  Dans  cette  retraite  l'E- 
lc<5teur  courut  plusieurs  fois  rifque  de 
perdre  la  vie ,  &  fes  Troupes  y  furent 
prefque  afïbmmées  par  les  pierres  que 
les  Payfans  leur  jettoient  dans  les  défilez 
qu'elles  ftprent  obligées  de  paflTer. 

La  viHed'/«j(^r/!fr^efl:abfoIument  /ans 
défenfe,  &  n'ctoit  ies  Fauxbourgs,  ce 
feroit  une  des  plus  peticci  Villes  d'Alle- 
magne, 
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magne.  Ces  Fauxbourgs  font  d'une  gran-  iNsrrxUci; 
de  étendue ,  5c  c'eft  où  demeurent  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées.  Les  mai- 
fons  font  très- commodes,  bien  bâties  de 
brique,  &  prefque  toutes  avec  des  arca- 
des ;  ce  qui  eft  d'une  grande  comm:dité 
pour  les  gens  à  pied.  Il  fe  faifoit  autre- 
fois ici  beaucoup  de  fel  5  mais  depuis 
quelques  années  les  fources  font  taries, 
ce  qui  eft  une  perte  de  deux  cens  mille 
florins  par  an  pour  Infpruck^ 
■  Dans  fa  petitelTc  cette  Ville  ne  laifîè 
pas  de  contenir  de  très-belles  chofes.  Tel 
eft  l'ancien  Palais  à.&s  Archiducs  igTS-nà 
&c  vafte  Edifice ,  mais  dépourvu  de  toute 
Architecture  ,  &  fans  aucune  régularité. 
On  y  voit  des  Tableaux  d'habiles  Maî- 
tres :  entr'autres ,  dans  une  Salle  nom- 
mée la  Salle  des  Géans ,  l'Enlèvement  de 
Dejanire  eft  repréfenté  avec  beaucoup 
d'art  &  de  perfedion. 

Le  Palais  eft  accompagné  d'aflez  grands 
jardins  ,  mal  entretenus  ;  mais  où  on  re- 
marque quelques  reftes  de  magnifiques 
Fontaines  de  de  Statues  de  bronze.  Par- 
mi celles-ci  on  voit  la  Statue  Equeftra 
d'un  Archiduc  d'Autriche.  Ce  Prince  eft 
repréfenté  de  grandeur  naturelle  ,  en 
cuirafle,en  haut-de-chauftes  à  l'antique, 
en  fraife ,  de  en  bottes  molles.  Le  che- 
val 
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tN$-     valparoîc  Ce  foutenir  fur  les  hanches," 
fRVGK.   dans  une  attitude  comme  s'il  alloit  partir 
de  la  main  en  fautant. 

Le  Prince  Charles  de  Neuhourg ,  au- 
jourd'hui Electeur  Palatin  ,  ne  trouvant 
pas  le  vieux  Château  alTez  logeable,  en 
avoit  fait  bâtir  un  de  bois ,  qui  vient  d'ê- 
tre réduit  en  cendres  depuis  quelques  an- 
nées j  le  feu  y  ayant  pris  par  accident. 

L'Eglilê  Paroifïîale  cft  bâtie  à  la  mo 
<ierne ,  avec  un  grand  Dôme  élevé  au 
milieu  de  la  croifée.  Toute  l'Architedlu- 
re  dans  cet  Edifice  eft  de  l'Ordre  Co- 
rinthien. Le  Portail  ou  Frontilpice  eft 
expofe  à  un  point  de  vue  avantageux  , 
fur  une  Place  ;  il  eft  orné  de  trois  or- 
dres l'un  fur  l'autre ,  ce  qui  fait  en  tout 
une  fabrique  d'environ  vingt  toifes  de 
hauteur  ,  fans  comprendre  encore  un 
grand  Perron  de  plufieurs  degrez ,  à  la 
manière  d'Italie  ,  fur  lequel  eft  élevé  tout 
le  bâtiment.  Toutes  les  parties  de  cet 
Edifice  font  chargées  d'ornemens  gro  flîe- 
rement  imaginez  &  très-mal  exécutez; 
defbrtc  que  la  confufion  qu'ils  produi- 
fent  choque  infiniment  les  Délicats  en 
Architedure.  Les  dedans  font  plus  fup- 
portables  que  les  dehors ,  &  ont  même 
de  la  magnificence.  Toute  la  longueur  , 
depuis  l'entrée  jufqu'au  marchepied  du 

Grand 
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Grand  Autel ,  eft  de  foixante  &c  douze  Lnsprwck, 
toiCes.    Les  fondemcns  en  furent  jettez 
pendant  que  Charles  de  Neubomg  écoit 
Gouverneur  du  Tyrol.    Ce  Prince  y  po- 
fa  la  première  pierre.  Toute  la  décora- 
tion de  cette  Eglife  confîfte  en  pilaftres 
de  marbre  rouge  veine  de  blanc  j  les  cha- 
pitaux  font  de  plâtre.  La  voûte  eft  pein- 
te à  frefque  par  Gofmuns  Daniel  OJfem , 
natif  de  Munich.   Ce  Peintre  a  a(îez 
bien  réufïi  dans  fes  Ouvrages,  pour  don- 
ner de  la  fatisfaâiion  à  ceux  qui  aiment 
&  qui  connoifTent  les  belles  chofès.  Le 
Grand  Autel  eft  fous  l'Arc  du  fond  op- 
pofc  à  la  Nef.  Il  eft  tout-à-fait  magnifi- 
que ,  orné  de  quatre  grandes  Colomnes 
d'Ordre  Comporte ,  de  marb  -e  vert  vei- 
né de  blanc  ,  dont  les  chapitaux  &  les 
foubaftemens  font  de  marbre  de  différen- 
tes couleurs.  Elles  foutiennent  un  Balda- 
quin formé  par  quatre  courbes  comblées 
par  une  gloire.  Le  Tabernacle  &  le  de- 
vant de  l'Autel  font  d'argent   raafîif, 
chargez  de  plusieurs  feuillages  &  moulu- 
res de  vermeil  doré.  Il  y  a  peu  d'Au- 
tels plus  magnifiquement  décorez.  On  y 
voit  un  Tableau  miraculeux  de  la  Sainte 
Vierge ,  que  l'Archiduc  Léopold,  Souve- 
rain du  Tyrol ,  y  porta  de  D^efUe.  Ce 
Prince  avoit  fait  une  vifite  à  l'Eledeur 
Tome  IL  D  de 
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Im^RvcK.de  Saxe  ,  qui  lui  montrant  Ton  Tréfor, 
l'avoir  prié  d'en  choihr  la  pièce  qui  lui 
feroic  la  plus  agréable.  Lsopold  prie  cette 
Image  ,  fur  ce  qu'on  lui  die  que  dans  les 
commencemens  du  LHthéramfme  ,  elle 
avoic  été  jettée  trois  fois  dans  le  feu  ,  &: 
toujours  retirée  fans  avoir  été  endom- 
magée. L'Archiduc  ,  de  retour  dans  les 
Etats ,  fît  préfent  de  cette  Image  à  la  Pa- 
roiire  i  &  depuis  ce  tems-là  elle  y  a  tou- 
jours été  en  grande  vénération  ,  &  n'a 
celle  d'opérer  de  grands  Miracles.  Trois 
grandes  lampes  d'argent  malïîf  brûlent 
fans  celfe  devant  cette  Image.  Les  autres 
Chapelles  ont  chacune  une  lampe  d'ar- 
gent malîif,  dont  la  lumière  ne  s'éteint  ja- 
raais.C'eft  l'EIedeurPalatin  qui  a  fait  don 
de  touce  cette  argenterie  à  cette  Eglife. 

Le  célèbre  Toit  d'Or  eft  près  de  l'E- 
glife  Paroilîiale  ;  il  ferc  de  couvert  à  un 
Balcon  de  la  Chancellerie  qui  fait  face 
fur  la  Place.  On  prétend  que  Frédéric 
d'^riirn  he,Souver&m  du  7jrol,iii  faire  ce 
Toît,  pour  montrer  à  fes  Sujets  qu'il  n'é- 
toit  pas  aulîi  dépourvu  d'argent  qu'ils  le 
croyoienc,  &  qu'il  ne  méritoit  pas  le  fur- 
nom  qu'ils  lui  avoient  donné ,  de  Prince 
À  botirfe  vuide.  Beaucoup  de  gens  fou- 
tiennent  que  ceToît  n'eft  pas  d'Or  ;  d'au- 
tres difent  le  contraire.  Autant  que  j'en 

puis 
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puis  juger  ,  je  le  croi  de  cuivre ,  couvert  Inspruck. 
d'une  lame  d'or  très-mince,  &c  par  confé- 
quent  d'une  valeur  fort  médiocre.  Mais 
quand  tout  ce  Toîc  feroit  d'er  maiïif ,  je 
ne  croi  pas  que  la  dépenfe  en  eût  été 
extraordinaire.  Il  eft  vrai  qu'elle  auroit 
toujours  été  beaucoup  trop  confîdérablc 
pour  une  chofe  fi  peu  utile. 

La  maifon  des  RR.  PP.  Jéfuites  eft 
un  très-grand  bâtiment ,  auquel  rien  n*a 
été  épargné.  Sa  principale  face  a  cent 
foixante -fix  pas  d'étendue.  Ce  font  c^s 
Pères  qui  dirigent  l'Univerfité.  Près  de 
cette  Maifon  ProfeflTe  eft  l'Eîjlifc  des 
Frjncifcaws ,  dont  le  Couvent  a  été  fon- 
dé par  les  pieux  legs  de  l'Empereur  A<fa-' 
ximilien ,  qui  ordonna  en  mourant  à  fon 
Succedeur,  de  faire  conftruire  cette  mai- 
fon &  l'Eglife  à  Infpruck^  Son  petit-fils 
Verdinanà  I.  fils  de  Philippe  le  Bel ,  exé- 
cuta fa  volonté  ;  &  pour  honorer  la  mé- 
moire de  fon  aycul,  il  lui  éleva  un  Tom- 
beau de  marbre ,  qu'on  peut  mettre  au 
nombre  des  plus  fuperbes  Mau(blées  de 
l'Europe.  L'Empereur  Maximilien  y  eft 
rcpréfenté  à  genoux  fur  un  carreau ,  les 
mains  élevées  au  Ciel ,  &C  comme  prof- 
terné  en  Oraifon.  Il  eft  orné  de  la  Cou- 
ronne &  de  la  Dalmatique  Impériale. 
Cette  figure  eft  de  grandeur  héroïque , 
D  2  dç 
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Inspruck.  de  bronze ,  d'un  travail  admirable.  Elle 
eft  placée  fur  un  grand  foubafTemenc  de 
marbre  noir ,  fort  élevé  ,  formant  un 
quarré  oblong,  fur  une  élévation  de  trois 
marches  de  marche  rouge.  Tout  ce  fou- 
baHement  eft  divifé  en  vingt-quatre  com- 
partimens  ou  Tableaux  quarrez ,  de  mar- 
bre blanc ,  repréfentant  en  d'excellens 
bas- reliefs  les  aétions  mémorables  de  A<fa- 
ximilien.  Les  quatre  Vertus  Cardinales 
en  attitude  de  deuil  font  repréfentées  en 
bronze  ,  comme  aflîfes  aux  coins  du 
Maufolée  ,  &  paroifTènt  porter  leurs  re- 
gards fur  la  Statué"  de  Adaximilien.  Tout 
ce  Maufolée  eft  ifolé,  &  occupe  le  mi- 
lieu de  l'Eglife.  L'infcription  fuivante  eft 
gravée  en  lettres  d'or ,  tout  à  Tentour  de 
la  bafe  de  ce  ^lonument. 

ÏMPERATORI  C^SARI  MAXIMI- 
LIANO,  PIO,  FELICI,  AUGUSTO, 
PRINCIPI  TUM  PACIS  TUM  BELLI 
ARTIBUS  OMNIUM  ^TATIS  SU^ 
REGUM  LONGE  CLARISSIMO;  SUB 
CUJUS  FELICI  IMPERIO  INCLYTA 
GERMANIA,  DULCISSIMA  I  PSI  US 
PATRIA,  TAM  ARMIS  QUAM  LITE- 
RARUM  STUDIIS  PLUS  QUAM  UN- 
QUAM  ANTEHAC  FLORE  RE  CA- 
PUTQUE  SUPER  ALIAS  NATIONES 
EXTOLLERE  CCEPIT  :  CUJUS  INSI- 

GNIA 
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GNIA  FACTA  TABELLIS  INFERIO-  Inspri^k. 
RIBUS,  QUAMVIS  SUB  COMPEN- 
DIO,  EXPRESSA  CONSPICiUNTUR. 
IMPERATOR  C^SAR  FERDiNAN- 
DUS,  Plus,  FELIX,  AUGUSTUS,  AVO 
PATERNO  PERQUAM  COLENDO, 
AC  BENE  MERITO,  PIETATIS  AT- 
Q^UEGRATiTUDINIS  ERGO  PO- 
SUIT.  NATUS  EST  DIE  XXVII.  MAR- 
TII  ANNO  DOMINI  M.  CCCC.  LIX. 
WELS^  IN  AUSTRIA  DENATUS. 

ToiK  ce  fuperbe  Maufolée  a  été  exé- 
cuté avec  beaucoup  d'art  &  de  foin  par 
yllexandre  Colin ,  n^ti(  de  Aïali nés.  Le 
Portrait  de  cet  habile  Ouvrier,  &  celui 
de  fa  femme ,  fe  confervent  dans  l'E- 
gîife ,  comme  une  récompenfe  due  à  cet 
excellent  Artifte.  Ce  Maufolée  a  été  fort 
enrichi  par  la  magnificence  de  Frédéric 
Archiduc  d'Autriche,  furnommé  le  Prin- 
ce à  la  bourfe  vtiide.A\  a  fait  placer  dans 
la  Nef  de  l'Eglifê  vingt- huit  Statues  de 
bronze  de  fept  pieds  de  hauteur  ,  repré- 
fenrant  autant  de  Princes  &  PrincefTes 
alliez  de  la  Maifon  à'u4utriche.  Elles  font- 
placées  fur  deux  files  depuis  la  grande 
Porte  jufqu'à  l'Autel ,  &:  féparent  ainfi  la 
Nef  d'avec  les  deux  aîles  des  cotez.  Il 
eft  dommage  que  ces  Statues  foient  en- 
tre les  mains  des  Moines ,  qui  les  négli- 
D    3  gent 


7^  Lettres 

In5«ruck.  gent  beaucoup  ;  ils  les  lailTenr  ronger  par 
la  poulïiere  :  elles  feroient  bien  mieux 
dans  quelque  Palais  Royal.  Il  y  en  a  qui 
font  d'une  grande  perfeîlion.  Je  croi  que 
vous  ne  (èrez  pas  fâché  de  fçavoir  les 
noms  de  ceux  qu'elles  repréfèntenc. 

La  première,  à  commencer  de  la  droite 
de  l'Auteljefl;  la  figure  dç  Jeanne  deCifiiU 
>.',  HiCr  e  d  z  Ck.irlcs-  Quint  6c  de  Fcrdiniind 
J.  Chefs  des  deux  Branches  de  la  Aiai(bn 
à.' Autriche,  dont  la  première  s*eft  éteinte 
en  Charles  II.  Roi  d'Efpagne,  &  la  fécon- 
de fleurit  encore  avec  gloire  parmi  nous 
en  la  perfonne  de  l'Augufte  Charles  FI. 

La  II.  r^râ?/>7^«fi  le  Catholique,  père 
de  Jeanne. 

La  III.  Cunegonâe-,  Archiduchefifej  fille 
de  rEmpereurirÉ'WmV/^&  femme  d'>^/- 
hert  de  Bavière  ,  morte  ReHgieule. 

La  IV.  Marguerite,  fille  de  Henri  Duc 
de  Carinthie  Se  Comte  de  Tyrol,  furnom- 
mé  le  Vieux ,  pour  avoir  fondé  &  bâti 
plufieurs  Couvents.  Cette  Princeflè  étoit 
nommée  Marguerite  a  la  grand'bouche. 
Elle  fut  mariée  en  premières  noces  avec 
Jean  Margrave  de  Moravie  ,  fils  de 
l'Empereur  Charles  IK  Ce  Prince  étant 
mort ,  elle  époufa  Louis  Margrave  de 
Brandebourg ,  fils  de  TEmpereur  Louis 
de  Bavière.  Se  voyant  veuve  pour  la  fé- 
conde 
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conde  fois  &  fans  poftérité  ,  elle  fit  don  Inspruck, 
du  Comté  de  Tyrol  dont  elle  étoit  Souve- 
raine ,  à  Tes  cou  fins  Rodolfe  ,  Alhsrt  ,  & 
Le'opold  d'Autriche.  L'Empereur  Charles 
jr.  confirma  cette  donation  en  i  5  6^. 

La  V.  Avarie  de  Bourgogne,  femme  de 
l'Empereur  A^aximilien  I.  la  plus  riche 
Héritière  de  Ton  tems. 

La  VI.  El!Z.(ibeth^  fille  de  l'Empereur 
Sigifmondi  Se  femme  de  l'Empereur  Al' 
lert  IL  laquelle  porta  le  Duché  de  L«- 
xembofirga.  la  Maifôn  d'Autriche.  Elle  a- 
été  la  mère  de  l'infortuné  Roi  Ladijlas.    - 

La  VII.  Godefroi  de  Bouillon  Duc  de 
Lorrain Cy'^o'x  dcjerufalem^  placé  ici  par- 
mi les  Princes  delà  Maifon  d'Autriche  , 
comme  étant  ifTude  la  mêmetige  qu'eux. 

La  VilL  Albert  l.  Empereur. 

La  IX.  Frédéric  Archiduc  d'Autriche^ 
celui  qui  étoit  furnommc  le  Prince  a  la 
bourfe  vuide, 

La  X.  Le'opold  d'Autriche ,  furnommé 
le   Vertueux ,  fils  d'Albert  le  Sage. 

La  XL  &  la  X  II.  Les  opinions  font 
très-partagées  pour  fçavoir  de  qui  font  ces 
deux  ftatuës  ;  mais  on  croit  généralement 
qu'elles  repréfentent  les  Empereurs  Char' 
Les-Qjtint  Se  Ferdinand  I. 

La  XIIL  L'Empereur  Frédéric  IV. 
père  de  AîaximiUen  L 
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INSPRUCK.  La  XIV.  u4lh€rt  II.  Empereur,  Roî 
de  Hongrie  &c  de  Bohême  ,  &  père  de 
l'infortuné  Roi  Ladijlas. 

La  XV.  Clovis  premier  Roi  Chrétien 
de  France  ,  placé  parmi  les  Princes  de  la 
Maifon  à'u^uîriche  ,  parceque  leurs  Gé- 
néalogifles  les  font  defcendrc  des  anciens 
Francs  qui  fubjuguerent  la  France. 

La  X  V I.  Philippe  I.  dit  le  Bel ,  Roi 
è.'Efpdgne. 

La  XVlI.  L'Empereur  Rodolphe  I. 

La  XVIII.  L^Archiduc  Mbtrt ,  die  le 
Sage. 

La.  XlX.ThéoJoric  Roi  dcsGoths.  Je 
ne  fuis  point  aflèz  bonGénéalogifte,  pour 
Vous  dire  quel  rapport  il  peut  avoir  avec 
la  Maifon  d'Autriche. 

La  XX.  Ernefi  Archiduc,  ayeul  de 
Jidaximilten  I. 

La  XXI.  Theodehen  Comte  de  Pro- 
%)ence  i  de  qui  defcendoient  les  Ducs  de 
Bourgogne  &C  les  Comres  de  Hapshourg. 

La  XXII.  Artus  Prince  de  Galles,  ma- 
ri de  Catherine  d  Arragon. 

La  XXIII.  Sigifmond  ,  Archiduc  & 
Comte  de  TjroU  qui  adopta  l'Empereur 
JMaximilïen. 

La  XXIV.  Blanche-Marie  ,  féconde 
femme  de  Maximilienl.  Cette  Princefle 
étoit  fille  de  Jean  Galeas,D\iC  de  MiU^. 
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La XXV.  A£irguerite ,  dWc  de  Aifaxi'  Insfruck. 
milien  L  mariée  en  premières  noces  avec 
Jean  Prince  à.'Efpagne  ,  &  pour  la  fécon- 
de fois  avec  Philibert  Duc  de  Savoye. 

La  XXVI.  CimbHrgne  ,  femme  de  l'Ar- 
chiduc Ernefi  ,  ôc  mère  de  l'Empereur 
tredéric  IF. 

La  XXVII.  Charles  le  Hardi ,  Duc  de 
Bourgogne  ,  père  de  Aiarie  de  Bourgogne, 
femme  de  MAximilnn  L 

La  XXVUl.  Philippe  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  père  de  Charles  le  Hardi. 

Outre  ces  vingc-huitSuatues,  ily  ena 
encore  vingt-trois  autres  placées  iur  la 
corniche  du  Portique  qui  fépare  la  Nef 
d'avec  le  Chœur.  Elles  font  de  bronze , 
de  deux  pieds  de  hauteur ,  &reprérentent 
les  Rois  &  les  Princes  que  TEglife  hono- 
re comme  Saints. 

J'ai  encore  à  vous  entretenir  de  la  Cha- 
pelle de  cette  Eglife  ,  nommée  la  Chapel- 
le d'Argent  ,  à  caufe  de  l'Image  de  la 
Vierge  qu'on  y  voit,  d'Argent  mailîf& 
grande  comme  nature,  au  milieu  de  l'Au- 
tel ,  avec  quantité  d'Images  de  Saints 
toutes  du  même  métal.  Oix  monte  à 
cette  Chapelle  par  un  Efcalier  tournant. 
On  y  voit  le  fuperbe  Tombeau  deFerdi- 
fidnd  Archiduc  d'At^triche^domiedM  Ty- 
roi  ,  fils  de  l'Empereur  Ferdinand  I.  Ce 
D  j  Maufolée 


Zi  Lettres 

Inspruck  Maufolée  cfl  fous  une  arcade  peu  élevée. 
Ferdinand ,  dont  la  figure  cft  de  marbre 
blanc,  paroîc  couché  fur  un  lit  de  repos 
de  marbre  noir,  élevé  d'un  pied  déterre. 
Toute  l'arcade  eft  revêtue  de  marbre  de 
difFérentescouleurs,  formant  divers  com- 
partimens  tt  ès-artiftement  travaillez.  Oxi 
y  voit  les  Armoiries  des  Provinces  fou- 
mifes  à  la  maifon  A' Autriche  ;  les  diffé- 
rens émaux  en  font  marquez  par  des  Pier- 
res piécieufes  enchalTées  dans  le  marbre, 
«^  (i  bien  mifes  en  œuvre,  que  l'ouvrage 
paroît  d'émail.  Autour  de  la  même  arca- 
de font  placez  cinq  Bas- reliefs, repréfen- 
tant  en  autant  de  Tableaux  les  actions 
mémorables  de  Ferdinand.  Cinq  autres 
Bas-reliefs  contiennent  les  images  des  Pa- 
trons de  ce  Prince  j  fçavoir  ,  Jesus- 
Ch  r.  I  s  t  ,  Saint  Antoine  de  Padoue ,  Saint 
CiOYçe  ,  Saint  Thomas ,  Se  Saint  Léopold, 
Près  du  même  Tombeau  eft  celui  de 
jphilippine  de  We  If  crin  >  native  à.'Augs-' 
b^irnr ,  femme  de  l'Archiduc  Ferdinand, 
dont  elle  eut  deux  fils  ;  Charles  ,  Mar- 
grave de  Burgau  ,  &:  André  Cardinal 
éi  Autriche.  Ce  Maufolée  eft  de  pierre , 
&  n'a  rien  de  remarquable.  Oïi  y  lit  cette 
Epitaphe. 

FEKDINANDUS  D,  G.  ARCHIDUX, 

DUX 
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D^X  BURGUNDIAE,  COMES  iNsrRvcK, 
TYROL,PHILlPPINAE  CONJUGI 
CHARISSIMAE  FIERI  CURAYIT. 
OBllT  24.  APRILIS  ij-y:,. 

Le  Francifcain  qui  m'a.  fait  voir  cette 
Chapelle  ,  m'a  fore  alTuré  qu'elle  étoic 
une  des  premières  Chapelles  du  monde , 
par  rapport  aux  Indulgences  que  la  béné- 
fîcence  des  Papesy  avoltattachéesiqu'el— 
le  alloit  de  pair  avec  la  Chapelle  du  SamP 
Sep^lchre  de  Jerufalem ,  a^ec  les  Eglifes 
de  St.  Jean  de  Latran  ,  de  Sainte  A'iarie 
Adajeftre  &  de  Saint  Grégoire  de  Rome  : 
&  qu'enfin  une  Mefle  dire  dans  cette  Cha- 
pelle pour  le  repos  deTame  d'un  Défunt, 
fuffifoit  pour  le  retirer  du  Purgatoire. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  les  remarques  qu2 
j'ai  faites  en  cette  Ville  ,  d'où  je  me  pré- 
pare à  partir  demain.  Je  m'attens  à  être 
bien  cahoté  jufqu'à  f^enife  ,  où  en  revan» 
che  je  me  promènerai  bien  commodé- 
ment en  Gondole.  Je  voudrois  bien  que 
vous  y  fufTiez  j  nous  irions  voir  bien  des 
belles  choies  enfemble.  Au  défaut  de 
cette  fatisfa<5tion  ,  je  ne  ceflerai  de  penfer 
à  vous.  Ne  m'oubliez  pas ,  &  croyez- moi 
à  jamais,  6cc. 

A  loffiuck  ce  ^1  Ayiil  l^^9. 
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LETTRE    XXV. 

Monsieur, 

JE  vous  ai  écrit  d'Jn^ruckJa.  veille  que 
j'en  fuis  parri  pour  me  rendre  ici ,  où 
je  fuis  arrivé  fans  mauvaife  avanture.  A 
trois  quarts  de  lïcue  à' I}^fpruck^,  on  entre 
dans  des  montagnes  fort  fatigantes  6c 
ennuyantes.  La  plus  haute  de  ces  mon- 
tagnes cit  appellée  le  Brenner.  Les  gens 
du  Pays  lui  donnèrent  ce  nom  ,  lorfqu'en 
la  défrichant  ils  brûlèrent  le  bois  dont 
elle  écoit  couverte.  Cette  montac^ne  eft 
beaucoup  plus  rude  du  côté  de  Trente 
que  du  cô:éd' lûfprHck^  Elle  cft  couverte 
de  neiges  pendant  neuf  mois  de  l'année, 
&  j'y  en  ai  trouvé  encore  beaucoup. 
Malgré  cela  elle  eft  habitée  jufqu'au 
fommet.  Il  y  a  la  Porte ,  un  Cabaret  , 
&  une  Chapelle  dans  laquelle  on  ne  dit 
la  MeiTv^  que  lorfque  les  neiges  font  fon- 
dues. Elle  produit  des  grains  &des  foins 
en  abondance.  Il  y  a  près  delà  maifon 
delà  Pofte  une  Source  confidérable,  qui 
forme  d'abord  une  abondante  fontaine  j 
Ciifuiie  elle  fe  divife  en   deux  t^'^rrens , 

qui 
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qui  bien-côc  fe  changent  eu  rivières  , 
donc  l'une  va  fe  précipiter  dans  Vl/in  , 
au-defllis ■yVlnfprHck^-y&cVâmit après  êcre 
devenue  navigable  à  deux  lieues  de  Bol- 
fane  j  fe  vient  perdre  dans  X'Adige  au- 
deffus  de  Trente.  Le  palTage  du  Brenner 
cft  tiès- pénible,  &  quelquefois  imprati- 
cable lorfqu'il  neige  ou  qu'il  fait  un  ora- 
ge j  il  arrive  fouvent  que  les  Voyageurs 
font  obligez  d'attendre  plulîeurs  jours  , 
jufqu'à  ce  que  le  tems  fe  foie  remis  au 
beau  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  incommo- 
de ,  que  les  Auberges  de  l'un  &  de  l'au- 
tre cô:é  font  des  plus  mauvaifes. 

Stertzingen  ,  petite  Ville  à  qua-  Stïrt- 
tre  Portes  d'infpruck ,  n'a  rien  de  remar-  z  ^  n  g  en, 
quable.  J'y  ai  été  bien  traité.  Le  lende- 
main j'ai  été  dîner  à  Erixen  ,   Ville  Brixbn. 
Epifcopâle ,  fituée  dans  une  vallée  agréa- 
ble ,  &  où   j'ai  trouvé   la  faifon   fort 
avancée.  Le  Pays  entre  Brixen  &  Bol' 
fane  efl:  extrêmement    habité  ;  on    n'y 
trouve  rien  de  négligé  ,  &i  les  monta- 
gnes les  plus  efcarpées   font  cultivées. 
BoLSANE   eft    une  jolie  Ville  ,  fort  Bolsake* 
peuplée ,  &  qui  fait  un  grand  commer- 
ce ;  elle  eft  célébrf  par  Ç.t%  Foires  ,  qui 
s'y  tiennent  quatre  fois  l'année.  Sa  iî- 
tuation  eft  des  plusagréables,  au  milieu 
d'une  belle  6c  grande  vallée,  chargée 
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BoLSANE.  de  Villages,  Se  toute   remplie  de  vigno- 
bles. L'air  y   eft    beaucoup  plus  doux 
que  dans  le  refte  du  Tyroli-j'y  ai  trou- 
vé les  arbres  dans  toute  leur  verdure  , 
tandis  que  dans  le  pays   ils  bourgeon- 
noienî  à  peine.   Les  vignes  (ont  gardées 
avec  beaucoup  de  foin  ,   par  des  hom- 
mes  qai  fe   tiennent  dans    des  huttes 
appuyées  fur  trois  perches    mifcs   en 
croix,   &c  â'iïhz  élevées  pour    dominer 
pardeflus    les   vignobles.  AftJJon    dans 
fon  Foyage  d'halte ,  dit  que  ces  huttes 
ou  guérites  étoient  pour  loger  les  Gar- 
des qui  ont  foin  d.'empêcher  les   ours 
de  manger  le  raifin.  Je  ne  fçai  qui  lui 
a  pu  dire  qu'il  y  avoit   àcs  ours  dans 
cette  contrée;   mais  s'il  y  en  a  ,  il  n'y 
a  pas  d'apparence  quils  fè   hazardenc 
dans  une  vallée  auffi  peuplée  que  cell& 
de  B'olfane.  Les  vins  de  cette  vallée  font 
les  meilleurs  de  tout  le  Tyrol  ;   mais  il 
faut  les  boire ,  ainfi  que  tous  les  vins 
de  ce  Pays  ,  l'année  de  leur  cru  ;  fans 
quoi  ils  fe  tournent  en  liqueur ,  &  de- 
viennent d'un  doux  rebutant. 

La  vallée  de  Bolfane  s'étend  jufqu'à 
Tté-»?^;  elle  efltoûjou^  également  agréa- 
ble :  on  s'y  trouve  comme  en  liberté ,  en. 
comparaifon  des  montagnes  horribles 
donc  on  a  été  accablé  depuis  Infpruck. 

Le- 
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Le  Concile  tenu  à  Tr  f.  n  t£  a  ren-  Trextf, 
du  cette   Ville   célèbre.    J'ai    été   voir 
l'Eglife  de  Sainte  Marie  Majeure ,  qui 
fèrvDit  de   heu  d'Allèmblée  aux  Pères 
du  Concile.  Elle  n'a  rien  ds  remarqua- 
ble que  Tes  Oigues,  qui  lont  d'une  énor- 
me grandeur  pour  l'Eglife  \  mais  d'ail- 
leurs compofées  avec  beaucoup  d'art: 
elles  donnen:  divers  fons,  &  imitent  la 
voix,  les   cris  de   divers  animaux,  & 
le  bruir  des  timbales  &  des  trompettes. 
L'Evêque  de  Trente  eft  Prince  de  l'Em- 
pire. Le  Siège  ell  vacant  par  la.mort  du 
Comte  de  Wolckenj^ein^  dernier  Evêque. 
Le  Chapitre  a  fixé  le  jour  de  l'éledlion 
au  mois  de  Mai  prochain.  Beaucoup  de- 
Voyageurs  font  grand  cas  du  Palais  Epif- 
copal  i  j'ai  été  aflcz  malheureux  pour  n'y. 
rien  remarquer  qui  fut  digne  d^attention» 
Dans  tout  le  Tjrol  le  peuple  eft  aflez. 
laid.  Prefque  toutes  les  femmes  y   font 
défigurées  par  des  goitres ,  &  avec  cela 
elles  fe  défigurent  encore  parleur  habil- 
lement. Les  Payfannes, portent  des  bas- 
qui  n'ont  point  de  pieds  ,  &:  qui  depuis 
la  cheville  jufqu'à  mi  -  jambe  forment 
quantité  de  petits  plis.  Leurs  fouliers  ne 
différent  en  rien  de   ceux  des  hommes» 
Leurs  jupes  font  extrêmement  courtes,  & 
lemoment  jufques  fous  les  raammelles» 

qu'elles 
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Trente,  q'j'elles  ont  d'une  grofTeur  prodîgieufe. 
Avec  cela  elles  ont  un  corps  de  jupe  qui 
defcend  à  demi-taiile,  &c  qui  achevé  de 
les  rendre  difformes.  Pour  coëifure  el- 
les portent  un  chapeau  vert  pointu ,  donc 
les  bords  font  abattus ,  &  qui  ne  leur  eft 
pas  plus  avantageux  que  tout  le  refte  de 
leur  ajuftement.  A  Brlxefi ,  le  fang  de- 
vient plus  beau  i  les  femmes  font  plus 
jolies,  les  hommes  mieux  faits,  ôc  en 
général  le  peuple  plus  civilifé  ;  quoiqu'à 
tout  prendre  ,  les  TjroloisCoieni  detrèî- 
bonnes  gens.  Ils  font  bons  &  zélez  Ca- 
tholiques: on  dit  pourtant  que  parmi  les 
Payfans  il  y  a  des  Luthériens.  La  Sainte 
Vierge  &  Saint  Chrifioplhe  font  les  Prin- 
cipaux objets  de  la  dévotion  du  peuple. 
Ce  dernier  eft  peint  fur  toutes  les  mai- 
fons.  Les  chemins  font  pleins  de  petites  | 
Chapelles  de  la  Vierge  ,  qu'on  dépeint  ' 
de  toutes  fortes  de  manières.  Je  l'ai  vue 
repréfentée  dans  une  Chapelle,  debout , 
ayant  fur  la  tête  un  grand  voile ,  qu'elle 
étendoit  avec  fcsbras  pour  en  couvrir  le 
Pape  ,  l'Empereur,  fept  Rois ,  Ôc  autant 
d'Elcdeurs,  qui  paroiiToieni  proflernez 
à  {es  genoux,    .r^-rr-  ;  .bt 

Au  fortir  de  Trente  j*ai  commencé  à  ^ 
monter  une  montagne  qui  ne  s'eft  appla-  'I 
nie  qu'à  Berfche'a,  à  une  Pofte  5c  demie 

de 
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de  Trente.  Cette  montagne  eft  extrême-  Trente. 
ment  efcarpéc ,  pénible  &  ennuyante. 
Lorfqu'on  l'a  pa{Tee  ,on  fe  trouve  enter- 
ré dans  des  rochers  &:  des  montagnes 
horribles,  qui  femblent  devoir  écrafer  Jes 
pafTans.  On  m'aaiTuré  que  cela  arrivoit 
quelquefois ,  dans  les  faifons  pluvieufes; 
il  fe  détache  alors  tant  de  pièces  du  ro- 
cher ,  qu'il  faut  quatre  ou  cinq  cens 
charettes  pour  dégager  les  chemins.  En- 
fin jufqu'à  une  lieue  de  Boffagne ,  Ville 
de  l'Etat  de  Venife  ,  ce  ne  font  que  pier- 
res &  précipices  ;  mais  depuis  cette  Vil- 
le jufqu'à  Meflre  ,  qui  en  eft  à  quatre 
Portes ,  la  campagne  eft  la  plus  belle  du 
monde.  Tout  y  eft  beau  &  bon ,  ex- 
cepté le  \in  6c  les  cabarets.  Le  vin  a 
naturellement  un  goût  moih  ,  &  point 
de  corns  :  fa  couleur  eft  pareille  au  gros 
vin  de  Botrrdeaux.  Ce  Pays  abonde  tel- 
lement en  cailles,  que  le  Maître  de  la 
Pofte  de  Bojf-igtte  m'a  afluré  en  avoir 
pris  feptcens  vingt  dans  une  matinée.  Il 
ajoiita  ,  qu'il  en  faifoit  un  gros  commer- 
ce, &  en  pourvoyoit  une  partie  de  l'E- 
tat de  Vcnife  &  de  la  Lombardie.  Je 
ne  fçai  s'il  difoic  vrai  ;  mais  il  me  fit  voir 
onze  cens  cailles  vivantes ,  qu'il  tenoit 
dans  des  cages  d'ofîer  dans  une  grande 
grange  :  il  avoit  fufpendu  toutes  les  ca- 
ges 
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Tri  n  t  e.  ges  à  des  ficelles ,  afin  que  les  rars  &  les 
chats  ne  puifcnc  pas  y  atteindre. 

Mestre.  C'eft  à  Mestre  qu'on  s'emBarque 
pour  palfer  h  Fenife^  qui  en  eft  à  fepr 
lieues.  J'ai  fait  ce  trajet  dans  une  Gon- 
dole en  moins  d'une  heure  &  demie. 
Comme  j'étois  arrivé  en  pofte  à  Mcf- 
tre ,  mes  Gondoliers  m'ont  conduit  en 
arrivant  à  ï^e-ûife^  au  Bureau  de  la  Pofte , 
où.  j'ai  été  obligé  de  dire  mon  nom,  &  le 
fujec  pour  lequel  j'étois  à  Venife.  C'eft 
une  cérémonie  à  laquelle  ceux  qui  ne 
vont  point  en  Pofte  ne  font  point  fujets. 
Je  fuis  venu  loger  au  Lion  blanc ,  fort 
charmé  de  pouvoir  m'y  repofer  ,  ôc  d'a- 
voir perdu  de  vue  les  Alpes ,  ces  monta- 
gnes horribles,  au  milieu  defquellesper- 
fonne  ,  à  moins  que  d'être  S^a'Jfeoa  TyrO' 
/ô/j,  ne  pourra  feréfoudre  d'habiter  ;  car 
quant  à  ces  Peuples  ,  comme  le  remar- 
que fort  bien  le  Cardinal  Bentiv^^lio 
dans  Ton  l^ojage  de  Sttiffe ,  ils  font  faits 
pour  les  Alpes,  &  les  Alpes  pour  eux. 

Ven-ï  s  E.      Comme  j'ai  déjà  été  deux  fois  à  V'e- 
N  I  s  E  ,  je  fers  de    Cicérone  ^  à  deux 
Comtes  de  Bohême  que  j'ai   connus  à 
TragHo  ,  6c  que  le  hazard  m'a  fait  ren- 
contrer 

*  C'efl  le  pom  qu'on  donne  en  Irelie  à  ceox  qui 
font  voie  les  Cmhfittx.  il'ane  Ville  aux  Etianjjgïs. 
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contrer  dans  l'Auberge  ;   8c  pour  leurvENWi. 
faire  fuivre  le  train  ordinaire  de  rous  les 
Etrangers,  je  les  ai  fait  débuter  par  al- 
ler voir  la  Place  de  Saisit  A/arc  ,  la  pre- 
mière Place  de  f^eritfe  ,  &:  peut-être  du 
monde.  Lg  Palais  du  Do^e ,  Phglife  dg 
Saint  Marc  ,  &  les  Procuraties ,  font  les 
Edifices  qui  la  décorent.  Elle  vient  d'ê- 
tre pavée  depuis  peu  d'années ,  de  grands 
carreaux  de  pierres  de  taille.  Nous  avons 
monté  à  la  célèbre  tour  de  St.  Marc  : 
clleeftquarrée;ony  monte  par  une  ram- 
pe fansdégrez.  "LtlDoga Dominique  Mo- 
rojîni  l'a  fait  bâtir  ,  pour  fervir  comme 
de  Fanal  aux  VaiflTeaux.  Il  fit  dorer  l'An- 
ge qui  domine  au-defifus ,  ce  qui  faifoit 
qu'on  le  voyoit  fort  avant  en  mer.  Le 
tems ,  qui  détruit  tout ,   a  dédoré    cet 
Ange.  C'eft  de  cette  tour  qu'on  décou- 
vre tout  Venife  ,  les  lOes  vol  fines  ,  3c  la 
Terre-ferme;  ce  qui  tout  enfemble com- 
pofe  un  magnifique  point  de  vue. 

Nous  fbmmes  enfuite  entrez  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Alarc.  C'eft  un  Edifice 
d'Architeâ:ure  Grecque,  peu  élevé,  ôC 
très-fombre  ;  mais  après  tout ,  plein  de 
belles  choies  ,  ôc  qui  mérite  l'attention 
d'un  Voyageur.  Comme  cette  Eglife  a 
été  décrite  avec  plus  d'exaAituie  que 
je  ne  pourrois  faire ,  je  ne  vous  mar- 
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ENisE.  querai  que  très-(uccintement  les  princi- 
pales chofes  qu'elle  renferme.  Le  grand 
Portique  eft  alFez  écrafé  :  il  faut  même 
defcendre  quelques  marches  pourentrer 
dans  rEglifê.  Il  eft  dominé  par  une 
place-forme  fur  laquelle  on  a  placé  qua- 
tre Chevaux  de  bronze  tirez  de  Confian- 
tinople ,  où  ils  avoientété  tranfportez  de 
Rome  par  Conflamin  ,  loiTque  ce  Prince 
en  transféra  le  Siège  de  l'Empire.  Rien 
n'égale  la  magnficerce  &  la  beauté  de 
ces  chevaux,  ils  écoient  autrefois  entière^ 
ment  dorez  ;  l'avarice  des  hommes  les  a 
portez  à  en  gratter  ce  précieux  métal  ,  & 
le  tcms  a  prefque  dédoré  tout  le  refte. 

En  entrant  dans  l'Eglife  ,  on  trouve  à 
la  droite  une  Pierre  quarrée  ,  qui  m*a 
paru  être  de  marbre  blanc  ,  &  qu'on  dit 
être  une  pièce  du  Rocher  dont  Mcife  fie 
fortir  de  l'eau  dans  le  Défert.  Si  cette 
Pierre  eft  véritablement  celle  de  Mo'tfe  , 
le  Miracle  de  ce  Légiflareur  eft  d'autant 
plus  admirable  ,  &  peut  tenir  lieu  de 
deux  ;  l'un  d'avoir  fait  venir  de  l'eau  là 
où  il  n'y  en  a  voit  point;  l'autre,  d'avoir 
pu  faire  fortir  par  quatre  trous  grands 
comme  un  pois,  une  aftèz grande  quan- 
tité d'eau  pour  abreuver  une  multitude 
/înombreufe.  Le  pavéde  l'Eglife  eftma- 
gnihcjue  ,  d'une  Mofaïque  extrêmement 
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diverfilîée  de  différentes  pierres  de  cou-  Venise. 
leur,  marbres  &  porphyre.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fuperbe  dans  cette  BafilicjHe , 
font  les  Ornemens  de  l'Autel  pour  les 
grandes  Fêtes,  dont  celle  de  St.  Aîarc  Pa- 
tron de  la  République,  ell:  une  des  plus 
fêtées.  Le  Tréfor  de  St.  Mayc  eft  alors 
étalé.  Il  confifte  dans  les  riches  dépouil- 
les des  Empereurs  de  Corjfi.^ntinople.  Tout 
relui:  d'Or  maflif ,  de  Perles  &  de  Dia- 
mans.  Je  croi  qu'excepté  le  Temple  de 
Jer»falem ,  il  n'y  a  point  eu  de  maifon 
conîacréeà  Dieu  qui  aie  poiTedé  tant  de 
richedès.  Tout  ce  Tréfor  eft  gardé  dans 
la  Tour  de  St.  Marc  »  &  n'en  peut  être 
tiré  qu'en  préfenced'un  Procurateur.  Ce- 
lui-ci doit  encore  être  prêtent  à  l'Autel 
lorfqu'on  y  place  ces  richeflès ,  &  n'ofè- 
roit  les  quitter  de  vue  jufqu'à  ce  qu'elles 
ayent  été  renfermées  en  lieu  de  fureté. 

L'Eglife  de  St.  Marc  fert  de  Chapelle 
publique  au  Doge  ;  il  s'y  rend  toujours  ac- 
compagné du  Nonce  du  Pape  &c  des  Am- 
bafïàdeurs  dumoins  ,  cela  devroit  être 
ainfî  ;  mais  Mr.  de  Gerji ,  AmbaHadeur  de 
France,  évite ,  je  ne  fçai  par  quel  motif  de 
délicate(re,de  fe  trouver  dans  les  fondions 
où  alïîfte  Mr.  le  Comte  ^  de  Bolagnos  , 

ArabalTadeur 

*  Ce  Miniftre  eft  mort  en  17? 2.  à  Yitiift ,  il  .yi€l^ 
<l'êc(e  iemplac«  ^i  le  fùnçe  Pit, 
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VexNise.  Ambafladeur  de  l'Empereur,  qu'il  voit 
avec  peine  prendre  le  pas  fur  lui.  Quand 
le  Doge  va  à  l'Eglife  de  St.  Marc ,  il  s'y 
rend  toujours  en  grande  cérémonie  i  il 
marche  entre  le  Nonce  &c  l'AmbalTadeur 
de  l'Empereur  ;  les  autres  AmbalTadeurs 
marchent  fur  la  même  fîle,  félon  le  rang 
de  leurs  Maîtres.  Ils  font  précédez  par 
fix  Trompettes.  On  porte  devant  le  Do- 
ge fix  Bannières,  un  fauteuil  fans  dollîer, 
&c  un  carreau  de  brocard  d'or.  Ce  Prin- 
ce cft  vêtu  d'une  robe  longue  de  brocard 
d'or  doublée  &  rebordée  d'hermine.  Les 
Sénateurs  en  robes  de  damas  rouge  le  fui- 
vent,  marchant  deux  à  deux.  Il  eft  re- 
çu à  l'entrée  de  l'Eglife  par  le  Clergé  de 
St.  Miirc  :  on  lui  préfente  l'Eau-bénite  & 

l'Encens  ;  les  AmbaiTadeurs  les  reçoivent 

», 

après  lui.  Sa  Sérénité  &  les  Ambafla- 
deurs  fe  m.ettent  à  genoux  au  milieu  de 
la  Nef  ,  &  font  de  cette  manière  les 
prières  de  Domine  filvpim  fac  Princivem 
rtojirtim.  Enfuite  le  Doge  va  fe  placer  à 
l'extrémité  du  Chœur  à  la  droite  de  l'en- 
trée, dans  le  premier  haut- banc  des  Cha- 
noines. Le  Nonce  du  Pape  eft  à  fa 
droite ,  l'Ambalîàdeur  de  l'Empereur  à 
Ja  droite  du  Nonce ,  &  ainfi  àts  autres. 
Le  Doge  fe  tient  debout  jufqu'à  ce  que 
ks  Sénateurs  foient  entrez  \  ceux-ci  paf- 
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fànc  devant  S?.  Sérénité  ,  lui  font  une  Venise. 
profonde  révérence ,  à  laquelle  le  Doge 
ne  répond  en  aucune  manière.  Tout  le 
inonde  étant  placé  ,  le  Doge  accompa- 
gné des  AmbalTadeurs  s'avance  vers 
P  Autel  ;  le  Nonce  y  entonne  la  Grand' 
Mefle  ,  &  dit  l'Introït ,  auquel  le  Doge 
ïépond.  Après  l'Introït  le  Doge  &  les 
Arabalfadeurs  retournent  à  leurs  places , 
6c  le  Prélat  officiant  de  St.  Aïarc  conti- 
nue l'Office. 

Après  la  Meflè  le  Doge  s'en  retour- 
ne dans  Ton  Palais  ,  accompagné  du  mê- 
me Cortège  qu'il  a  eu  en  venant  à  l'E- 
glife.  Quand  il  a  monté  le  grand  efca- 
lier  de  Ton  Palais  ,  il  s'aîTîed  dans  un 
fauteuil  qui  eft  placé  en  face  de  l'efca- 
lier.  Il  fe  relevé  quelques  momens  après, 
congédie  les  AmbafTadeurs  &c  les  autres 
perfonnes  d-e  fa  fuite  ,  de  le  retir-e  dans 
Ton  appartement. 

Le  Palais  du  Doge  eft  attenant  l'Eglifc 
de  Satfjt  ALirc,  C'efî:  un  vafte  Edifice , 
dont  vous  trouverez  une  ample  defcrip- 
tion  dans  les  Voyages  de  Mijfon. 

Le  Doge  d'aujourd'hui  eft  Aloifîo  yI/<?» 
cenigo  ^ ,  Prince  autant  refpectable  par 

Ton 

*  Il  eft  inort>  ôc  a  eu  pour  $«c:efieui  Don  Carié 
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Venise,  Ton  mérite  ,  que  par  Ca.  Dignité.  Il  a 
refprit  pénétrant ,  parle  bien  ,  a  une 
grande  politeiîe  ,  &  infiniment  plus  de 
généroiîté  qu'on  n'en  donne  à  ceux  de 
Ta  Nation.  Il  eft  bien  fait ,  ôc  Ton  air 
noble  cil  relevé  par  fa  chevelure  blan- 
che ,  qui  le  rend  vénérable.  Avant  que 
d'être  Doge  il  a  fervi  avec  diftindion 
la  République ,  en  qualité  de  Généralilîî- 
me.  il  fut  élu  Doge  en  1 711.  Les  vains 
honneurs  que  lui  procure  cette  Dignité 
ne  l'ont  point  ébloui,  &  il  paroît  qu'ils 
lui  font  plus  à  charge  qu'agréables.  Avant 
qu'il  fut  Doge  il  étoit  le  Noble  le  plus 
fociable  qu'il  y  eût  à  Venife  ,  &c  actuel- 
lement il  voit  beaucoup  plus  de  monde 
que  n'en  ont  vu  Tes  PrédécelTeurs.  Il  le 
mafque  dans  les  réjouilTances  publiques  i 
il  fort  tous  les  foirs  dans  une  gondole 
ordinaire-,  fans  fuite  ni  efcorte ,  &  vient 
jouer  chez  fon  frère.  Il  a  même  été  quel- 
quefois en  Terre-ferme ,  ne  Ce  foucianc 
pas  de  perdre  pour  quelque  tems  les  hon- 
neurs attachez  à  la  Dignité  de  Doge  j 
car  vous  fçavez  que  cette  qualité  ne  paf- 
fe  pas  les  Lagunes.  Il  eft  obligé  d'artiHier 
à  toutes  les  Cérémonies  publiques  ;  ce 
qui  e(t  fort  contre  fon  gré  &  fon  caractè- 
re, qui  eft  beaucoup  plus  uni  que  celui 
des  autres  Italiens. 
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La  Cérémonie  la  plus  éclatante  pour  V  e  h  i  s  *, 
lui  eft  celle  des  Epoufailles  de  la  Msr,  & 
fans  contredit  c'eft  un  des  plus  beaux 
fpedacles  de  l'Univers.  Cette  Cérémonie 
fe  fait  le  jour  de  l'Afcenfion.  Le  Doge, 
les  Ambalfâdeurs  &  le  Sénat  font  dans  le 
Bf*centaHre.  Les  Gondoles  dorées  de  Cé- 
rémonie des  Ambairadeurs ,  un  nombre 
infini  de  Piottes  &  de  Gondoles ,  quatre 
Galères  6>:  deuxVaiifeaux  de  guerre,  leur 
fervent  d'efcorte  ,  &  environnent  le  Bu- 
centaure  ,  le  plus  fuperbe  VailTeau  qui 
fut  jamais,  &  qu»  furpalTe  en  magnifi- 
cence tout  ce  que  l'Hiiloire  (  peut-être 
la  Fable)  nous  rapporte  du  magnifique 
Vaiiïèau  de  Cléopatre.  Le  Doge,  en  en- 
trant dans  le  Bucentaure,efl  falué  par  le 
Canon  des  Galères,  des  Vaifleaux  de 
guerre  &  des  NaviresMarchands  qui  font 
dans  le  Poit.  Oa  n'entend  en  mêi-ne 
tems  de  tous  cotez  ,  que  timbales ,  trom- 
pettes ,  &  Concerts  de  Mulîque ,  aul- 
que!s  fe  joignent  lesacclamations  du  Peu- 
ple ,  tandis  que  le  Doge  fe  rend  à  l'entrée 
de  la  mer ,  où  il  fait  la  fonction  de  l'é- 
poufer ,  pour  marquer  l'Empire  que  la 
République  a  fur  le  Golfe. 

Sa  Sérénité  époufe  encore  deux  autres 
femmes ,  qui  ne  lui  donnent  pas  plus 
d'embarras  dans  le  ménage,  que  la  Mer. 

Tome  IL  E  Ce 


9^  Lettres 

V  EN I  s E.  Ce  font  les  Abbefles  des  Couvens  delU 
Virgtne  ^  Sc  de  St.  Daniel.  Cette  Céré- 
moric  fe  fait  le  jour  de  St.  Philippe.  Le 
Doge  fe  rend  en  grand  corte'ge  à  ces  Cou- 
vens, qui  font  fituez  au  Lido  derrière 
ï'Arfenal.  Il  eft  dans  une  Piotte,  ac- 
compagné des  AmbafTadeurs  &  du  Sénar. 
Le  Prélat  ofliciant  le  reçoit  à  l'entrée  de 
l'Eglife,  lui  préfente  l'JEau- bénite,  &  le 
conduit  à  la  place  qui  lui  eft  préparée 
dan»  le  Chœur ,  où  il  aflifte  à  la  Grand* 
MefTe.  Enfuite  il  fe  rend  à  la  Grille  , 
dans  laquelle  il  y  a  une  grande  ouverture 
ou  paroîc  l'AbbelTe  avec  les  Religieu- 
ks.  L'AbelTe  adrelTant  le  difcours  au 
Doge  le  fupplie  de  vouloir  bien  conti- 
nuer d'honorer  de  fa  protection  ,  elle 
&  fes  Religieufes.  Le  Doge  lui  répond, 
qu'elle  &  toute  fa  Maifon  peuvent  comp- 
ter fur  fa  bienveillance.  Il  (on  enfuite, 
&  pafTs  à  pied  au  Couvent  àeSt.  Daniel  ^ 
où  il  eft  reçu  &  fait  toutes  les  mêmes 
chofes  qu'il  a  fait  à  la  f'^irgine.  Ces  deux 
Couvens  ont  des  Privilèges  alTez  lingu- 
liers.  Les  AbbelTes  font  croflées  ;  elles 
&  leurs  Religieufes,  dépendent  unique- 
ment du  Doge  &  nullement  du  Pape  oa 
de  la  Cour  de  Rome  ,  tant  pour  le  Spi- 
rituel que  pour  le  Temporel.  Elles  font 
bien  rentécs ,  &  vivent  avec  toute  l'ai- 
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fance  polTible.  L'habillement  des  Reli-  Venise. 
gieufes  eft  plus  galant  que  modefte  :  elles 
portent  leurs  cheveux  treiTées,  comme  les 
filles  de  Strasbourg  j  leurs  jupes  font  allez 
courtes  pour  qu'on  leur  voye  la  cheville 
du  pied  ;  pour  corps  de  jupes ,  elles  por- 
tent des  cafaquins  à  bafques  courtes, 
qui  font  très-avantageux  aux  belles  tailles; 
leur  gorge  eft  découverte ,  &  ce  n'eft 
qu'en  allant  au  Chœur  qu'elles  la  cou- 
vrent de  mantes  de  fine  laine  blanche 
traînant  jufques  à  terre.  Ces  Religieu- 
fes  font  filles  de  Nobles ,  &  jouilfenc 
d'une  grande  liberté  j  je  doute  qu'elles  en 
î»yent  autant  dans  la  maifon  de  leur  père. 

La  Fête  de  St.  A-Iarc  eft  encore  célé- 
brée avec  beaucoup  de  folemnité.  La 
veille  le  Doge  acccompagnédes  Ambaf- 
fadeurs  fe  rend  en  grand  cortège  à  l'E- 
gliiê  de  St.  Adarc^^  y  afïiile  aux  Vêpres. 
Le  lendemain  les  Confréries ,  qui  font 
ûu  nombre  de  neuf ,  s'alîèmblent  dans  le 
Palais  Ducal ,  accompagnent  procefîion- 
nellement  le  Doge  à  l'Eglife,  &  affi lient 
àlaGrand'Meire;  après  laquelle  le  D:)ge 
retourne  dans  fon  Palais ,  &  les  Confré- 
ries font  le  tour  de  la  Place.  Chaque 
Confrérie  a  des  images  magnifiques,  & 
deux  Dais  de  Baldaquins  richement  bro- 
dez en  or  &  en  argent,  dont  les  perches 
E  z  ou 

JnW«rt»t«» 
BÏBLIOTHECA 
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Venisi.ou  foutiens  font  d'argent  maflif.  Cette 
Proceflîon  eft  terminée  par  un  homme 
vêtu  d'une  robe  de  damas  rouge,  portant 
une  perche  au  bout  de  laquelle  eft  une 
roue  mouvante,  qui  fert  de  foutien  à  un 
Lion  doré ,  entouré  de  branches  de  lau- 
rier &  de  petits  étendards  de  différentes 
couleurs.   Le  Lion  (ê  tourne  fans  cefle , 
&  l'homme  qui  le  porte  lui  fait  faire 
cent  fauts  de  gambades.  Il  eft  environné 
d'une  multitude  de  Peuple,  qui   crie, 
PZve  Saint  Marc  !  Ce  fpîôlacle,  quoique 
ridicule,  ne  laide  pas  d'araufer  :  il  attire 
nombre  de  Nobieire  dans  la  Place  ;  &c 
ce  jour- là  tout  le  monde  eft  mafqué. 
Après  la  ProcelTion,  les  Mafques  vont 
voir  la  table  du  Doge ,  qui  donne  à 
dîner  aux  Aroba(radeurs  &  au  Sénat  , 
à  une  table  en  forme  de  fer  à  cheval. 
Elle  eft   extrêmement   garnie  de  hors- 
d'œuvres  &  de  machines  faites  d'amidon  j 
on  les  appelle  ici  des  Triomphes.  On  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  exécuté  &c  de 
plus  magnifique  dans  ce  genre.  Comme 
on  appréhende  la  foule,  on  fait  fortir 
tous  les  Mafques   à    l'heure  du  dîner. 
On  refte  mafqué  toute  la  journée ,  &  l'a- 
près-dîner  toute  la  Noblefle,  ou  pour 
mieux  dire  tout  Venife ,  paroît  mafqué 
fur  la  Place  de  S  t. Marc  ;  Ôc  c'eft  en  vé- 
rité 
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tiré  un  fingulier  &  beau  fpectacle  pourV.ENisE. 
qui  ne  l'a  jamais  vu.  Ce  qui  m'a  furpris, 
&  Il  je  l'ofe  dire,  fait  rire,  eft  de  voir 
tomber  à  genoux  tous  ces  Mafques  lorf^ 
que  Yyingelpfs  Tonne  ;  vous  diriez  que  tout 
le  monde  eft  en  excafe  :  cependant  tout 
ce  qui  a  précédé  &  qui  fuit  ce  coup  de 
Cloche  n'eft  pas  fort  dévot. 

Le  lendemain  de  ^f  Aiarc  nous  avons 
eu  un  autre  fpedtacle  public,  &  par  con- 
féquent  un  nouveau  fujer  aux  Venitieiîs 
pour  fe  mafquer.  C'étoir  Téleclion  que 
les  Pêcheurs ,  qu'on  nomme  ici  les  Nico- 
lotti ,  ont  faite  d'un  Chef  qui  porte  le 
titre  de  Dcge  des  Nicoiotti.  Leur  choix 
eft  tombé  cecte  fois  fur  un  Barcherole  ou  ■ 
G.-)nJolier  du  Noble  Ciajli niant.  Lorf- 
qu'on  le  conduifît  à  l'Audience  du  Dcge, 
il  écoit  habillé  d'une  robe  de  fatin  rou- 
ge, qui  lui  donnoit  alTez  l'air  d'un  Pan- 
talon. Il  étoit  précédé  de  fifres  &  de 
hautbois ,  &  d'un  grand  nombre  de  A7- 
colotti.  On  portoit  devant  lui  une  Ba- 
nicre rouge,  dans  laquelle  étoit  l'Ima';:îe 
de  St.  Marc.  Le  Do^e  le  reçut  alTis  fur 
fon Trône,  en  préfctice  du  Confeil.  Le 
Doge  Nicoiotti  fit  fer  gravement  foa 
compliment  au  Doge  d:  'a  République, 
&  ce  Prince  lui  répo  ;  lit  en  peu  de 
mots.  Il  fe  retira  enfuiu:  dans  le  même 
E   5  ordre 
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N  I  s  E.  ordre  qu'il  étoit  venu.  La  Charge  de  ce 
Voge  comique  lui  donne  de  l'autorité 
fur  tous  les  Nicolotti  :  il  eft  leur  Juge,  il 
les  fait  aller  à  la  pêche  ,  &  il  doit  avoir 
foin  que  la  Ville  foie  pourvue  de  poiffon. 
On  dit  que  cette  Charge ,  qui  ell  pour 
la  vie  ,  rend  plus  de  mille  écus  à  celui 
qui  en  eft  revêtu.  Il  avoit  autrefois  le 
privilège  de  commander  dans  un  quar- 
tier de  la  Ville,  &  afTîftoit  à  toutes  les 
cérémonies  où  affiftele  Doge;  il  accom- 
pagnoit  ce  Prince  dans  le  Bucentaure, 
prenoit  le  pas  fur  tous  les  Ambalîà- 
deurs  :  mais  ils  ont  perdu  ce  droit ,  pour 
s'être  laide  précéder  ,  je  ne  fçai  dans 
quelle  occadon  ,  par  un  Abaiïadeur  de 
rEm'pereur. 

Le  Patriarche  de  Venife  eft  la  fécon- 
de Perfonne  de  l'Etat.  Celui  d'aujour- 
d'hui eft  de  la  Maifon  Gradenigo.  L'au- 
torité de  ce  Prélat  eft  fort  bornée;  il 
ne  nomme  qu'à  deux  ou  trois  Bénéfices. 
Les  Habitans  de  chaque  ParoilTè  élifent 
leurs  Curez  ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans 
intrigues  ;  car  ces  Cures  étant  très-lu- 
cratives,  font  fort  briguées.  Le  Patriar- 
che a  le  droit  d'avoir  une  Gondole  vio- 
let &  or  ,  avec  une  impériale  ou  houfte 
de  velours  rouge  :  mais  cette  Gondole 
ae  peut  furpafter   un  certain   point  de 

magnificence. 
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magnificence.    Vous    fçavez  que  celles  ^^^^  ^^' 
des  particuliers  doivent  être  noires;  les 
AmbafTadeursoncfeul  le  droit  d'en  avoir 
de  dorées. 

Quoique  les  Eglifes  deVenife  ayent  été 
afTez  décrites ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  dire  quelque  mots  de  celles  qui 
m'ont  paru  les  plus  dignes  d'attention.  Il 
cft  indubitable  que  la  façade  de  l'Eglife 
des  Carmes  Dé  chauffe  z^X'^^^èc  fur  le  grand 
Canal ,  ell  le  plus  magnifique  Portail 
non  feulement  de  Venife,mais  peut-être 
de  l'Europe  ,  tant  par  rapport  aux  pro- 
portions d'Architeclure  qui  y  ont  été  ob- 
fervées  avec  foin  ,  que  par  rapport  à  îa 
beauté  du  marbre  blanc  comme  de  l'al- 
bâtre, dont  toute  cette  belle  face  eft  dé- 
corée. L'intérieur  de  cette  Eg'i;'e  eft 
extrêmement  magnifique.  La  voûte  eft 
richement  dorée,  &  peinre  avec  art.  Les 
murailles  font  revêtues  de  marbre  decou- 
Icur  ,  en  pilaftres.  Le  parquet  eft  de 
pierres  de  rapport  de  diverses  couleurs. 
Les  Autels  font  des  plus  fuperbes.  Mais 
toutes  ces  différentes  chofes  me  paroi(^ 
fent  être  en  trop  grand  nombre  ;  je  vou- 
drois  que  les  ornemens  y  fuftent  plus 
ménagez:  la  trop  grande  quantité  choque 
bien  plus  la  vuéf,  que  ne  feroit  une  noble 
/implicite. 

E  4  C'cft 
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is.£.  C'eft  ce  que  l'on  trouve  dans  l'Eglifc 
de  St.  George ,  une  des  plus  grandes  de 
Venife ,  &  donc  l'Architedure  frappe  & 
furprend.  Elle  eft  accompagnée  d'une 
Maifon  Religieufe,  qui  en  magnificence 
&  en  régularité  ,  furpafle  bien  des  Pa- 
lais de  Souverains.  Le  grand  efca- 
lier  eft  une  belle  pièce  d'Architedure. 
&  conviendroit  beaucoup  mieux  dans  un 
Palais  de  Roi  que  dans  un  Couvent. 
Cette  Maifon  a  deux  magnifiques  Cloî- 
tres ,  plantez  d'orangers ,  deux  fpacieufes 
cours,  &  deux  grands  jardins  bien  cul- 
tivez. Ces  derniers  ont  des  terrafles  donc 
la  vue  donne  fur  la  mer  &c  fur  les  iflcs 
d'alento<jr. 

Les  CapHcins ,  qui  partout  ailleurs  ont 
des  Egli fes  fort  finiples ,  en  ont  ici  une 
très- magnifique.  On  l'appelle  ^/^ffc/f»?^- 
tore.  La  République  l'a  fait  bâtir  pour 
s'acquitter  d'un  vœu  qu'elle  avoit  fait  en 
tems  de  perte.  Le  bon  Capucin  qui  m'a 
fait  voir  l'Eglife,  m'a  fait  particulière- 
ment remarquer  le  Crucifix  de  bronze 
au-deflus  du  grand  Autel  :  le  Sauveur  y 
eft  repréfenté  expirant ,  la  tête  panchée 
vers  l'épaule  droite.  Mon  Conducteur 
m'a  afturé  que  lorfque  ce  Crucifix  avoit 
été  placé  dans  cette  Eglife  ,  l'Image  de 
Notre-Seigneur  avoit  eu  la  tête  levée  ; 
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mais  que  depuis  elle  l'avoit  baiirée  com-  Venise. 
me  elle  l'eft  à  préfenr. 

D'autres  Eglifês  méritent  d'être  vues, 
pour  les  fuper'oes  Tombeaux  des  famil- 
les diftinguées  de  la  Réoublique  ,  qu'on 
y  voit  élevez  avec  art.  Tel  elt  le  Tom- 
beau des  Nobles  Cornaro  dans  l'Eglife 
des  Cajetans.  On  y  voit  les  Effigies  en 
marbre  de  huit  Cardinaux  &  de  quatre 
Doges  iflus  de  cette  Maifon.  L'Eç^life 
de  St.  P.ïul  Se  de  St.  Jean  contiennent 
des  Tableaux  très-eftimcz  par  des  Con- 
noilTeurs.  On  y  voit  Iff  fuperbe  Tom- 
beau des  f'^alcrio.  Le  père  ,  la  mère  &  le 
fils  y  font  repréfencez  de  grandeur  na- 
turelle en  mirbre ,  revêtus  de  Thibit  de 
Doge  &  deDDgeiff. 

Avant  que  de  cefTer  de  vous  parler 
des  Eglifes ,  je  croi  vous  devoir  dire  un 
mot  de  celles  des  RR.  PP.  Jefuites.  Le 
Portail  eft  d'une  Architedure  noble  r 
tout  y  eft  bien  difpofé,  ik  les  ornemens 
y  font  bien  ménagez.  Mais  la  vraye  ma- 
gnificence a  été  employée  pour  la  déco- 
ration de  l'intérieur.  Le  Chœur  &  le 
Maîcre-Aurel  font  tout  ce  qu'on  peut  voir 
de  plus  riche.  Le  Chœur  eft  compofë 
d'un  grand  Dôme  foutenu  par  quatre 
grandes  colonnes  de  marbre  blanc,  in- 
crufté  de  grands  fleurons  de  marbre 
E  s  vert 
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V^N  T  s  f-,  vert  antique.  La  voûte  eft;6c  peirte  do- 
rée j  le  grand  Autelj  cft  tout  de  mar- 
bre :  c'ell  un  pavillon  ou  Dôme ,  fou- 
tenu  par  dix  colonnes  torfes  de  vert  an- 
tique. Le  Tabernacle  eit  d'albâcre,  in- 
cruilé  de  Lams.  Tout  ce  riche  ouvrage 
eft  terminé  par  deux  Anges  de  grandeur 
naturelle ,  &  furmontcz  par  les  Images 
de  Dieu  le  Père  &  de  Dieu  le  Fils.  Les 
cinq  marches  qui  conduifent  à  l'Autel  , 
fonî:  de  marbre  vert  incrufté  de  jaune 
antique  ,  iî  bien  mis  en  œuvre  ,  qu'on 
prendroitaifément  cet  ouvrage  pour  un 
ta-pis  de  Perle.  La  baluftiade  qui  fépare 
le  Nef  d'avec  le  Chœur  ,  &  la  Chaire 
du  Prédicateur,  font  de  marbre  ,  ^  ré- 
pondent parfaitement  à  la  magnificence 
de  toute  l'Eglilè. 

Je  palTe  maintenant  à  VArfenal ,  (i  cé- 
lèbre en  Europe  ,  peut-être  plus  par  ce 
«]u'il  a  été,  que  par  ce  qu'il  eft  aujour- 
d'hui. Trois  Nobles  font  chargez  de  le 
garder  j  ils  fe  relèvent  tous  les  huit  jours. 
Celui  qui  eft  de  garde  ,  doit  vilirer  les 
pelles  pendant  la  nuit ,  &  les  fentinelles 
doivent  fonner  chacun  une  Cloche  toutes 
les  heures ,  afin  que  l'Officier  de  garde 
fçache  qu'ils  veillent  à  leur  pofte.  C'ePc 
au  Noble  de  garde  qu'il  faut  demander 
la  permiiïion  de  voir  i'Arfenal  \  il  ne  la 

refufs 
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tefufe  jamais  aux  perfonnes  de  condition.  Venise. 
On  m'a  d'abord  fait  voir  les  quatre  fal- 
Ics  remplies  des  Armes  néceflaires  poul- 
ies Troupes  de  Marine.  On  y  conlerve 
aufîi  les  cuirafles  des  Généraux  qui  (e 
font  le  plus  diftinguez  au  fervice  de  la 
République.  Toutes  ces  chofes  fonc 
pleines  de  poufliere.  Enfuiteon  m'a  fait 
voir  le  Magafin  aux  ancres ,  &  la  cave 
où  les  Artifans  de  l'Arfenal  vont  puifer 
à  difcrécion  du  vin  &  de  l'eau  mêlez  en- 
{èmble  dans  une  fontaine.  Tout  babrifé 
qu'eft  ce  vin ,  on  prétend  qu'il  s'en  con- 
fomme  tous  les  ans  pour  foixante&  qua- 
torze mille  écus.  C'eft  une  Fondation 
qu'une  Cornaro  y  Reine  de  Cypre,  a  fait 
pour  le  foulagemenr -de  Ouvriers.  Les 
forges  font  près  de  cette  cave  :  elles 
font  au  nombre  de  douze;  mais  il  n'y 
en  a  adluellement  que  deux  qui  travail- 
lent. La  Corderie  qui  en  eft  voidne ,  a 
quatre  cens  dix  pas  de  longueur  :  elle  ferc 
en  même  teras  de  Magafin  de  chanvre , 
dont  elle  ne  m'a  pas  paru  fort  bien 
pourvue.  Dans  une  autre  Cour  on  trouve 
beaucoup  de  Canons  de  fonte  &  de  fer , 
•ine  Salle  remplie  de  boulets ,  le  Maga- 
sin des  cordages  ,  le  Chantier  de  bois  > 
&  trois  grandes  Salies  pleines  d'armes 
pour  l'Infanterie.  Une  Salle  qui  fervoit 
E  6  d'Arfeaii 
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V  E  N  I  s  E.  d'Arfenal  pour  la  Cavalerie ,  a  été  réduf- 
re  en  cendres  depuis  peu  par  la  négli- 
gence d'une  Sentinelle. 

Le  Chantier  des  VaifTeaux  forme  une 
Cour  réparée.  Il  y  a  au  milieu  un  grand 
balTinqui  a  communication  avec  la  mer, 
èc  qui   eft  entouré  de  vingt-fix  Loges 
couvertes  ,  où  font  renfermez  autant  de 
Vaiireaux  ,  Galères  ,  ou  Galéafles.  Ces 
dernières  font  des  machines  d'une  gran- 
deur terrible;  elles  ont  uneefpece  de  Fort 
aux  deux  extrêmitez.  Mon  Conducteur 
m'a  aiTuré  qu'une  GaléalTc  Vénitienne  ne 
redoutoiî  pas  vingt- cinq  Galères  Otto- 
manes: cela  peut-être,  mais  je  parierois 
bien  pour  les  Infidèles.  On  voit  dans  le 
même  Chantier  les  proues  de  douze  Ga- 
lères Turques ,  prifès  à  la  célèbre  Ba- 
taille de  Lepame.  Mais  ce  qu'ail  y  a  de 
plus  magnifique  dans  ce  Chantier  ,  eft  le 
Bucemaure  ,  forti  l'année  1 72  S.- pour  la 
première   fois.    Ce  fuperbe   Vaiireau  a 
éîé  conftruit  par  Antoine  Corradini.    Le 
Deflein  y  eft  fi  bien  obfèrvé  ,  &  les  or- 
nemens  de  Sculpture,  quoiqu'en  grande 
quantité ,  font  fi  bien  placez  ,  que  tout 
s'y  diftingue  ,  &  que  tout  y  frappe  & 
furptcnd.    Il    eft  doré   jufques  à   fleur 
d'eau  ,  &  on  prétend  qu'on  a  employé 
pour  cela  foirante  &  dix  mille  Sequins, 

Le 
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Le  tillac  eft  couvert  depuis  la  pouppe  V  e  n  i  s  s, 
jufqu'à  la  proue,  de  velours  cramoift 
chamarré  de  grands  galons  &  de  crépines 
d'or.   Les  dedans  font  encore  ,  s'il  eft 
poflible  ,  plus  magnifiques  que  le  dehors. 
La  Grand'chambre  ou  Salle  tient  toute 
la  longueur  du  bâriment.  Le  Doge  y  eft 
afïis  fur  une  efpece  de  Trône,  &c  les  Am- 
badadeurs  &  Sénateurs  font  placez  dans 
des  formes ,  qui  reirembîentà  celles  que 
les  Chanoines  occupent  au  Chœur.  Le 
plafond  eft  compo'fé  de  bas-reliefs  en  di- 
vers compartimens ,  entierenaent  dorez. 
Le  parquet  eft  de  bois  de  noyer,   in- 
crurté  de  bois  d'éb^ne  &  de  nacre  de 
perle.  Les  Rameurs  font  à  fond  décale: 
ils  font  habillez  uniformément,  &  leurs 
rames  font  toutes  dorées  ,  ce  qui  fait  un 
ttèb-bel  elïet  lorfqu'ils  font  la  manœuvre. 
Vous  fçavez  que  le  Buceraaure  ne  fort 
qu'une  fois  l'an  ,  le  jour  de  l'Afcenlîon. 
Le  Capitaine  qui  le  monte  ce  jour-là  , 
doit  avant  que  de  fortir  du  port ,  aftii- 
rer  par  ferment  qu'il  le  ramènera  dans 
l'Arfenal.  Il  n'y  met  rien  du  fien  ;  car 
pour  peu  que  le  tems  foit  mauvais,  la 
Cérémonie  eft  remifê  à  un  autre  jour. 
Le  Bficemaure  eft  renouvelle  tous   les 
cent  ans ,  de  les  vieux  font  confervez  yaC" 
qu'à  ce  que  le  tems  les  détruifê» 
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T  B  N I  s  E.  Dans  le  moment  on  m'avertît  que  le 
Courier  efl:  fur  Ton  départ  ;  defortc  que 
je  fuis  obligé  de  remettre  au  premier 
Ordinaire  ce  qui  me  refte  à  vous  dire  de 
Venife.  Je  ferai  très-charmé  fi  je  puis 
fatisfaire  votre  curiofitéi  mais  encore  plus 
fi  je  puis  vous  prouver  que  perfonne  ne 
vous  honore  plus  parfaitement  que  moi. 
Je  fuisj&c. 

A  Venife  ce  27.  Avril  1730. 


LETTRE   XXVI. 

Monsieur, 

LA  Republique  entretient  douze  Ga- 
lères &  vingt  Vaifleaux  de  guerre. 
La  Galère  Capitale  qu'on  nomme  la  Inf- 
ta ,  ne  fort  jamais  du  grand  Canal ,  &  eft 
continuellement  à  l'ancre  devant  la  Pla- 
ce St.  Marc.  Il  y  a  ordinairement  quatre 
Galères  &  autant  de  Vaiffeaux  de  guerre 
dans  le  Levant  j  les  autres  (ont  à  l'ancre 
dans  le  Canal  de  la  Zueca ,  on  les  a  tirez 
depuis  peu  de  l'Arfenal,  parceque  l'eau 
n'y  étant  pas  courante  ,  les  VailTeaux  s'y 
endommageoient.  C'eft  dans  la  Marine 
que  CQQfîfte  la  plus  grande  puiffance  de 

la 
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la   République.  Elle  entretient  très-peu  y  e  n  i  s  ?. 
de  Troupes  de  terre  ,  &  ce  petit  nombre 
eft  tout  à  Corfou ,  qui  cft  le  rempart  de 
Venife  &c  la  défenfe  du  Golfe.  Ceft  Mr. 
le  Comte  de  Schulefibourg,  Général  en 
Chef  delà  République,  qui  lui  a  con- 
fervé  cette  Place.    Les  Turcs  avoient 
tenté  de  s'en  rendre  maîtres  dans  le  cours 
de  la    dernière   Guerre  j  mais  Mr.  de 
Schuletjbofirg  leur  fit  lever  le  fiége.  La 
République  en    reconnoi (Tance  de    cet 
important  fervice ,  lui  a  fait  élever  une 
Statue  Equeftre  dans  la  Place  du  vieux 
Château  de  Cor/oWj&luia  affuré  une  pen- 
sion pour  /a  vie  de  cinq  mille  écus  par 
an  ,  outre  les  appointèmens  ordinaires. 
Il  eft  certain  que  Venife  a  diminué  eri 
pui (Tance  &  en  commerce.    Les  Turcs 
lui  ont  enlevé  U  Aïarée  ,  il  ne  lui  refte 
que  peu  dechofe  dans  le  Levant  j  &  Tes 
Places  en  terre- ferme  font  pauvres,  dé- 
peuplées ,  6c  mal  fortifiées.  Ce  qui  faiK 
une  des  furetez  de  Venife ,  font  fes  L^^ 
gunes:  mais  elles  commencent  à  s'affer- 
mir depuis  quelques  années, par  les  boues 
Ôc  le   limon    qu'apportent  les   rivières 
qui  fe  déchargent  dans  le  Golfe;  ce  qui 
avec  le  tems  ne  pourra  qu'être  très-defa- 
vantageux  à  Venife,  d'où  les  VailTeaux  ne 
fortem  déjà  plus  que  par  un  Canal  qu'on 

a  été 
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Ye  NI  s  E.  a  été  obligé  de  faire  pour  cet  effet ,  au- 
lieu  qu'autrefois  ils  arrivoient  &  par- 
toient  de  tous  les  cotez.  On  auroit  pu 
prévenir  cet  inconvénient  ,  en  faifant 
quelque  peu  de  dépenfe  ;  au  -  lieu 
qu'aujourd'hui  le  mal  eft  fans  remède. 

LesPuiiïànces  que  les  Vénitiens  doi- 
vent le  plus  ménager,  font  les  Turcs ^  de 
V Empereur  dans  les  Etats  duquel  ils  font 
comme  enclavez.  Le  Grand  -  Duc  de 
Tofcane  &c  le  Duc  de  Parme  écoient  au- 
trefois des  PuilTances  peu  redoutables 
pour  la  République  ;  mais  fi  ces  Etats 
(ont  jamais  réunis  fous  l'autorité  de  l'In- 
fant Don  Carlos  ,  le  fyrtême  politique  de 
l'Italie  changera  beaucoup ,  &:  les  Véni- 
tiens fe  trouveront,  félon  les  apparences, 
réduits  à  ménager  ce  Prince.  Il  y  a  long- 
tems  que  laRépublique  obferve  une  gran- 
de neutralité  dans  les  démêlez  des  Prin- 
ces Chrétiens,  peut-être  parcequ'elle  ne 
fçait  pour  leqi^el  elle  doit  fe  déterminer  ; 
car  quoique  le  Sénat  haïflè  les  Efpagnols, 
fe  fouvenant  toûjoursde  la  célèbre  Conf- 
piration  du  Marquis  de  Bedmar  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  Catholique ,  il  n'a  guéres 
d'amitié  pour  les  Allemands  ni  les  Fran- 
çois ,  dont  la  puilTànce  lui  fait  ombrage. 
Je  croi  que  fi  la  République  pouvoit  nui- 
re à  ces  trois  PoifTances  en  même  tems , 

on 
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Ion  la    verroit  bien-tôt  fortir  de  cetteViNiSf, 
léthargie  où   la  retient  fa  profonde  po- 
litique. 

Depuis  que  les  Anglois  &  lesHolIan- 
dois  fe  font  rendus  les  Maîtres  du  Com- 
merce ,  celui  de  Veqife  eft  autant  déchu 
que  fa  puiflance.  Les  Manufactures  font 
extrêmement  tombées.  Les  Vénitiens 
fourniiToient  autrefois  de  draps  prefquc 
toute  l'Europe  ;  leurs  glaces  de  miroir 
&  leurs  verres  ctoient  encore  d'un  grand 
débit  :  mais  depuis  que  ces  Manufactures 
ont  pafTé  dans  les  autres  Pays  ,  Venife 
n'en  fournit  prefque  plus  que  l'Italie.  La 
Verrerie  mérite  d'être  vue  :  on  y  travail- 
le nuit  &  jour,  à  la  réferve  des  mois 
d'AoÛL&  de  Septembre  ,  iorfque  les  cha- 
leurs font  trop  excefïives.  Il  eft  certain 
que  les  glaces  qu'on  y  fait  (ont  beaucoup 
plus  fortes  que  celles  qu'on  fait  ailleurs; 
mais  comme  elles  font  foufrîées  ,  il  s'en 
faut  auffi  infiniment  qu'elles  foient  d'un 
aulTï  grand  volume  que  les  glaces  cou- 
lées. Au  refte ,  elles  demandent  moins 
de  travail ,  &  ont  l'avantage ,  lorfqu'elles 
font  rompues ,  de  pouvoir  être  refon- 
dues ,  la  matière  en  étant  beaucoup  plus 
flexible  que  des  glaces  coulées. 

La  politique ,  la  défiance  ,  &  les  foup- 
çons ,  font  les  Tyrans  des  Nobles  de  Ve- 
nife 5 
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7  E  N I  s  E.  nife  ;  mais  encore  plus  des  AmbaiïadeuK, 
que  tout  le  monde  fuit  comme  des  gens 
rufpedls,  &  qu'un  Etranger  ne  fçauroit 
prefque  pratiquer  fans  renoncer  au  com- 
merce des  Nobles.  Un  AmbafTadeur  eft 
réduit  à  s'amufer  dans  Ton  domeftique  , 
ou  en  compagnie  d'Etrangers  ,  qui  fonc 
toujours  en  allez  grand  iwmbre  dans 
cette  Ville.  Aucun  Noble  ne  le  peut 
vifiter  fans  la  permiffion  expre(îè  du  Sé- 
nat, qui  l'accorde  aujourd'hui  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  qu'autrefois. 

Les  u fa ges  ont  changé  ici  en  bien  des 
chûfes.  C'étoit  autrefois  un  crime  que 
de  voir  une  femme  en  particulier ,  & 
un  Erranger  n'ofoit  trop  s'y  avanturer. 
La  chofe  eft  difFérente  pour  le  préfent  ; 
il  y  a  plaheurs  maifons  de  qualité  où 
l'on  veut  bien  me  fouffrir  ,  &  où  je 
me  trouve  foavent  tête-à-tête  avec 
la  maîtreffe  du  logis  ,  fans  être  plus 
obfervé  que  je  le  ferois  en  France , 
dont  on  vante  tant  les  manières  libres 
&  aifées.  Les  Dames  fe  vifitent  beau- 
coup j  il  y  a  des  Aflemblées  tous  les 
foirs ,  où  elles  afliftent  ;  elles  fortent 
feules  dans  leurs  Gondoles  ,  accompa- 
gnées d'un  feul  Valet  de  chambre  qui 
leur  fèrt  d'Ecuyer.  Elles  afïiftent  en 
mafque  aux  Spedacles  j  &c  vont  ainfî  oii 

bon 
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bon  leur  femble.  Cette  facilité  de  voir  Yenisb. 
les  Dames  ne  contribue  pas  peu  à  me 
rendre  le  féjour  de  cette  Ville  agréable. 
Je  vous  avoue  que  je  m'y  plais  infini- 
ment ,  on  y  a  mille  bontez  pour  moi ,  ÔC 
Cl  j'avois  une  Ville  à  choilîr  en  Italie ,  ce 
feroit  alUirément  celle-ci.  On  y  jouît 
d'une  liberté  entière ,  en  obfervant  de  ne 
s'y  point  mêler  de  ce  qui  peut  regarder 
l'Etat  6c  fon  Gouvernement  ;  ce  qui , 
après  tout  aufli ,  ne  me  paroît  pas  être 
trop  l'affaire  d'un  Etranger.  On  eft  au 
centre  des  plaihrs  honnêtes  &  de  la 
débauche.  Dieu  y  eft  autant  exemplaire- 
ment fervi  qu'en  lieu  du  monde.  Peu  de 
perfonnes  obfervent  mieux  l'extérieur  de 
la  Religion  que  les  Italiens  en  général, 
&  les  Vénitiens  en  particulier.  On  peut 
dire  d'eux ,  qu'ils  palfent  une  partie  de 
leur  vie  à  mal  faire,  &  l'autre  à  en  de- 
mander pardon  à  Dieu. 

Les  Maicaraties  font  plus  en  ufage  ici 
que  partout  ailleurs.  On  va  en  mafque 
à  la  promenade ,  aux  Spectacles  ôc  au 
bal.  C'eft  le  plaifir  favori  des  Grands 
ôc  du  Peuple.  Cela  donne  lieu  à  plu- 
sieurs avantures ,  &  l'on  parvient  quel- 
quefois fous  le  mafque  à  faire  des  con- 
noiffances  qu'on  feroit  difficilement  fi 
les  déguifemens  n'étoient  point  en  ufage. 

Je 
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£  N  I  s  E.  Je  me  fouviens  qu'à  mon  premier  Voya- 
ge  ici,  j'entrai  en  connoifTance  à  la  Place 
de  St.  ALirc  ,  avec  deux  Dames  des  pre- 
mières du  Pays.  Elles  écoient  mafquées, 
&  je  l'écois  en  Domino  couleur  de  rofe 
garni  de  rézeau  d'argent  :  c'étoit  un  ha- 
billement qu'on  avoit  très-peu  vu  ici.  Il 
m'attira  les  regards  de  tous  les  Mafques 
de  la  Place  ,  entr'autres  de  deux  Dames, 
dont  l'une  me  tirant  par  la  manche  ,  me 
dit  :  »  Mafque  ,  à  votre  air  qui  furpalïè 
M  celui  de  nos  Cavaliers ,  nous  reconnoi(^ 
».  fons  j  mon  amie  que  vous  voyez  ici ,  & 
»  moi,  que  vous  êtes  un  Etranger  j  &  nous 
»i  jugeons  aifément  que  vous  n'êtes  pas 
»>  un  homme  ordinaire.  Nous  ferons 
«charmées  de  vous  entretenir,  &  vous 
»>nous  ferez  plaifir  de  faire  un  tour  de 

*>  Place  avec  nous Vous  me  fai- 

>>  tes  plus  d'honneur  que  je  ne  mérite, 
»y  beau  Mafque  ,  (  lui  répondis-je  en  con- 
»>  tinuant  de  marcher  )  &  ce  que  vous 
M  me  dites  fur  ma  mine  me  flatte  d'au- 
"tant  plus,  que  vous  êtes  vous- même 
M  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  ici.  Si 
»>  mon  habillement  vous  donne  lieu  de 
»  penfer  que  Je  ne  fuis  pas  un  homme 
»  du  commun ,  votre  air  me  perfuadc 
»*  que  j'ai  l'honneur  de  parler  à  des  Da- 

»  mes  de  qualité Vous  ne  vous 

"  trompez 
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"  trompez  point ,  (  me  répondit  la  Da-  V  e  ni  s  r, 

me  )  le  Mafque  ,  que  vous  voyez 
»'  avec  moi ,  eft  Madame  M. ....  &  je 
»>  fuis  la  femme  de  Mr.  C. . . . .  Vous 
M  voyez  [  conrinua-t-elle  ]  que  nous  ne 
»>  portons  pas  des  noms  inconnus  dans 
»*Venife.  Mais  après  vous  avoir  dit 
qui  nous  fommes ,  oferions-nous  vous 
»  demander  qui  vous  êtes  ?  Je  conten- 
tai leur  curiollcéen  otant  mon  mafque  , 
ce  que  je  crus  devoir  à  leur  qualité,  A 
peine  eus-je  prononcé  mon  nom ,  que  !a 
Dame  qui  n'avoit  point  encore  parlé,  me 
dit  :  '»  Vous  n'êtes  point  aulTi  Etranger 
.j  parmi  nous  que  vous  le  penfez  :  votre 
»jnom  m'eft  trèr-connu  ,  &  feue  Ma- 
M  dame  Duhamel  votre  tante  ,  dont  le 
»mari  *  a  commandé  en  Chef  nos 
»>  Troupes  ,  a  été  une  de  mes  meilleu- 
»  res  Amies  ,  &:  m'a  fouvent  témoigné 
le  defir  qu'elle  avoit  de  vous  voir  au- 
»»piès  d'elle.  Elle  n'a  pu  avoir  cette 
»  confolation  ;  elle  a  fuivi  Ton  m.ari  à 
«  CorfoH  ,  où  il  eft  mort ,  non  (ans  foup- 
»»  con  d'avoir  été  empoifonné.   On  l'ac- 

"  cufoic 

*  François  Comtc  ;5«.';a»jf.',LieutenantGénéral  des 
Armées  du  Roi  de  Prulle  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
l'Aigle  noir  ,  &  Colonel  d'un  Régiment  de  Cavale» 
lie.  Les  Vénitiens  l'appelleient  à  leur  fervice  et» 
j-04.  5c  lui  donnèrent  le  Commandement  en  Chef 
de  Uuis  Tioupes, 
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Ve  n  I  s  e.  "  cufoic  d'être  trop  bon  François.  Votre 
étante  efl:  morte  pendant  qu'elle  fai- 
»»  foit  la  Quarantaine  dans  notre  Port , 
s»  étant  revenue  de  Corfon  dans  l'inten- 
«  tion  d'aller  finir  Tes  jours  à  Berlin.  Vous 
»  y  avez  fait  porter  fon  corps ,  &  vous 
9*  avez  été  un  de  Tes  héritiers.  Sans  vou- 
»>loir  m'attirer  desremercimens,  je  vous 
^y  dirai  que  c'eft  à  mes  foins  que  vous 
«  devez  cette  fuccelïîon  :  je  l'ai  ditpu- 
y*  tée  pour  vous  contre  un  nombre  infi- 
»»  ni  de  parens  de  Mr.  Dffhamel.  L'ami- 
"  tié  que  j'ai  eue  pour  votre  tante  m'a 
"porté  à  engager  Mr.  M...,,  à  s'in- 
»  térefler  pour  vous  :  il  l'a  fait  avec  fuc- 
»  ces  ,  &  a  porté  le  Sénat  à  préférer  les 
*»  recommandations  du  Roi  de  PruJ[e  ÔC 
w  de  l'Electeur  de  Hanover  qui  vous  pro- 
»'  tégeoient  ,  aux  inftances  que  faifbic 
»  l'Ambaffadeur  de  France  au  nom  du 
»  Roi  fon  Maître  pour  Mrs.  Dfibamel. 
«  Je  fuis  charmée  (  continua  Madame. 
»»  Af. .  . . .  )  d'avoir  pu  vous  rendre  (èrvi- 
»*ce,&  vous  pouvez  compter  que  Mr. 
»»  Aï. ....  &  moi  nous  nous  intérefle- 
»»  rons  toujours  vivement  pour  tous  ceux 
«qui  appartiendront  à  notre  défunte  J 
«^Amie.  Je  répondis  à  Madame  M...» 
dans  les  termes  qu'exigeoient  les  chofès  I 
obligeances  qu'elle  m'avoit  dit ,  &  je  lui 

demandai 
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demandai  la  permilTion  de  lui  aller  rendre  y  e  n  i  s  ï- 
mes  refpeds.  Elle  me  répondit  gracieufe- 
mcnr,  qu'elle  m'envoyeroit  Ton  mari ,  & 
qu'enfuite  elle  me  recevroit  avec  plaifîr 
chez  elle.  Le  lendemain  au  matin,  com- 
me j'étois  prêt  à  fortir  pour  aller  chez 

Mr.  M à  qui  je  crus  devoir  une 

vifite  après  les  gracieu  fêtez  que  m'a  voie 
fait  fa  femme ,  on  me  dit  qu'il  étoit  à 
ma  porte,  &  qu'il  demandoit  à  me  voir. 
Je  fus  le  recevoir  ,  &  je  le  trouvai  auffi 
poli  que  fa  femme.  Il  me  propofa  de 
me  mener  voir  les  Curiofitez  de  Venife  , 
en  attendant  qu'il  fit  jour  chez  fa  fem- 
me. Nous  fûmes  voir  quelques  Eglifès 
enfemble.   Enfuite  il  me  conduiht  chez 

lui ,  où  je  trouvai  Madame  Ad qui 

me  reçut  avec  toute  la  politelTe  poiîîble. 
C'étoit  une  femme  de  plus  de  quarante 
ans  ;  mais  qui  avoit  de  grands  reftes  de 
beauté.  Elle  étoit  en  compagnie  de  Ma- 
dame C avec  laquelle  elle  avoir 

été  la  veille  à  la  Place  Saint  Marc.  Je 
n'ai  jamais  vu  une  plus  belle  perfonne,  ÔC 
qui  eût  les  manières  plus  nobles.  Elle  n'a- 
voit  pas  encore  vingt  ans  \  il  y  en  avoic 
cinq  qu'elle  étoit  mariée  au  plus  laid  des 
hommes  ;  mais  qui  avoit  fçu  fe  faire  aimer 
par  fes  bonnes  manières.  Je  devins  amou- 
reux de  Madame  C aufïî-tôt  que 
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V  n  N  I  s  E.  je  la  vis  ,  &  lorfque  j'eus  vu  Ton  mari , 
j'eus  afTez  de  préfomption  pour  croire 
que  mes  foins  ne  fcroienc  pas  dcfagréa- 
bles  à  la  Dame.  Mais  je  ne  fus  pas  long- 
tems  à  m'appercevoir  qu'elle  n'étoit  pas 
femme  à  m'écouter  :  elle  me  fît  perdre 
bien-tôt  toute  efpérance  ;  &  comme  c'efè 
le  feul  foutien  des  Amans ,  je  ceiTai  d'ê- 
tre amoureux  auffi-tôt  que  je  n'eus  plus 
d'efpoir.  Je  jetcai  mes  plombs  d'un  au- 
tre côté ,  avec  plus  de  fuccès.  Mr.  Af..... 
me  mena  à  une  Campagne  qu'il  avoit  du 
côté  de  Padoaë.  Je  ne  fçache  pas  m'êcre 
jamais  plus  amufé.  C'eft  à  ces  maifons 
de  campagne  qu'il  faut  voir  les  Vénitiens, 
ils  font  tout  autres  que  dans  la  Ville  ;  ils 
s'y  dépouillent  de  est  air  grave  &  férieux 
qu'ils  atïeôlenc  ;  ils  font  fociables ,  civils 
&  honnêtes ,  &  vivent  avec  plus  d'éclat. 
Comme  ces  maifons  de  campagne  font 
voi/înes,  les  Seigneurs  à  qui  elles  appar- 
tiennent fe  villtent  beaucoup  ,  &  on  eft 
prefque  toujours  enfemble.  Il  n'en  eft  pas 
tout-à-fait  de  même  à  Venife,  où  l'on 
vit  avec  plus  de  contrainte. 

Je  ne  fçai  Ç\  j'oferois  mettre  au  nombre 
des  plaillrs  de  Venifè ,  les  Muliques  des 
Eglilês.  Je  croi  néanmoins  qu'olii,  parce- 
qu'on  y  va  affurément  plus  pour  fatisfaire' 
Touïc  ,  que  la  dévotion.  L'Egliie  de  /^ 

Pletk 
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Pietàeiïh  plus  fuivie  ;  elle  appartient  à  V  en  xj  s, 
des  Rcligieufes  qui  ne  connoilîent  d'au- 
.tre  Pcre  que  l'Amour.  Elles  y  fbnc  mi- 
/es  fort  jeunes  :  on  leur  apprend  la  Mu- 
lîque  &c  à  jouer  de  toutes  (ortesd'Inftru- 
mens;  il  y  en  a  qui  y  excellent.  A6buel- 
Icmcnt  V^polhriia  pafTe  pour  la  premiè- 
re Chanteufe,  &c  Anna-AIuria  pour  le 
premier  Violon  d'Italie.  Le  concours  de 
monde  danscettcEglifs les  jours  de  Fére 
&  les Dinrianchescft  extraordinaire.  C'eil 
ie  rendez-vous  de  toutes  les  Coquettes  de 
Venise ,  &  ceux  qui  aiment  les  avantures 
trouvent  à  s'y  latisfaire.   Peu  de  jours 
après  mon  arrive'e  en  cette  Ville ,  je  fu5 
dans  cette  Eglife  ;  il  y  avoit  un  monde 
infini ,  &  la  Mufique  fut  àts  plus  belles. 
En  lortant  une  femme  qui  cachoit  Ton 
vifage  m'accofta  ,  &:  me  dit  qu'il  y  avoit 
une  Dame  dans  une  gondole  qui  me  fai- 
foit  prier  de  vouloir  bien  lui  aller  parler. 
Quoique reci  fentit  beaucoup  l'avautu- 
re  ,  pour  laquelle  je  n'ai  jamais  eu  trop 
de  goût,  je  ne  iai(râi  pas  de  fuivre  cette 
femme.  Je  trouvai  en  eftet  à  dix  pas 
de-là  une  gondole  ,  dans  laquelle  étoit 
une  femme  que  je  reconnus  pour  être 

la  fille  de  l'infortuné  Baron  de  H 

celui  dont  la  cataftrophe  tragique  ne  vous 

çft  pas  inconnue.  Je  vous  avoue  que  je 

'fQ7ne  IL  F  fus 
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Vi  NI  SE.  fus  attendri  jufqu'à  m'affliger  ,  de  voir 
devant  moi  une  fille  de  condition  ,  étran- 
gère dans  un  Pays ,  &  dans  une  fituation 
à  me  faire  augurer  qu'elle  h'étoic  pas  dans 
le  chemin  de  fon  devoir.  Mais  je  fus 
encore  plus  touché  lorfqu'après  m'avoir 
fait  des  excufesdece  qu'elle  m'avoit  fait 
demander  ,  elle  médit  avec  une  voix  en- 
trecoupée de  fanglots  :  »Au  nom  de 
«  Dieu  ,  dites-moi  fi  vous  fçavez  ce  que 
»' fait  mon  malheureux  père,  vit-il  en- 
*>  core  ?  Il  eft  la  caufê  de  fon  malheur  & 
wdu  mien,  il  m'a  précipitée  dans  l'abî- 
»»mei  mais  il  eft  toujours  mon  père, 
»  rien  ne  peut  me  faire  oublier  ce  que 
»>  je  lui  dois",  ôc  je  voudrois  foulager  fes 
»>  maux  aux  dépens  de  ma  vie.  Je  lui 
répondis  qu'il  y  avoit  long-tems  que  je 
n'avois  été  à  Berliriy  que  je  n'y  avois  con- 
fervé  dcliailonavec  perfonne,  &  qu'ainfi 
je  n'avois  aucune  nouvelle  à  lui  diredc  Ton 
père.  Jefçavois  pourtant  qu'il  écoit  mort 
en  prifbn  à  Spn'/idati.  ;  mais  je  crus  devoir 
épargner  cette  fâcheufe  nouvelle  à  une 
perfonne  qui  paroifibit  d'ailleurs  allez  af- 
fligée. "  Je  ne  vous  fçavois  pas  à  Venifê 

M  (  reprit  M'^^  de  // )  fans  quoi 

«  j'aurois  cherché  l'occafion  de  vous  par- 
V  1er.  Je  vous  ai  vu  à  l'Eglifè  de  la  Pietk , 
»  votre  préfencc  m*a  rappelle  le  fouve- 

nir 
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••  nir  de  mes  infortunes,  &  la cacaftrophe  V  h n  i  <  e. 
w  de  mon  père,  dont  vous  avez  été  au- 
»  trefois  ami.  Je  n'ai  pu  retenir  mes  lar- 
"ijies ,  6c  le  fouvenir  de  mes  dilgraccs 
"l'a  emporté  fur  le  plai/îr  que  j'ai  de 
w  vous  voir».  Je  tâchai  d'appaifer  fa 
douleur  ôc  de  calmer  Tes  efprits.  Je  l'ac- 
compagnai chez  elle,  &  lorfque  je  la  vis 
un  peu  remife ,  je  lui  fis  des  queftions  fur 
fafituation,  &  la  priai  dem'aprendre  ce 
qu'elle  avoit  faitdepuis qu'elle  étoit  par- 
tie de  Berlin.  Elle  me  répondit  fur  tous 
les  articles  avec  beaucoup  de  bonne-foi 
&  de  naïveté.  »  Après  l'exécution  de  la 
"Sentence,  me  dit-elle,  qui  dégradoit 
»>  mon  père  deNoblelTe  &  d'honneur,  & 
»»Iemettoit  de  pair  avec  les  plus  grands 
"  fcélcrats ,  je  n'eus  pas  le  courage  de  de- 

»'meurer  à  Berlin,  Je  fus  à  i/ 

"  trouver  Madame  6t  B ma 

»»  tante,  auprès  de  qui  j'cfperois  de  trou- 
«ver  un  azyle.  Mais  j'éprouvai  bien- 
»»  tôt  que  les  malheureux  n'ont  point  de 
»»parens.  Ma  tante  ne  voulut  point  rac 
«recevoir;  elle  me  fit  dire  par  une  per- 
«»  fonne  de  confiance ,  qu'elle  me  con- 

wfeilloit  de  fortir  de  // ou  que  fî 

»»  je  voulois  y  reftcr,  je  devois  changer 

»»  de  nom ,  &  ne  me  point  dire  fà  paren- 

»»te  ,  fi  je  ne  voulois  pas  être  enfermée. 

F  i         "Hélasl 
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Vi  N I  s  E.  '*  Hélas  !  j'eulTe  pris  alors  pour  faveur  fî 
«  ma  caiice  m'eût  Fait  enfermer.  Je  me 
wtrouvois  dans  la  dernière  difette,  &c  je 
»»ne  fçavois  que  devenir.  J'étois  logée 
f>  dans  une  Auberge  ;  je  me  mis  à  ccu- 
«  dre  du  linge  &  à  blanchir.  Je  gagnois 
»ainfima  vie,  lorlqu'un jeune- homme 
«  de  bonne  mine  vint  loger  dans  la  mai- 
»i  Ton  où  j'ctois.   Il  ne  carda  pas  à  faire 
»»  connoilfance  avec  moi.  Je  ne  fçai  quel 
«charme  je  pouvais  avoir  pour  lui,  je 
»  ne  faifois  que  pleurer.    Cependant  il 
»  me  parla  d'amour ,  &  me  donna  tant 
»»demarques^'une  vive  paiïîon  ,  que  je 
»' me  crus  aimée.  Je  ne  vous  tairai  point . 
"  que  je  ne  fus  pas  long-tems  infènfible. 
w  II  m'offrit  à   m/époufer.    Comme  je 
"  n'avois  rien  à  ménager  ,  je  confentis  à 
"m'unir  avec  lui.  Il  m'avoic   dit  qu'il 
«étoit    Officier  au  fervice  de  TEmpe- 
»>  reur ,  &  qu'il  étoit  de  Li^.beck^,  où  il  ve- 
»  noir  ,  difoit-ilj  de  recueillir  un  hérita- 
-''  ge.    Je  le  crus  ,  parcequ'il  étoit  bien 
"équipé  5    &   qu'il  avoic    une  bourfe 
M  aflez  bien  garnie.  Enfin  je  l'aimai ,  & 
»  je  me  trouvai  fort  heureufe  de  l'avoir 
"pour  époux.   Peu  de  jours  après  notre 
"  mariage ,  mon  mari  me  dit  qu'il  faloit 
"  qu'il  partît  pour  la  Hongrie  ,  où  IcRé- 
»  giment  dans  lequel  il  fe  difoit  Lieute- 

»nant, 
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w  nant ,  étoic  en  quartier  ;  qu'ainfi  je  me  V  e  n  i  s  e. 
M  préparade  à  !e  (uivre.  Nous  partîmes 

»de  H &  nous  arrivâmes  heu- 

ttvenCcmentaF'iefwe.  Ce  fut  dans  cet- 
»  te  Ville  que  mon  mari ,  qui  n'avoic 
«  eu  jufques-là  que  de  très-bonnes  ma- 
wnieres  pour  moi  :,  «Se  dont  la  conduite 
M  avoit  été  fort  régulière ,  changea  tout- 
^>  à-coup.  Il  palToit  des  journées  dans  les 
»i  Berlans ,  &  des  nuits  dans  la  débauche. 
»>  Il  fe  pafibit  quelquefois  quatre  ou  cinq 
»  jours  fans  qu'il  revînt  à  la  maifon  ,  ôc 
»  lorfqu'il  y  venoit ,  ce  n'étoit  que  pour 
Mm'infulter  ,  &c  pour  me  reprocher  le 
M  malheur  de  mon  père  ,  que  je  lui 
«avois  déclaré  avant  que  de  l'époufêr, 
»»  ne  voulant  pas  qu'il  pût  me  reprochef 
»'  un  jour  que  je  l'avois  trompé.  Il  me 
"difoit  que  jele  deshonorois  ;  que  for» 
»»  Colonel ,  informé  de  l'alliance  qu'il 
»>  avoit  contraélée  avec  moi ,  l'avoit  caf- 
"fé,  &  que  j'étois  la  caufe  de  la  p^rte 
»*  de  fa  fortune.  Je  tâchai  de  l'appaifer, 
«  &  je  n'épargnois  ni  foins  ni  complai- 
»»  Tances  j  mais  tout  fut  inutile.  J'ap- 
»*  pris  que  mon  époux  étoit  devenu 
»»éperdument  amoureux  d'une  Créature 
»»  proftituée  ;  il  fe  ruïnoit  pour  elle  ,  & 
»»  en  peu  de  tems  il  fe  vit  réduit  à  vendre 
«  fcs  habits.  Il  avoit  contraélé  des  det- 
F  5  "tes a 


ii6  Lettres 
tes ,  &  comme  il  fe  vie  fur  le  point 
d'écre  arrêcé  par  Tes  Créanciers ,  il  par- 
tic  d^^/f;7»f  fécretement,  m'abandon- 
na nt  au  plus  affreux  defc/poir.  J*"  fus 
huit  mois  fans  pouvoir  apprendre  d. 
Tes  nouvelles.  Enfin  je  vins  à  fçavoir 
qu'il  étoit  dans  cette  Ville.  Je  pris  1p 
parti  de  le  fuivre.   Madame  la  Com- 

telîè  de  W qui  m'avoit  géné- 

reufement  affidée  ,  me  fournit  dequoi 
faire  rnon  voyage.  En  arrivant  ici  je 
n'y  trouvai  point  mon  époux.  J'ap- 
pris qu'il  étoit  à  Fadoue.  Je  me  mec- 
tois  en  devoir  de  l'aller  trouver ,  lorf^ 
que  je  reçus  la  nouvelle  qu'il  avoitété 
tué  par  un  Etudiant  avec  lequel  '1 
avoit  pris  querelle  au  jeu.  Sa  mort  fut 
pour  moi  le  comble  de  la  douleur.  Je 
me  trouvois  Etrangère  ici  fans  con^ 
noifl'ances  ni  relTource.  Je  cherchai, 
mais  inutilement ,  à  gagner  ma'  ie  par 

le  travail,  comme  j'avois  fait  à  H 

mais  je  trouvai  fi  peu  d'ouvrage  qu'il 
me  fut  impoflîblede  me  tirer  d'intri- 
gue. J'aurois  fans  doute  fuccombé  k 
ma  mifere ,  fi  je  n'avois  trouvé  le  No- 
ble Z)  ...  .  qui  touché  de  ma  fitua- 
rion  m'affifte  depuis  Cix  ans,  en  me 
faifant  une  penfion.  Heureufe  fi  je  pou- 

»vois  m'en  pafl'er,  &  me  retirer  pour 

*>  jamais 
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»»  jamais  dans  quelque  maifon  de  piété  !  Vsnisî» 
C'cft  ici  que  l'infortunée  H.  .  .  finit  fa 
narration.  Je  foadai  Tes  fentimens  fur  la 
Religion  :  je  la  fçavois  élevée  dans  le  Lu- 
ehéranifme.  Elle  me  témoigna  avoir  in- 
clination de  fs  rendre  Catholique  ,'&  mê- 
me Religieufe.  Je  lui  promis  de  la  fervir 
d'*  tout  mon  pouvoir,  &  dès  le  même 
Çoh  je  parlai  à  Madame  M.  .  .  .  qui  me 
promit  de  la  faire  entrer  en  Religion  dès 
c^u'elleferoit  Catholique^  Un  Jéfuite  l'in- 
ftruit  depuis  près  d'un  mois  :  il  nous  fait 
efperer  qu'elle  fera  incelTamment  en  état 
de  prendre  le  Voile.  Elle  me  témoigne 
beaucoup  d'ardeur  pour  cela.  Je  lui  ai 
û[>pris  depuis  peu  de  jours  la  mort  de  foa 
p  re ,  elle  m'en  a  paru  fort  touchée  j  maïs 
c.le  m'a  témoigné  aulïi  fe  fouraettre  aux 
Décrets  de  la  Providence  ,  &c  m'a  parlé 
dj  (es  malheurs  avec  tant  de  rélîgna- 
tion  ,  que  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  fera 
heureufe  dans  la  retraite  qu'elle  va  em- 
brafTer.  Si  cela  eft ,  je  me  trouverai  très- 
iieureux  d'avoir  contribué  par  mes  con- 
fcils  à  fa  tranquillité.  Peut-être  qu'elle 
obtiendra  du  Ciel  par  fes  prières ,  que 
je  mette  moi-même  en  pratique  les  le- 
çons que  je  lui  ai  faites  fur  la  néceffité  de 
la  conver/lon. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur,  cette  lon- 
f  4  gue 


iiS  Lettres 
ViNisE.  gue  digreffion.  Comme  vous  avez  con- 
nu le  malheureux  H.  .  ,  .  .  pendant  fa 
fortune  ,  &  que  vous  êtes  également  in- 
formé de  fa  difgrace  ,  j'ai  cru  que  vous 
ne  feriez  pas  fâché  d'être  inftruit  du  fort 
de  (à  fille.  Je  vais  reprendre  mes  remar- 
ques fur  Venife. 

Il  y  deux  jours  que  j'ai  été  voir  la 
ScHola  St.  Rocco.  Ce  font  des  Salles  où 
s'aflemblent  les  Confréries  de  ce  Saint. 
On  y  voit  des  Tableaux  des  plus  habiles 
Maîtres.  On  eilimc  fort  dans  la  grande 
Salle  d'en-bas,  le  Tableau  de  l'Annoncia- 
tion par  Tintoret.  Cette  Peinture  eft 
fans  contredit  une  des  plus  belles  &  des 
plus  touchantes  qu'il  y  ait  à  Venife ,  à 
caufe  des  vives  exprelîions  de  furprife, 
d'admiration  &  de  joye  ,  qui  paroifTent 
fur  le  vifage  de  la  Vierge.  Elle  cft  dans 
fa  chambre,  que  l'habile  Peintre  a  re- 
préfentce  comme  un  lieu  iimple  ,  mal 
entretenu  ,  &  dont  les  meubles  font 
vieux  &  ufez.  Sur  le  grand  efcalier  eft 
un  autre  Tableau ,  rcpréfencant  de  même 
^Annonciation  :  il  eft  de  la  main  du  Ti- 
tien ,  &  n'eft  pas  un  de  fes  Ouvrages  les 
moins  eftimez.  LesSallesd'en-haut  {ont 
ornées  de  divers  Tableaux  du  Tintoret  y 
dans  leTquels  il  a  traire  la  Pafïion  de  No- 
tre Seigneur.  Le  Sauveur  paroilîànt  de- 

vanc 
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devant  Pilate,eft  une  pièce  admirable  :  on  Venise. 
eft  véritablemenc  touché  de  voir  la  mo- 
deftie  &  la  férénité  qui  régnent  fur  Ton 
vifagc.  Un  fécond  Tableau  repréfente 
Notre- Seigneur  portant  fa  Croix.  Dans 
un  troifiémc  on  le  voit  attaché  à  la  Croix, 
&  expirant  pour  le  falut  des  hommes.  ■ 
Ce  font  des  Pièces  impayables,  &  qui  ^aC- 
fent  pour  tout  ce  que  le  Timoret  a  jamais 
fait  de  plus  achevé. 

J'ai  auffi  été  voir  les  principaux  Pa- 
lais ,  qui  font  prefque  tous  fur  le  Grmd 
Canal  &  le  Canal  Reggio.  Ils  font  très- 
magnifiques;  mais  ils  fevelTemblent  prc(^ 
que  tous  :  qui  en  a  vu  un ,  peut  dire  les 
avoir  tous  vus.  Ils  ont  peu  de  Cour ,  en- 
core moins  de  Jardin  >  point  d'Ecuries  : 
un  feul  Corps  de  logis  ,  avec  un  grand 
Sallon  ail  milieu  &  des  appartemens  à 
droite  &  à  gauche ,  forment  un  Palais  à 
Venife.  Au  marbre  près  j  il  y  a  des  Pa- 
lais aulTi  magnifiques  ailleurs,  aufquels 
on  ne  donne  que  le  nom  de  maifon. 

La  Place  de  Saint  Alarccd  le  rendez- 
vous  ordmaire  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'honnêtes  -  gens  à  Venife.  Il  y  a  des 
Nobles  qui  y  tiennent  leurs  AlTî(cs ,  ÔC 
qui  n'en  fortcnt  que  pour  fe  coucher  i 
ils  paiïent  leur  vie  à  jouer  dans  des  Caf- 
fcz ,  ou  des  boutiques  de  Perruquiers.  Le 
F  5  nom- 


i^û  Lettres 
^iKisi,  noiiibre  des  Nobles  n'cCt  poiut  limité  : 
moyennant  cent  mille  ducats  ,  peut  ac- 
<^uérir  la  Nobîelîè  qui  veut.  Ces  Mef- 
iieurs  fe  traitent  à'Excellence  ,  &  tous 
prétendent  ce  titre  des  Etrangers.  Il  y 
a  cependant  de  ces  Excellences  qui  vont 
eux-mêmes  à  la  Boucherie  &  à  la  Poif- 
ionnerie  ,  &  qui  portent  chez  eux  leur 
viande  ou  leur  poiiTon  caché  fous  leurs 
robes  :  il  y  en  a  même  de  fi  pauvres , 
qu'on  leur  voit  demander  Tauraône.  Ce 
titre  eft  ici  fi  fort  en  ufage  ,  que  j'ai 
eu  toutes  les  peines  du  monde  d'empê- 
cher un  Laquais  que  j'y  ai  pris ,  de  me 
le  donner.  J'avois  beau  lui  dire  que  je 
n'écoîs  nullement  excellent ,  il  me  répon- 
doit  qu'il  fçavoit  trop  ce  qu'il  devoit  à 
mon  Excellence  ;  qu'il  ne  vouloir  pas 
pafier  pour  manquer  de  refped  à  mon 
Excellence.  Un  François  venu  depuis 
peu  de  Conftantinople  ,  &  à  qui  je  fai- 
fois  mes  plaintes  de  la  profanation  de  ce 
litre  ,  m'afTura  que  les  Vénitiens  en 
ctoicnt  encore  plus  libéraux  hors  de  Ve- 
nife  5  &  qu'il  avoit  entendu  à  Confranti-      £1 

nnnlp  1p<;  Pairrpnîprs  fin  Rarle  de    Is  Ré-        «1 


nople  les  Palfreniers  du  Baile  de  la  Ré- 
publique 3  fe  traiter  d'Excellence. 

Parmi  les  Excellences  Vénitiennes  il 
y  a  aufïi  des  Petits-Maîcres  ;  on  les  re- 
connoic  à  leurs  pourpoints  doubles  de 

couleur 
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couleur  de  rofe  ,  à  leurs  belles  perru-  VenisEc 
ques  blondes  ,  à  leur  démarche  évapo- 
rée, &  à  l'air  panché  avec  lequel  ils  font 
dans  leurs  gondoles.  Celles-ci  font  beau- 
coup plus  petites  &  plus  légères  que  les 
gondoles  ordinaires.  Ces  Petits- Maîtres, 
font  fort  galans ,  Sc  ont  ordinairement 
plus  d'une  maîtrelTe  :  il  y  a  peu  de  No- 
bles qui  n'en  ayent  aumoins  une.  Au 
peu  de  liberté  près  dont  jouïtrent  ces 
Créatures ,  elles  font  heureufes  comme 
des  Sultanes  j  leurs  Amans  les  traitent  en 
Princertes  ,  ôc  généralement  les  Véni- 
tiens portent  un  grand  rcfpecb  à  toutes 
les  femmes.  J'ai  vu  la  faufiina  célèbre 
Chanteufe  ,  &  la  Strin^:ietta  fameufe 
Courtifane  ,  arriver  mafquées  à  la  Pla- 
ce St.  Marc ,  s'appuyanc  fur  des  No- 
bles ,  &  tous  les  hommes  les  faluer  com- 
me [i  elles  avoisnt  été  des  Dames  de 
grande  importance.  Le  même  Jour  qu'el- 
les parurent  dans  la  Place,  nous  y  eûmes 
un  combat  de  d<;ux  femmes  mafquées , 
qui  étoient  Rivales.  Dès  qu'elles  fe  fu- 
rent reconnues ,  elles  prirent  querelle  : 
les  coups  de  poing  s'enfuivirent  ,  elles 
s'arrachèrent  les  mafi;ues,  &  enfin  il  y 
eut  à^s  couteaux  tirez ,  dgnr  elles  fe  frap- 
pèrent C\  bien ,  qu  il  y  en  eut  une  qui  refta 
fur  la  place. 

F  é  Je 


i5i  Lettres 
V£NïsE.  Je  croi  qu'il  e'à  teras  de  finir  ma  Let- 
tre, déjà  aflez  longue  ,  &c  peuc-êcre  rem- 
plie de  trop  de  bagatelles.  Je  vous  man- 
de tout  ce  qui  me  vient  à  l'efprit  ;  cela 
fait  un  vrai  pot- pourri  y  mais  aumoins 
cela  vous  prouve  le  plaiiir  que  j'ai  de 
m'entretenir  avec  vous.  Je  fuis  >  &c. 

A  Vcuife  ce  15,  Mai  1730» 

L  ETTPx.  E    XXYlî. 

Monsieur,. 

îAQouE.  y    Es  Lettres  de  ^(7»?^  portarat  toutes 
I,  j  qu'on  eil  (ur  le  point  d'avoir  un  nou- 
veau Pape  >  je  fuis  parti  plutôt  de  Venife 
que  je  n'aurois  fait ,  &  je  me  fuis  rendu 
en  pofk  danscette  Ville,  fans  trop  m'arrê- 
rer  nulle  part.  J'ai  pafî^' par  Padoue» 
où  j'ai  eu  l'honneur  de  faluer  le  Prince 
Emanuel  de  Portugal ,  qui  y  fait  font  (é- 
jour  depuis  quelque-rems.  J'ai  été  en- 
iuite  à  la  Comédie  >que  j'ai  trouvée  des. 
plus  mauvaifes  ;  mais   où   l'AlTemblée 
étoit  belle  &   nonr^breuiè  ;  entr'autres> 
beaucoup  d'Etudfans  &  Jeunes-  gens», 
parmi  lefqueb  il  y  avoir  un  jeune-hom- 
me d'une  ;rès-jolie  figure.    Il  avoit  dix 
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cm  douze  mouches  au  vifage  ,  un  habit  Padoue. 
rouge-bordé de  jais  noir;  le  chapeau,  le 
nœud  d'épaule ,  la  dragonne  &  les  bas , 
loue  étoit  brodé  de  jais.  Je  le  pris  d'a- 
bord pour  un  Charlatan;  mais  je  vis  bien 
que  la  bizarrerie  de  l'habillement  écoic  le 
goût  du  pays.  Ce  qui  m'a  amufé  quel- 
ques momens  ,  étoit  un  lièvre  à  qui  un 
Arlequin  fe-ifoit  faire  le  manège  ,  la  cul- 
bute ,  fauter  pardellus  un  bâton  ,  &  bat- 
tre le  tambour  des  deux  pattes  de  devant» 

De  Padoue  je  fuis  venu  àpERRARE,  FESjtARi> 
ville  de  TEiat  Ecléiîaltique  ,  où  le  Pape- 
rient  un  Légat  qni  eft  toujours  un  Car- 
dinal. Cette  Ville  m'a  paru  grande ,  bien 
percée,  &  contenant  quelques  beaux  Pa- 
lais; maisaa  refte  très-mal  peuplée  ,  ce 
qu'on  attribue  au  mauvais  air  qui  régne 
dans  cette  contrée ,  une  des  plus  belles 
de  l'Italie. 

I*e  chemin  de  Ferrare  àBoLOCNE  Bologni. 
cfi  extrêmement  uni ,  &  en  Eté  auiTi  bon 
&  agréable  qu'il  eft  impraticable  en  Hy- 
ver.  Bologne  eft  la  féconde  Ville  de  l'É- 
tat Ecclé(iaftique.  Elle  eft  grande  & 
belle  :  fa  fituâtion  eft  des  plus  agréables  :. 
tour  le  Pays  qui  l'environne  eft  propre- 
ment un  Jardin  ,  &  tout  ce  que  la  Na- 
ture a  produit  de  plus  fertile  &  de  plus, 
bîiu.  Oii  dit  que  cette  Viile  contienc 

prèi 
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Bologne,  près  de  quatrevingt-mille  Habitans.  Lo 
Peuple  y  eft  honnête  &  civil ,  &  la  No- 
blefle  des  plus  polies  envers  les  Etran- 
gers. Il  y  a  des  Palais  magnifiques  j  je 
ne  vous  parlerai  que  de  la  Maifon  du 
M.Sivc]nis  Rinucci ,  parcequ'elle  m'a  paru 
être  une  des  plus  confidérables.  Elle  eft 
d'une  grandemagnificence,&  d'une  vafte 
étendue.  Le  rez-de-chaulTéc  contient 
trois  grands  appartemens;  le  premier  éta- 
ge en  contient  cinq  ,  de  même  que  le 
troifiéme.  L'Efcalier  de  ce  Palais  eft  fort 
cflimé  pour  (on  ordonnance.  Dans  une 
des  Salles  l'on  voit  deux  grands  Tableaux. 
Le  premier  eft  le  Sacre  de  l'Empereur 
Charles-Qitim^  fait  par  le  Pape  à  Bologne. 
Le  fécond  repréfenre  le  Roi  de  Danne- 
mark  Frédéric  IV.  donnant  audience  au 
Sénat  de  Bologne  ,  qui  le  complimente 
fur  fon  arrivée.  Dans  une  féconde  Salle 
on  a  repréfenté  avec  art  en  deux  grands 
Tableaux,  le  feu  Cardinal  ^/»»c«,  ayant 
audience  du  Roi  de  Fologne  auprès  de 
qui  il  étoit  Nonce.  Dans  le  fécond, Pon 
voit  le  même  Cardinal  recevant  la  Baret- 
te  des  mains  du  Roi  de  France  Louis  XIV, 
auprès  duquel  il  éroit  Nonce  lorfqu'il  fut 
élevé  à  la  pou  rpre.  Les  appartemens  qui  ac- 
compagnent ces  Salles  font  très-richement 
jneubkz  ,&  ornez  d'excellens  Tableaux. 

Les 
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Les  Eglifcs  de  Bologne  ne  le  cèdent  Bologni. 
point  en  magnificence  aux  plus  belles 
Eglifes  d'Italie.  Celle  de  St. Paul  m'a  pa- 
ru mériter  le  plus  d'attention.  Elle  ejè 
de(îervie  par  des  Moines  Bernardins.  La 
voûce  eft  couverte  d'un  grand  ouvrage  de 
peinture  ,  qui  repréfence  l'hiftoire  de  St, 
PauL  Ces  Peintures ,  qui  font  fort  efti- 
mées,  font  à' Antonio  Caccioli  i&cRolli  , 
deux  Bolonois  ;  l'un  &  l'autre  fe  font  fur- 
paflez.  La  peinture  du  Dôme  ,  oii  l'on 
voit  Saint  Paul  à  genoux  prêt  à  avoir  la 
tête  tranchée,  eft  d'une  beauté  admira- 
ble. Le  Grand  Autel  eft  de  marbre  de 
différentes  couleurs ,  mis  en  œuvre  avec 
beaucoup  d'art.  Les  Sièges  des  Moines 
font  de  bois  de  noyer  ,  &  au-deftus  font 
divers  Tableaux  de  la  vie  de  St.  Panl , 
faits  par  un  habile  Elève  du  Carache.  Les 
Eglifes  de  Ste.  Catherine  de  Bologne  ÔC 
celle  de  St.  Michel  in  Bofco  ,  méritent 
toute  l'attention  d'un  Voyageur,  par  rap- 
port aux  rares  Peintures  dont  elles  font  dé- 
corées. Michel  in  Bofco  eft  fur  une  hau- 
teur 3  à  trois  milles  de  Bologne  ;  on  y  va 
par  une  Galleric  couverte,  faite  en  Porti- 
que: c'eft  un  ouvrage  que  les  Citoyens 
de  Bologne  ont  fait  faire  par  dévotion 
pour  une  Image  miraculeufe  de  la  Sainte 
Vierge ,  qui  eft  révérée  dans  cette  Eglife. 

Le 
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BoûOGNE.  Le  Palais  du  Légat  eft  fort  ancien  ; 
mais  il  a  de  la  grandeur  &  de  la  magni- 
ficence. Il  eft  aduellemcnt  gardé  pen- 
dant la  vacance  du  Saint  Siège,  comme 
Cl  l'ennemi  écoit  aux  portes  de  la  Ville. 
Toutes  les  avenues  font  tendues  de  chaî- 
nes ,  les  Gardes  SuilTès  font  cuiraflez,  la 
Gardede  cinquante  Soldats  eft  barricadée 
avec  des  palilîades  &  des  cheveaux  de  fri- 
fè  i  &  la  porte  du  Palais  défendue  par 
huit  pièces  de  canon. 

Il  me  refte  à  vous  dire  de  Bologne ,  que 
c'eft  une  des  Villes  d'Italie  où  un  Etran- 
ger a  le  plus  d'agrément.  Outre  que  la 
Noblelle  va  au-devant  de  tout  ce  qui 
peut  lui  fâiie  plailir,il  trouve  à  s'amufer 
par  la  vue  des  belles  Peintures.  Il  y  a 
fouvent  d'excellens  Concerts ,  Opéra  & 
Comédie i  les  promenades  font  charman- 
tes, les  maifonsde  campagne  gracieufes: 
je  croi  que  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  défî- 
rer  dans  la  vie. 

Je  me  fuis  rendu  dans  deux  jours  de 
Bologne  à  Flormce ,  après  avoir  pafte  en 
chaile  V yJ m nràn  ,vnomzgwt%  prodigieu- 
Çts  :  chcfe  que  je  ne  ferai  plus  de  ma 
vie.  J'ai  beaucoup  pari  Air  cette  route, 
&  fi  jamais  il  vous  prend  envie  de  la 
faire,  je  vous  confeille  de  porter  avec- 
vous,   provillonSî  ou   Cuifinier.  Dans 

toute 
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toute  cette  route'  il  n'y  a  aucun  endroit Ft ors n- 

de  confidération.  Fiorenzola    eft^^^-*" 

une  méchante  petite  Ville,  qui  eft  prefque 

à  moitié  chemm. De  cette  Ville  à^Vrf^'^m^ 

le  chemin  eft  extrêmement  rude  :  on  det^  lii 

cend  une  haute  montagne  pavée  en  ma-  j||| 

niere  d'ercalier,quel'on  ne  peut  defcendre 

enchaifeà  moins  que  de  le  rouer.  J'ai  pris 

le  parti  de  marcher.  A  Carveria  le  Pays 

devient  plus  praticable ,  &c  il  embellit  à 

mefure  qu'on  approche  de  Florence.  On 

palfe    encore  dans   un  Bourg   nommé 

^ON  TE  ,  qui  eft  fitué  au  pied  d'une  Co-  Ponte. 

line  ,  fur  laquelle  le  Grand -Duc  a  un 

Château  qui  m'a  paruaHez  bien  fortifié. 

On    apperçoit  Florence   d'alTcz Fi o r e n 

loin ,  &  en  vérité ,  c'eft  un  beau  point 

de  vue  que  cette  grande  Ville  dans  une 

belle  vallée  ,  au  milieu  de  collines  qui 

s'élèvent  infenfiblement ,  ôc  qui  enfin  fe 

terminent  par  de  hautes    montagnes , 

tellement  habitées,  qu'elles  peuvent  être 

regardées  comme  les  Fauxbourgs  de  Flo^ 

r(f7ce.  Xa  rivière  à'Arno  traverfe  la  Vil- 
le &  la  vallée.  On  peut  dire  que  c'eft 

avec  juftice ,  que  Florence  eft  nommée  la 

Belle  d'entre  les  Villes  d'Italie.puifqu'el- 

le  a  tout  ce  qu'on  peut  défirer  daiis  une 
Tgrande  Ville  riche  &: opulente  ;  Edifices 
UàcrezSc  profanes,  ponts,  monumens  & 

fontaines' 
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yiORiNcï.  fontaines.  Cepen^^ant  elle  n'eft  ni  auflî 
grande,  ni  aulîî  peuplée  que  Bolog?7e.  En 
entrant  à  Florence  j'ai  apperçu  au-defTus 
de  la  porte  une  table  de  marbre  blanc, 
où  j'ai  lu  rinfcription  fuivante  : 

FLORENTIA ,  ADVENTU  FRIDE- 
RICI  IV.  DANIAE  ET  NORVEGIAE, 
AUGUSTI  ,  FELICIS  ,  QUOD  EAM 
SUA  PRAESENTIA  MAGNUS  HOS- 
PES  IMPLEVERïT  AUGUSTA,  FELIX, 
AN.  1708.  MENSE  MARTIO. 

C'eft  le  feu  Grand-Duc  Cofme  qui  a 
fait  graver  ceci  à  l'honneur  du  Roi  de 
Dannemark. 

La  ville  de  Florence  a  été  fi  exa élé- 
ment décrite ,  que  je  paflerai  très-légérc- 
ment  fur  tout  ce  qui  regarde  Tes  Edifi- 
ces. La  Place  appellce.la  Piaz.z.a  del 
Cran  Duc  a  ,  ou  du  Palais  Vieux  ,  con- 
tient afiez  de  belles  chofes  pour  orner  une 
grande  Ville.  On  y  voit  une  grande  fon- 
lâme  que  Co/me  I.  a  faitconftruire  fur  les 
DefTeins  à'^mn^anati  &  de  Philippe  Bal» 
dinucci  ,  deux  Sculpteurs  très-célébres 
pourlors.  A  peu  de  diftance  de  cette 
fontaine  eft  la  Statue  Equeftre  de  Cofme 
./.  Elle  eft  élevée  fur  un  grand  piédeftal 
de  marbre  blanc,  à  la  principale  face  du- 
«juel  on  a  gravé  l'Infciiption  fuivante  : 

COSMO 
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COSMO  MEDlCI,MAGNO  E-Floren 
TRURI/E  DUCI  PRIMO,  PIO,  F£-c£. 
LICI,  INVICTO,  JUbTO,  CLE- 
MENTI,  SACREE  MILITI^  PA- 
CISQ.  IN  ETRURIA  AUTHORI, 
PATR[  ET  PRINCIPI  OPTIMO, 
FERDINANDUS  F.  MAC.  DUX.  III. 
EREXIT  AN.  CD.  Ij.  LXXXXIIII. 

Les  autres  trois  faces  du  piédeftal  con- 
tiennent des  Bas-reliefs  de  bronze  d'une 
grande  beauté.  Le  premier  repréfcnte 
Cofme  I.  reconnu  pour  Souverain  par 
le  Sénat  de  Florence  \  le  fécond ,  la  Céré- 
monie du  Couronnement  de  Cofme  ;  &c  le 
troifiéme  ,  le  même  Cofme  fur  un  Char 
de  Triomphe  à  l'antique,  faifant  fon  En- 
trée triomphante  dans  Sienne  foumife  à 
(on  Gouvernement.  Ferdinand  I.  de  Me-' 
dicis ,  en  faifant  ériger  cette  Statue  à 
l'honneur  de  fon  père,  employa  pour  la 
direétion  de  cet  ouvrage  le  céléhre  Jean 
Boulogne  ,  qui  a  très-bien  repondu  à  l'o- 
pinion qu'on  avoir  de  lui. 

La  Gallerie  du  Grand-Duc  cft  près  de 
la  Place  :  j'y  ai  vu  tout  ce  que  les  An- 
ciens &  les  Modernes  ont  eu  de  plus 
curieux,  Un  Bulle  du  Gra.nd  Alexandre; 
la  faracufe  Statue  de  Fènus  ^  taillée  par 
f^pollodo-re  ,  avec  celles  des  Empereurs 
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FLOREN.&  des  Impératrices  de  Rome,  &  des 
^  ^*  plus  grands  Peifonnages  des  fîécles  pafTèz; 

les  meilleurs  Originaux  des  plus  grands 
Peintres,  3c  mille  chofcs  rares  tant  en 
diamans  ,  rubis,  perifs  ,  émcraudes  , 
faphirs  &  topazes,  qu'en  ambre ,  por- 
celaines, cryftaux,  porphyre,  corail  , 
marbres  de  granité.  Toutes  ces  belles 
chofes  détaillées  formeroient  un  Volume. 
On  efl  adlucllement  occupé  à  les  mettre 
en  Efiampes  ;  plufieurs  performes  de  qua- 
lité ont  contribué  à  la  dépenfe  de  ce  bel 
Ouvrage,  qui  efl:  confîdérable , &  pour 
lequel  ils  employent  d'excellens  Delïina- 
teurs.  Il  auroit  été  digne  du  Grand- 
Duc  ,  &  il  me  parcît  que  ce  Prince  , 
voyant  fa  maifon  éteinte  &  Tes  biens 
palTer  dans  des  mains  étrangères ,  devoit 
bien  dumoins  érernifer  la  gloire  de  Tes 
ayeux  ,  en  donnant  au  Public  un  étst  des 
richeffes  immenfes  qu'ils  ont  acquifes 
&c  tranTmifes  à  leur  poftérité. 

De  toutes  les  Eglifes  d'Italie  il  n'y  en 
a  point  de  plus  magnifique  pour  l'exté- 
rieur ,  que  le  Dôme  de  Mtlan  &  la  Ca- 
thédrale de  Flcrcr,ce.  Toutes  les  deux 
font  entièrement  revêtues  de  marbre  de 
différentes  couleurs.  Un  Citadin  de  Flo- 
renccquiprétendcicfçavoir  parfc^iremcnt 
l'Hiftoire  de  cette  Ville ,  m'a  afluré  que . 

fa 
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{à  Cathédrale  avoic  été  bâtie  de  l'Impôt  de  F  to  r  e  n- 
cinq  fols  qu'on  avoit  mis  fur  chaque  pièce  ^  ^• 
de  drap  qui  fe  vendoit  alors  à  Florence. 
Je  croi  que  fans  bleffer  la  charité  ,  vous 
pouvez  prendre  ceci  pour  un  conte. 

En  face  de  la  Cathédrale  eftle  magni- 
fique Baptiftére,  dans  lequel  on  entre  par 
trois  Portes  de  bronze  Ci  artiftement  tvs.- 
vsiiWéts  ,c\MGMichel-Ange  difoit  qu'elles 
méritoient  d'être  les  portes  du  Paradis. 

La  Chapelle  de  St.  Laure/?t,c^ui  n'eft 
pas  encore  achevée ,  fait  l'admiration  de 
tous  les  Connoiffeurs.  Elle  eft  deftinéc 
pour  êcre  le  lieu  de  la  fépulturc  des 
Grands-Ducs.  Chaque  Prince  fera  dé- 
pofé  dans  un  Maufolée  merveilleufement 
travaillé,  &  enrichi  de  pierres  précieu- 
fes.  Il  y  a  cent  cinquante  ans  que  cette 
Chapelle  cft  commencée  &  qu'on  y  tra- 
vaille; il  s'en  faut  cependant  encore  des 
deux  tiers  qu'elle  ne  foit  achevée.  S'il 
étoir  permis  de  glofer  fur  la  conduite 
des  Princes,  je  dirois  encore,  que  le 
Grand-Duc  ,  qui  voit  finir  avec  foi  fa 
grandeur  ôc  fa.  Maifon  ,  auroit  bien  du 
mettre  la  dernière  main  à  ce  Monument 
de  la  magnificence  dçsA<fedicis ;  car  peut- 
il  Ce  flatter  que  fi  lui-même  néglige  de 
faire  palTer  l'éclat  de  fa  Maifon  à  la  pof- 
térité ,  Tes  Succefieurs  qui  ne  lui  font 

rien  3 
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Florin- rien,  ou  dumoins  peu  de  chofê,  penfc- 
^'^'  ront  à  l'écernifer  ?  Mais  tel  eft  le  câ.ra.C' 

tére  de  Jean-Gafion  Grand- Duc  deTof^ 
cane  :  indifférent  &  infenfible  à  tout ,  il 
voie  les  Etrangers  difpofer  de  fcs  Etats  ÔC 
lui  nommer  un  SuccefTeur,  les  Courii- 
(àns  prêts  à  l'abandonner  pour  s'attacher  I 
à  ce  même  Succefîèur;  &  cette  perfpec- 
tive  ,  quelque  défagréable  qu'elle  puiflc 
être  ,  ne  paroît  point  l'affliger.  Il  difoit 
il  y  a  quelques  jours  ,  en  venant  de  fi- 
gner  Ton  Teftament  par  lequel  il  déclare 
l'Infant  d'Efpagne  Don  Carlos  fon  héri- 
tier ,  ^«'//  venait  de  faire  un  fils  par  un 
trait  de  plume ,  lui  qui  n'en  avoit  pu  faire 
un  en  trente-quatre  années  de  mariage. 

Voilà,  Monfieur,  tout  ce  que  vous  au- 
rez pour  cette  fois  de  moi  touchant  Flo- 
rence ,  où  je  n'ai  pu  m'arrêter  que  peu  de 
jours,  pendant  lefquelsje  n'ai  fait  aucune 
connoifTànce ,  m'étant  uniquement  occu- 
pé à  voir  les  Curiofitez  de  cette  Ville. 
A  mon  retour  de  Rome,  je  compte  pa(Tèr 
encore  ici ,  je  m'y  arrêterai  quelque  tems 
pour  connoître  un  peu  la  Cour ,  &  vous 
ferez  alors  inftruit  de  tout  ce  que  j'y 
aurai  remarqué. 

De  Florence  je  fuis  venu  dîner  à  Caf^ 
tilloncello ,  &  coucher  à  Sienne  ,  Ville 
de  l'Etat  de  Tofcanc ,  à  laquelle  Cofme  L 

de 
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de  A'ïedtcis  la  fournie ,  non  fans  une  forte  Sienne. 
réfîftance  des  Sienmis.  Cette  Ville  eft  un 
Archevêché  &  une  Univerfité.  Elle  jouit 
d'un  très-bon  air ,  &  fa  fituation  eft  fort 
agréable.  On  dit  qu'on  y  parle  l'Icalien 
avec  plus  de  pureté  que  dans  aucune  au- 
tre Ville  d'Italie.  Elle  m'a  paru  manquer 
d'Habitans  :  j'ai  parcouru  plufieurs  rues 
fans  rencontrer  perfonne.  On  dit  qu'il 
y  a  beaucoup  de  Noblcfîe  établie  dans 
Sienne  i  8c  qu'elle  fait  accueil  aux  Etran- 
gers :  comme  je  ne  m'y  fuis  arrêté  qu'un 
jour ,  je  n'ai  eu  le  tems  que  de  parcou- 
rir la  Ville.  La  Cathédrale  m'a  paru  un 
grand  &  magnifique  édifice  ,  revêtu  de 
marbre.  Le  Palais  du  Grand -Duc  eft 
ancien ,  mais  logeable.  On  y  confidére 
la  Tour  comme  une  pièce  finguliere 
d' Architecture.  La  Grandc-Princeffe  ^■^ 
Violente  de  Bavierey  eft  Gouvernante  de 
Sienne  :  elle  demeuroit  autrefois  dans 
cette  Ville,  où  elle  étoit  extrêmement  ai- 
mée; mais  depuis  quelque  tems  elle  fait 
fa  réfidence  à  Florence.  La  Place  qui 
eft  devant  le  Palais  eft  ovale,  &  creu- 
fe  au  milieu  :  on  peut  l'inonder ,  com- 
me la  P\3Lce  Navone  de  Rome. 

Depuis  *$*/>»«?  jufqu'à  FïterbcyXc  che- 
min 

*  Cette  FiincefTc  cfl  moite  en  1 7}  i .  à  Floigi€c« 
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Sienne,  niin  eft  extrêmement  mauvais.  J'ai  pafle 
Radico-  ^^  Montagne  de  Radicofani,  fituée 
ïANi.  dans  une  des  plus  vilaines  contrées  de 
toute  l'Italie.  Au  fommet  de  la  monta- 
gne il  y  a  un  Château  ,  où  l'on  entre- 
tient une  Garnifon  de  quinze  hommes 
ôc  un  Commandant,  que  j'ai  trouvé  à  la 
Place  du  Cabaret  où  j'ai  mis  pied  à  ter- 
re. Il  avoit  été  Lieutenant  en  France 
dans  le  Régiment  Ro^-al  Italien  ,  &  par- 
loit  alTez  bien  François.  Il  me  dit  que 
les  Habitans  de  Ton  Gouvernement 
étoient  auflî  mauvaifes  gens  que  le  Pays 
étoit  vilain.  J'en  vis  quelques  momens 
après  une  preuve.  Un  Muletier  prit 
querelle  avec  le  garçon  du  Cabaret  ;  ce- 
lui-ci lui  donna  un  coup  de  couteau  dans 
le  bas-ventre ,  avec  plus  de  tranquillité 
qu^il  n'auroit  fait  peut-être  une  bonne 
^adion.  Le  Commandant  ne  fit  point  ar- 
rêter l'Aflfaffin.  Sur  ce  que  je  lui  en  té- 
moignai ma  furprife  ,  il  me  dit  qu'il  n'a- 
voit  rien  à  dire  hors  de  fa  Place  ;  que 
d'ailleurs  il  n'ofoit  faire  arrêter  l'AfTàflin, 
parcequ'il  avoit  trois  frères  auffi  mé- 
chans  que  lui ,  &  qui  ne  manqueroient 
pas  de  tirer  vengeance  du  châtiment  qu'il 
pourroit  faire.  Et  puis,  me  dit-il,  j'aurois 
bien  à  faire  fîjevoulois  faire  arrêter  tous 
ceux  qui  donnent  des  coups  de  couteau. 

Aq.ua- 
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Aq.ua  PENDE NTE  eft  unc  vilaine  peti-  Aqt^apen- 
te  Ville ,  qui  cependant  eft  Métropole,  r^rs-n. 
BoLSENA  ne  vaut  pas  mieux  ,  &  Mon-  Bolsena. 
TEFi  ASCONE  ,  tout  Evêclié  qu'll  eft ,  ne  ^^  o  n  t  i- 
tnenteroïc    pas  qu  on  en  panar ,  1]  ce 
n'éroit  à  caufe  de  Tes  vignobles  qui  pro- 
duifenr  d'excellent  vin  mufcar. 

V 1  T  E  R  B  E  ,  à  trois  lieues  de  Monte-  Viterse. 
Hafcone ,  m'a  paru  une  très-jolie  Ville. 
Elle  eft  ornée  de  trois  belles  Fontaines , 
&|)avée  de  groftes  pi-erres  de  tail'e  qui 
ont  quatre  pieds  de  large.  Cette  Ville  a 
quelques  belles  maifons  :  elle  eft  le  Siè- 
ge d'un  Evêque ,  &  fa  Cathédrale  eft 
un  Edifice  qui  n'eft  point  dépourvu  de 
magnificence.  Le  feu  Pape  Ber.eit  XIII.  y 
conTacra  Archevêque  l'Ele(5leur  de  Colo- 
gne ,  le  Saiiit  Père  étant  venu  exprès  en 
cette  Ville  pour  épargner  à  l'Eledeur 
toute  difpute  de  rang  avec  les  Cardinaux/ 
qui  furent  à  leur  tour  fi  mécontens  de 
cette  démarche  du  Pape,  qu'aucun  d'eux 
ne  l'accompagna  dans  ce  Voyage. 

M  o  N  T  E  R  o  s  o  eft  une  jolie  Ville  ;  M  o  n  te- 
mais  RoNciGLioNE  la  fiirpaiïè  :  il  R  o  s  o. 
n'y  a  pas  une  Ville  plus  riante  dans  l'E-  ^  ®  ^'  ^  '" 
tat  Eccléfiaftique.    Il  s'y  fait  un  grand. 
Commerce   en  Tabac.    J'y  fuis    arrivé 
hier  à  midi ,  &  je  ne  compte  d'en  partir 
quecefoir,  ma  voirurc  s'étant  rompue. 

Tome  II  G  T'efperc 
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R  o  N  c  i-  J'efpere  pourtant  coucher  ce  foir  à  Rome, 
c  L I  û  N  £.  ji'où  je  compte  vous  marquer  incelîàm- 
ment  bien  à.ts  belles  chofes.  Vous  me 
ferez  plaifir  de  m'y  donner  de  vos  nou- 
velles, &  de  me  croire  en  Italie  comme 
ailleurs,  &c. 

A  Ronciglionc  ce  jo  Mai  lyjo. 


LETTRE    XXVIII. 

Mon  s  I  e  u  r, 

ME  voici  enfin  arrivé  dans  la  célèbre 
R  o  M  E  j  cette  Ville  qui  a  été  (î 
long-tems  la  maicrefîè  du  monde,  &  qui 
cil:  encore  aujourd'hui  la  Métropole  de 
l'Europe.  Ne  vous  attendez  pas  toutefois 
que  }■?  vous  en  falTe  une  defcription  par- 
faite ,  il  faudroit  pour  cela  être  plus  verfé 
dans  l'Architedture  que  je  ne  le  fuis. 
Je  ne  vous  parlerai  que  des  chofes  qui 
m'ont  paru  les  plus  belles  ,  ou  de  celles 
que  j'ai  trouvé  véritablement  laides ,  & 
<jue  l'oftentation  des  Italiens  fait  pafTer 
pour  des  merveilles  de  l'UniversJe  m'at- 
tacherai même  à  vous  parler  bien  plus 
des  chofes  animées ,  que  de  celles  qui 
ne  le  font  point  j  ces  dernières  ayant  été 
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tant  décrites  ,  que  tout  ce  que  je  pour-    Rome. 
rois  vous  en  dire ,  ne  feroic  qu'une  ré- 
pétition de  ce  que  vous  avez  lu  mille 
fois. 

Rcme  eft  apurement  une  des  plus  belles 
Villes  du  monde  ;  mais  ce  n'eft  plus  cet- 
te même  Rome  dont  nous  lifons  des  rela- 
tions fi  pompeufes  :  on  y  trouve  à  peine 
îjuclque  reftc  de  ce  qu'elle  étoit  ancien- 
nement. Malgré  cela ,  il  faut  convenir 
«qu'elle  a  des  pièces  uniques  &  fuperbes  : 
rien  n'égale  fesEglifes,  Tes  Fontaines ,  & 
quelques-uns  de  fes  Palais.   D'abord  en 
«ntrant  par  la  Perce  du  Peuple ,  un  Etran- 
ger ne  peut  qu'être  frappé  d'admiration 
lorfqu'il  regarde  droit  devant  lui  j  il  m'a 
fêmblé  voir  une  fuperbe  décoration  de 
Théâtre.  Mais  lorfque  j'ai  porté  la  vue 
à  droite  Se  à  gauche  ,  ce  n'a  plus  été 
cela  :  J'ai  cru  entrer  dans  un  Village.  Je 
vais  vous  expliquer  cette  Enigme.   En 
portant  mes  regards  devant  moi,  j'ai  d'a- 
bord apperçu  une  Place  de  forme  trian- 
gulaire ,  dont  la  Porte  du  Peuple  ,  par  oii 
je  fuis  entré ,  occupe  une  pointe  qui  fait 
face  à  trois  rues  très-longues ,  tirées  au 
cordeau ,  &  formant  une  patte  -  d'oye. 
Ces  rues  font  féparées  par  deux  Eglifes  » 
dont  les  façades  font  magnifiques  ôc  d'é- 
gale Archiiedure.  Le  milieu  de  la  Pla- 

G  a.  ce 
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R  o  M  t.  ce  eft  occupé  par  un  fuperbe  Obélisque 
ou  Aiguille  de  Granité  OrientaU  <iue  le 
pape  Sixte  K  a  élevé ,  comme  le  marx^ue 
Plnïcription  du  piédcftal.  Au  pied  de 
cette  Pyramide  du  côté  de  la  Ville,  cft 
une  Fontaine.  Tout  ceci  eft  le  beau  de  la 
Place ,  &  m'a  paru  être  digne  de  Rome. 
Voici  ce  qui  m'a  femblé  avoir  l'air  d'un 
Village.  A  la  gauche  de  la  Place  on  ap- 
perçoit  d'abord  une  Eglifè  confacrée  à 
Notre-Dame,  dont  l'Architedture  eft  fort 
iîmple.  Elle  eft  fuivie  de  fort  vilaines  mai- 
fons  ou  baraques.  La  droite  de  la  Place 
eft  occupée  par  des  Granges  à  foin  ,  & 
deux  ou  trois  vilaines  cabanes. . 

Me  trouvant  à  la  Place  dfi  Peuple  ,  je 
vais  parcourir  les  trois  rues  qui  y  pren- 
nent naiflance ,  &  qui  lui  donnent  com- 
munication avec  les  principaux  quartiers 
de  Rome.  Je  commencerai  par  celle 
du  milieu  ,  qui  fait  face  à  la  porte  :  on 
l'appelle  la  rue  du  Cours ,  paiceque  c'eft- 
là  qu'en  tems  du  Carnaval  Te  font  les 
courfes  de  chevaux  barbes .,  &  journel- 
lement le  PaJJiggio ,  ou  promenade  des 
caroftes.  Cette  rue  traverfe  prefqqe  tout 
Rome  ,  &  a  quelques  belles  maifons , 
parmi  lefquelles  on  compte  les  Palais 
Ru/poli ,  Gicci ,  Carolis ,  Mancini ,  Pam^ 
jfhili,  Se  Boîlognetti,  Elle  traverfe  la  Place 
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Colonne ,  ÔC  celle  de  St.  Marc.  La  pre-  Rome. 
miere  cft  quarrée,  environnée  de  bons 
ÔC  folides  bâtimens  ,  ik  ornée  de  la  cé- 
lèbre Colonne  ^ntmne  ,  que  le  Sénat 
fir  élever  à  l'honneur  à'Antontn  le  Pieux. 
On  y  voyx)it  autrefois  au  fommet  la  Sta- 
tue de  cet  Empereur  ;  elle  a  fait  place  à- 
l'Image  de  St.  Pattl.  La  Place  St.  Marc 
cft  appellée  ainfi  ,  parcequ'elle  précède 
l'Eglife  dédiée  au  Saint  de  ce  nom.  On 
y  voit  le  Pkiais  de  F'enife  ,  vafle  bâti- 
ment occupé  par  l'AmbafTadeur  de  la 
République  ,  Se  qui  fcrvoit  de  demeure 
au  Pape  Sixte  V. 

Là  féconde  rue  qui  prend  naifTance  à 
la  Place  du  PetfpU ,  eft  nommée  la  Strada 
Rippeta.  Elle  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble que  l'efcalier  qui  conduit  au  Ti- 
bre :  il  eft  d'un-  magnifique  Deftèin ,  &C 
fait  d'une  manière  qu'il  y  a  deux  ram- 
pes fans  degrez ,  pour  la  commodité  des 
chevaux  qui  portent  les  marchandifes  que 
l'on  décharge  au  pied  de  l'efcalier ,  qui 
cft  un  des  principaux  Ports  de  Rome. 

La  rroifiéme  rue  aboutit  à  la  Place 
d'Efpagne  ,  &  n'offre  rien  de  beau  à  la 
vue.  A  entendre  parler  au  Romain  de 
la  Place  d'Efpagne  ,  oncroiroit  que  c'eft 
la  plus  belle  chofe  du  monde  v  je  ne  fça- 
chc  pourtant  rien  qui  ie  foit  moins.  Elle 
G   5  eft 
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RcME.    cft  beaucoup  plus   étroite  au  milieu  , 
qu'aux  deux  extrêmitez  j  elle  n'eft  qu'à 
moitié  pavée  3  &  excepté  le  Palais  à-'Ef- 
pag?7e  occepé  par  le  Cardinal  Bentivoglio 
*  Ambaflkdeur  de  cette  Couronne  ,  & 
le  Palais  de  la  Propnganda  ,  elle  n'auroit 
pas  une  maifon  d'apparence.  On  voit 
au  milieu  une  Fontaine  abondante  ,  faite 
en  forme  de  barque ,  placée  dans  un  baf- 
fin  ovale.  Cette  Fontaine  eft  au  pied  d'un^ 
prodigieux  efcalier  qui  conduit  à  l'Eglife 
de  la  Triîiité  du  Mont ,  appartenant  aux 
Minimes  François.   Il  a  été  fait  fous  le 
Pontificat  du  Pape  Innocent  XIIL  de  la 
Maifon  de  Conti^  des  deniers  qu'un  Fran- 
çois riche  avoit  lailTez  en  mourant  pour 
cet  ufage.  On  dit  qu'on  y  a  employé  foi- 
xante  mille  ccus  Romains.   Si  cela  cft , 
c'eft  de  l'argent  bien  mal  employé  ;  cet 
efcalier  eft  d'un  goût  abfoluraent  Gothi- 
que ,  &  fi  mal  bâti ,  qu'il  tombe  adueU 
lement  en  ruine ,  bien  qu'il  n'y  ait  que 
cinq  ans  qu'il  eft  achevé.  Si  les  anciens 
Romains  pouvoient  voir  cet  Ouvrage ,. 
je  fuis  perfuadé  qu'ils  rougiroient  de  la 

manière 

*  Cette  Eminence  eft  morte  au  commencement 
Ac  l'année  1733.  [  c'eft  mainteranc  Mgr.  Thcmm 
H»ttty  Qttontlly  ,  ci-devant  Auditeur  de  Rotte,  8c  ^ 
préfent  Evêquc  de  Ççriotù  ]  qui  eft  chargé  des  i&ûii^ 
ics  d'£ipajne. 
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manière  dont  bânirent  leurs  SuccefTeurs,  R  o  î.î  e. 

La  Piace  à'EfpagnCy  toute  laide  &  en- 
terrée qu'elle  eft  ,  fert  de  Lieu  d'afTem- 
blée  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  monde 
dans  cette  Ville.    Les  Dames  fort  com- 
modément afTifes  dans  leurs  carofTes ,  y 
reçoivent  les  hommages  des  hommes  qui 
fe  tiennent   debout   aux  portières.  On 
palTe  ainfi  une  heure  ou  deux  les  foirs 
à  refpirer  beaucoup  de  pouffiere,  &  le 
plus  mauvais  air  de  Rome  :  on  eft  acca- 
blé de  MendianSj  &  à  tout  moment  au 
hazard  d'être  écrafé  par  les  carolTes  qui 
viennent  prendre  place  fans  fuivre  ni  fi!e 
ni  ordre.  Je  ne  fçai  fi  vous  trouveriez 
cela  à  votre  goût.  Quant  à  moi ,  qui  ne 
fuis  point  homme  à  compter  fleurette  , 
j'évite  autant  que  je  le  puis  de  me  trou- 
ver  à  cette  Place ,  &  je  lui  préfère  la 
Terraiïe  qui  eft  au-delTus  du  Afont  ds 
la  Irtnité i  j'y  ai  le  plaifir  de  découvrir 
une  partie  de  ce  qui  le  palTe  dans  la  Pla- 
ce à'Efpagne  ;  je  porte  ma  vue  pardefTus 
tout  Rome,  &  bien  avant  dans  la  cam- 
pagne; j'y  rerpire,&  je  ne  cours  point 
rifque  d'être  roué.  Il  eft  vrai  qne  je  ne 
vois  que  des  Abbez  &  des  Prélats  ;  mais 
mes  yeux  y  font  faits  ,  &  d'ailleurs  j'en 
verrois  de  même  aux  portières  des  ca- 
joiTes  des  Dames. 

G  4  C'cft 
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.R  c  Ai  E.  Ceft-  àja  Place  d'Efpagne  &  dans  les 
fept  rues  qui  y  aboutiflenr,  que  demeu- 
rent ordinairement  les  Etrangers.  Ce 
quartier  eft  de  la  jurifdidion  de  l'Am- 
baffadcur  d'Efpagne  :  les  Sbirres  n'ofc- 
«^ienty  poarfuivre  un  Criminel ,  ni  mê- 
me y  paroître  j  ils  fercient  chargez  par 
ksBcavcSj  qui  font  comme  les  Suifles 
du  [  Miniftre  de  cette  Couronne  ]  fort 
ifaloux  de  Tes  droits  de  franchife  ,  dont 
jouifTent  ainfî  que  lui  tous  les  Am- 
balTadeurs  j  ce  qui  eft  fouvent  caufe  de 
bien  des  defordres  ^  &  qui ,  fi  je  j*ofe  di- 
re j  autorifè  le  crime,  par  la  facilité  que 
ces  Franchifes  procurent  aux  Criminel* 
de  trouver  un  refuge.  Ceft  un  revenu 
pour  les  Braves  &  leur  Capitaine  \  les 
Libertins  &  les  Malfaiteurs ,  qui  ie  re- 
tirent dans  le  Quartier  de  leur  Maître, 
doivent  leur  payer  le  droit  de  protedlion 
dont  ils  jouiflent 

L,a  Place  à'Effagne  m'engage  à  vous 
parler  aulB  de  la  Place  l^Avone ,  qui., 
quoique  nullement  réguliere&  beaucoup 
trop  étroite  pour  fa  longueur ,  peut  être 
mife  au  nombre  des  plus  belles  Places  du 
monde.  Elle  eft  ornée  de  magnifiques 
foataines5donc  deux  méritent  toute  l'ai;- 
tention  d'un  Curieux.  Celle  du  milie^i 
eft  la  plus  grande  j.  ce  fut  le  Pape  Ivnd' 

cent 
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tent X,  de  !a  Maifon  Pamfhili ,  qui  la  fît  j^  o  j^  j, 
faire  fur  les  Deffeins  du  Chevalier  X<ï«- 
rent  5^^»/»^ ,  lequel  a  fait  briller fon  art 
dans  ce  fuperbe  Ouvrage.  Le  toutefi  un 
grand  bailîn  ovale,  revêtu  de  marbre 
blanc;  au  milieu  s'élève  un  rocher  per- 
cé par  quatre  grottes ,  &  dominé  par  un 
Obélifque  ou  aiguille  de  Granité  Orien- 
tal,  qui  éf oit  autrefois  dans  le  Cirque  de 
rEmpereuru^;7r(?«m  Curacaila.  Auxqua.- 
tre  coins  du  rocher  paroillent  quatr; 
Statues  de  marbre  blanc,  aiïîfes  dans  des 
attitudes  également rjobles&  hardies  j  el- 
les repréfentent  quatre  des  principaux 
Fleuves  du  monde  ,.le  Gange  y  le  Nd  ^ 
le  Danube  &  la.  Riviers  d'Argent  ou  de 
la  Plata  dans  les  Indes  Occidentales .  Ces 
quatre  Statues ,  quoique  de  différentes 
mains ,  ne  différent  point  en  beauté  ;  el- 
les font  accompagnées  des-attributs  qui 
leur  conviennent.  La  féconde  Fontaine 
dlun  bafïîn  de  marbre  blanc  ,  en  forme 
d'ovale  figure:  au  milieu  paroît  un  Triton 
aflîs  fur  unDauphin  taillé  en  marbre,de  ia 
main  à\xfaimcu:i.Aiichel-yûn{reB(ionarotd, 

En  face  de  la  grande  fontaine  eft  la 
belle  Eglife  de  Ste.  Agnès  ,  commencée 
par  Innocent  X.  ôc  achevée  par  les  Prin- 
ces Pamphtlf  Ces  Neveux.  C'eif  un  des 
plus  riches  &  des  plus  fuperbes  Edifices 
G  ;  de 
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Rom  e.  àc  Rome.  Sa  forme  intérieure  eft  ova- 
le. Oîi  ne  voit  partout  que  marbre,  do- 
rure ,  ôc  excellences  Peintures.  Joignant 
cette  Eglife  eft  un  grand  &  magnifique 
Palais  ,  appartenant  au  Prince  Pam- 
phili  ,  qui  le  loue  au  Cardinal  Corfini  *. 
Les  Cûnnoiffèurs  en  Peinture  y  admirent 
la  Gallerie. 

Le  Panthéon ,  appelle  communément 
rEgliie  de  la  Rotonde  à  caufe  de  fà  figure 
ronde,  eft  un  monument  bien  confervé 
de  l'ancienne  magnificence  de  Rome. 
agrippa  fit  bâtir  ce  Temple,  dans  l'in- 
tention de  le  dédier  à  ^//g«/?^  fon  beau- 
pere  ;  mais  il  le  confacra  enfuite  à  Japi" 
ter  Vltor  ou  le  Vengeur.  Le  Pape  Boni" 
face  I.  félon  les  uns ,  &  Boniface  IV.  fé- 
lon \t%  autres ,  confacra  ce  Temple  au 
vrai  Dieu,  en  le  dédiant  à  la  .y^î/wrf  Vier- 
ge or  anx  Martyrs ,  fous  le  nom  de  SAn-- 
ta,  Maria  ad  Martyres.  Rien  n'eft  plus 
jnajeftueux  que  le  Portique  de  cette 
Eglifê  :  il  eft  foutenu  par  feize  colonnes 
de  Granité  Oriental,  d'une  élévation  &: 
d'une  grolTeur  merveilleufe ,  toutes  d'une 
pièce ,  &  qui  font  de  l'Ordre  Corinthien^ 
L'Eglife  qui  eft  ronde  ne  reçoit  le  jour 

que 

*  Aujourd'hui  le  Pape  ÇUmtnt  2(JL  qui  y  loge  ka 
IKrewx  fir  fcs  riécct^ 
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que  par  une  ouverture  qui  cft  au  milieu  Rome. 
de  la  voure,  laquelle  eft  bâtie  en  Dôme. 
Les  murs  font  revêtus  de  marbre  jufques 
à  la  corniche  qui  louticnt  la  voiite.  Qx\ 
y  voit  différentes  Chapelles  pratiquées 
dans  TépaifTeur  du  mur,  La  voûte  étoit 
anciennement  revêtue  de  bronze  ;  mais 
Urbain  nil.  dépouilla  l'Eglife  de  cette 
finguliere  magnificence  ,  &  employa  le 
bronze  en  partie  pour  le  Grand  Autel  de 
TEglife  de  St.  Pierre ,  &  du  furplus  il  h: 
feire  des  canons ,  qui  fè  voyent  encore 
dans  le  Château  St.  Ari^e.  L'aclion  de 
ce  Pontife,  qui  étoit  de  la  Maifon  Bar- 
ber inl^  donna  lieu  aux  Romains ,  qui  ai- 
ment aiïcz  à  critiquer  la  conduite  à&% 
Papes ,  de  dire  que  ce  que  les  Barbares 
n'avoient  point  fait ,  les  Barberini  ve- 
noient  de  le  faire  ;  &  en  effet  >  on  remar^ 
que  que  dans  les  Sacs  de  P^ome  la  Roton» 
de  avoir  toujours  été  épargnée. 

L'Eglifc  de  St.  Pierre  m'a  trop  éton* 
né  pour  que  jelapalîè  fous  filence.  Pour 
Vous  dire  en  peu  de  mots  ce  que  jepen» 
(c  de  cette  BaJiUque  ,  je  croi  que  quand- 
Rome  ne  renfermeroit  que  cette  Eglifs 
feule ,  elle  mériteroir  qu'on  y  fît  un  voya- 
ge. La  Place  qui  précède  ce  fuperbe 
Edifice  ne  peut  être  regardée  fans  ad- 
aairauGn,  LQVz^tMexandreFJl.WfA 
S  é         coîiliiuir^ 
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Ro  Mï.  conftruire  fur  les  DeiTeins  de  mon.H^- 
Eps  en  Archite(5lure,  le  Chevalier  La'a- 
renî  Bcrnini»  La  forme  de  cette  Place 
cil  ronde.  Un  Périftyle  formé  par  deux 
cens  OjUatre  vingt-âx  colonnes  ,  l'envi- 
ronne ,  &  conduit  à  couvert  juf^jues  à 
l'Eglife.  Ces  colonnes  fowiennent  une 
archirrave  ornée  de  quantité  de  Statues, 
repré(enrant  divers  Saints  ^/lartyrs,.  La 
Pi'ice  tk  ornée  de  deux  magnifiques 
Fontaines ,  qui  jettent  contiDuellement 
une  prodigieufe  quantité  d'eau  en  forme 
de  gerbe ,  qui  retombe  dans  trois  balfins, 
dont  celui  d'en-bas  étant  le  plus  grand, 
iert  d'écoulement  aux  eaux  qui  le  pe> 
dent  ious  terre.  Un  Obélifque  de  foi- 
?:2nte  &  douze  pieds  de  hauteur  ;  fans 
la  bafe ,  fe  préiente  à  la  vue ,  au  milieu 
des  deux  fontaines»  Le  Pape  Sixt'C 
V.  qu'on  peut  appeîler  a  jufte  titre  le 
Reftauratcur  de  Rome,  comme  étant 
celui  qui  l'a  embellie  en  routes  chofes, 
ie  fit  dreiïèr  après  l'avoir  fait  déterrer 
près  de  l'endroit  où  t^  la  Sacriftie  de 
St,  Pierre.  Il  fe  fît  placer  fur  un  piédeftal 
fort  élevé  j  ce  fut  le  Chevalier  Fomana, 
célèbre  Architeâe ,  quiconduifit  l'élévâ- 
tion  de  ce  poids  immenfe.  On  dit  que 
le  Pape  Sixte  /^.avoit  ordonné  que  tous 
C€ux  qui  aflifteroient  à  l'élévation  de 

cet 
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cet  Obéi  ifque  ,  obferveroient  le  filence  Roms. 
fous  peine  de  la  vie  :  précauiion  qu'il 
prcnoirali!!  que  les  Ouvriers  ne  fufreju 
poinc  diftraits  dans  le  travail ,  &.pulleut 
Cire  attentifs  aux  ordrss  de  l' Af chitedç. 
Comme  on  fçavcit  c^ue  Sixte  vouloit  être 
obéi.,  pcrfonne  ne  die  luot.    L'ouvrage 
..Ha  Ton.  train  ;v  raajs  iorfque  Taiguiii^ 
étoit  pre{qtt€  éjevée ,  les  cordes,  le  trou- 
vèrent être  trop  courtes.  Cet  accident 
embatraiTa  beaucoup  Fontana,  il  ne  fçî- 
voic  que  faire,  lorfqu'undes  Spectateurs 
s'avifa,  de  lui  crier  :  De  l'eau  fur  les  corder, 
de  lle^H.  Fentofja  fuivit  cet  avis ,  &  fur 
le  bon  fuccès  qu'il  eut ,  le  Pape  promit 
une  récompenfe  pour  celui  qui  fe  déclare», 
roic  l'avoir,  donné, ^  mais  perfonne  ne 
voulut  le  fiera  »S'/A.'<.f,  le  donneur  d'avis 
s'étoit  elquivé  dans  la  foule ,  '5ç  orf  n'a 
jamais  pu  fç^voir  qui  il  étoit.  Toute  !a 
hauteuF  de  l'Aiguille,  7  compris  la  bafç 
&  la  Croix  ,  eft  de  cent  huit  pieds.  Sixte 
V.  fit  mettre  du  bois  de  la  vraye  Crois 
dans  la  Croix  de  bronze  doré  ,  qui  ter- 
niinc  la  flèche  j  &  attacha  dix  années 
d-Indulgences  à  quiconque  la  faluerok 
en.difanc  tçois  Pat^r  6i autant  à'Avi 
Âiaria. 

Lorfqu'oH  a  traverfé  la  grande  Place, 
©i>  monî€  q-4el<^ues  degrez ,  &   après 

avoir 
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5Î.  o  M  i.  avoir  pafle  une  grande  platce- forme  ou 
terrafle,  on  entre  dans  le  Portique  qui 
précède  i'Eglife.  La  voûte  en  eft  foii-- 
tenue  per  des  colonnes  d'Ordre  Corin- 
thien ,  &  des  bas-reliefs  de  marbre.  Le 
plafond  eft  de  ftuc,  en  divers  comparti- 
mens  dirpofezen  Mofaïque,  quiformenî 
les  Armes  de  P^tul  F.  de  la  Maifon  Bor- 
ghéfe  5  le  tout  entièrement  doré.  Tour- 
nant à  droite  dans  ce  Portique,  on  ap«>^ 
perçoit  la  Sratue  de  Conflantin  le  Grand  y 
taillée  en  marbre  par  Bernini ,  qui  a  re- 
ptéfenté  l'Empereur  à  cheval  dans  une 
attitude  d'étonnementde  l'apparition  de- 
ia  Croix,  En  face  de  cette  Statue  à  main 
gauche  du  Portique,  eft  la  Statue  de 
Chéirlemagne,  aufTi  à  cheval;  cet  Ouvrage 
eft  de  la  rm'm  d'yiu^ujiin  Cornichini , 
natif  de  Pefcia  en  Tofcane.  Il  s'en  faut 
beaucoup  qu'il  foit  de  la  force  de  celui 
Aq  Bernini.  En  entrant  dans  I'Eglife  oiv 
laifTe  fur  ia  droite  la  Porte  Sainte ,  que 
le  Pape  ouvre  &  ferme  tous  les  vingc» 
cinq  ans ,  lors  du  grand  Jubilé. 

Au  premier  coup  d'œil  la  décoratioi> 
Intérieure  de  St.  Pierre  ne  m'a  pas  frap- 
pé; je  m'étois  imaginé  que  tout  y  de^ 
■voit  être  Or  &  Azur  ,  &  c'eft  ce  quô* 
je  n'ai  point  trouvé.  Après  avoir  exa- 
aninélç^  chafej.  de  près  >  je  fuii-  dçraeiK 
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ré  comme  en  extafe ,  des  difFéremes  Rome. 
beautez  que  j'y  ai  obfervées.  LcMaîcie- 
Autel  qui  eil  pTefque  au  milieu  du  Dô- 
me, eft  d'une  magnificence  lans  pareil- 
le. Il  eft  ifolé  y  &c  ouvert  de  tous  les 
cotez  j  conliftant  en  quatre  colonnes  tor- 
fes  de  bronze  ,  immenfes  en  hauteur  &c 
en  grofïèur  ,  qui  fupportfnt  un  Balda- 
quin du  même  métail ,  furmonté par  des 
Anges  tenans  des  fêlions  de  fleurs  d'un  tra- 
vail (î  parfait,  qu'on  prendroir  aifémenc 
le  tout  pour  un  ouvrage  d'Orfèvrerie.  Il 
n'y  a  que  le  Pape  feul ,  &  le  Cardinal- 
Doyen  ,  par  permillion  exprefle  de  Sa 
Sainteté ,  qui  puilTent  dire  la  Melle  à  cec 
Autel ,  au-defibus  duquel  repcfent ,  dans 
une  Chapelle  fuperbemcnt  décorée ,  une 
partie  des  faims  Corps  des  Apôtres  St. 
Pierre  &  St.  Paul.  On  defcend  danscec« 
te  Chapelle  par  un  efcalicr  de  fin  marbre 
en  deux  rampes  ,  formant  un  fer  à  che- 
val 5  il  eft  entouré  d'une  baluftrade  de 
bronze  fupportant  un  grand  nombre  de 
Lampes  d'argent  qui  ne  cellènt  jamais- 
de  brûler ,  excepté  le  Vendredi  Saint , 
jour  auquel  l'Eglife  eft  en  deuil  en  mé* 
moire  delà  mort  du  Sauveur, 

Au  fond  de  l'Eglife  fe  voit  la  Chaire- 
de  St.  Pierre  fort  élevée ,  entièrement 
«ie  btonze  doré  d'un  uè^-bel  ouvrage  > 

Se 
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R,.o  M  E.  &  Toûrenue  par  quatre  Percsdel'^Ii{ê> 
St.  uimbroife  >  St.  Jérôme ,  St.  Augn^tn 
&  St.  GrtgoîYc  a  de  gj'andeur  colollale  : 
au-deiluseft  une  Gloire  de  bronze  doré, 
élevée  jafqu'à  la  voâce.  Au-deHous  de 
la  Chaire  eft  un  Autel,  aux  deux  côrez 
duquel  font  de  fuperbes  Tombeaux  de 
bronze  &  de  marbre  ,  d'un  travail  & 
d'une  beauté  incomparable.  A  celui  de 
la  droite ,  qui  eft  le  Maufoîé  à'Vrhaijt 
f^III.  on  admire  deux  Statues  de  marbre 
blanc,  repréfentanr  deux  Vertus d'uneii 
grande  beauté  ,  qu'on  a  été  obligé  d'en 
couvrir  la  nudité  ,  pour  éviter  un  fcan- 
dale  pareil  à. celui  qu'a  voit  donnéun  E.{^ 
pagnol  5  en  qui  cette  Statue  avoit  allumé 
one  paiîîon  effrénée.  Ces  deux  Toni- 
beaux  ne  font  pas  les  feuls  qui  ornent 
cette  Eglifej  il  y  en  a  nombre  d'autres- 
également  fuperbes.  On  y  voit  entre 
autres  le  Maufoîé  de  la  Comtefle  yi/*- 
thilde  y  ôc  celui  de  Chrifiine  Reine  de 
Suéde  ,  à  qui  les  Papes  ont  accordé  la 
fépulture  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre ,  où  , 
excepté  les  SuccelTeurs  de  cet  Apôtre, 
perfonne  ne  peut  être  inhumé.  Ces  deux 
PrincefTes  méritoient  bien ,  &  par  leur 
naiflance ,  &  par  ce  qu'elles  ont  fait  pour 
l'Eglife,  d'être  honorées  de  cette  diftinc- 
tion.  La  première  a  défendu  T^glife  à  la 

lixt 
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tête  de  Ton  Armée  ,  contre  l'Empereur  R  o  m  £, 
Henri  W.  L'autre  a  abdiqué  la  Couron- 
ne &  abandonné  it%  Etats  pour  em« 
brader  la  Religion.  Le  Tombeau  de 
Ci>r//?/>;f  tftd'un  dtjfïèln  noble  fans  trop 
d'ornement  j  on  y  voit  le  Portrait  de 
cette  Reine  en  Médaillon  de  bronze^ 
qui  eft  parfaitement  bien  ej^ecaté, 

Bien  que  tout  ce  qu'on  voit  dans  l'E? 
glife  de  *S'.*.  fUrrs  mér ue  l'attemion  pat- 
ticuliere  d'un  Voyageur  curieux  ,  je  croi 
qu€  rien  ne  le  méii  te  plus.que  les  Tuper- 
bes  Tableaux  de  Mofaïquc  dont  les  Au- 
telsfont  décorez,  C'eft  tout  ce  que  l'on 
peut  voir  de  plus  parfûit ,  &  cet  ouvrage 
lurpalTe  tout  ce  qu'ont  fait  les  Anciens, 
Jl  y  a  peu  d'années  qu'onaatteinc  lapera 
fe(5kion  à  laquelle  on  e(l  parvenu  aujour» 
d'hui  pour  cette  forte  d'ouvrage.  On 
vient  d'achever  un  de  ces  Tableaux  qui 
repréfente   l'Hifloire  àz  Ste.  fetronille_i 
fœur  àt  St^fierre  ;  c'eft  tout  ce  qu'on 
peut  bumainement  prétendre,  tant  pour 
le  defïèin  que  pour  le  coloris  &  le  po!â> 
On  diroif  que  c'eft  un  Tableau  derrière 
une  glace i  iln'eft  néanmoins  que  de  pe- 
tite pièces  quarrées  de  verre ,  exadement 
jointes  enfemble ,  &  taillées.par  le  bas  en 
pointe  3  qu'on  enfonce  dans  un  certain 
maftic  extrêmemen:  aftringent.  Cet  ou- 
vrage 
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Rome,  vrage  efl  d'autant  plus  précieux  ,  qu'il 
réfifteaux  injures  du  tems  ,  &c  que  rieiv 
ne  peut  l'endommager.  Le  deffein  eft 
d'ôrer  de  cette  Eglife  tous  les  Tab'eaux 
peints  à  l'huile ,  que  le  tems  ôc  l'hunnidi- 
té  moihlfent,  &c  de  les  remplacer  parties 
Tableaux  de  Mofaïque.  Si  ce  projet  qui 
cft  bien  avancé  ,  &  auquel  on  travaille 
avec  chaleur,  eft  jamais  execuré ,  l'Eglife 
de  St.  Pierre  pofiedera  un  tréfor  d'au- 
tant plus  précieux  ,  qu'il  fera  unique. 

Les  Souterrains  de  cette  Eglife  ne  le 
cèdent  point  en  magnificence  au  refte  de 
l'Edifice ,  le  marbre  &  les  Tableaux  de 
Mofaïque  en  font  la  décoration.  Le  tout 
mérite  qu'on  fe  donne  la  peine  d'y  mon- 
ter :  un  efcalier  bâti  en  pente  fans  degré 
conduit  jufqu'au  Dôme  ,  &  par  d'autre* 
efcaliers  moins  commodes  on  parvient 
jufqu'au  Globe  ,  dans  lequel  on  prétend 
que  vingt  perfonnes  peuvent  fe  tenir 
commodém.enr.  Le  jour  de  la  Fête  de 
St.  Pierre  l'Eglife  tft  illuminée  depuis  le 
bas  jufqu'à  la  Croix  par  un  nombre  irv" 
nombrable  de  lampions,  ce  qui  fait  un 
très-bel  effet. 

Les  autres  Eglifes  de  Rome  font  tou- 
tes belles  ,  &  il  eft  certain  que  la  moin- 
dre contient  toujours  quelque  chofe  ca- 
pable d'occuper  un  curieux.  Celles  qui 

deman* 
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demandent  le  plus  d'attemion ,  font  St.  Rom e. 
Pafil  hors  de  Rome ,  St.  Jean  de  Latran, 
Ste.  Marne  Majenre ,  le  Jeft^s ,  St,  Igna- 
ce ,  Saint  Philippe  de  Neri ,  la  Aiadonna 
délia  Fittoria ,  Ste.  Agnès ,  &  le  Novi- 
ciat des  Je  fuites. 

Quant  à  la  fondation  de  Ste.  Marie 
Majeure  ^  laTradicion  porte ,  cjue  deux 
cpoux  de  qualité  ,  fort  riches  &  fort  dé- 
vots ,  avoient  prié  la  Sainte  Vierge  de 
vouloir  bien  leur  manifefter  à  quoi  elle 
trouvoit  bon  qu'ils  employafTent  leurs 
richeflès  ;  &  que  la  Mère  de  Dieu  leur 
révéla  en  fonge ,  qu'elle  fouhaitoit  qu'ils 
bâtiflent  une   Eglife  à  l'endroit    qu'ils 
irouveroient  couvert  de  neige  le  lende- 
main; ce  qui  étoit  d'autant  plus  extraor- 
dinaire ,  qu'on  étoit  pourlors  au  mois 
d'Aôut.  Mais  afin  que  cette  révélation 
fut  d'autant  plus  authentique  ,  la  Sain- 
te Vierge  en  donna  part  la  même  nuit 
au  Pape  St.  Lihere  I.  qui  fit  le  lendemain 
une  Procefïîon  autour  de  la  Ville ,  ac- 
compagné de  tout  le  Clergé  ,  &  de  Jean 
Patrice  &  Sénateur  de  Rome.    Il  trou- 
va le  terrein  où  eft  aujourd'hui  l'Eglife 
de  Ste.  Marie  Majeure  ^  couvert  de  nei- 
ge.   Dès  le  même  jour  on  commença  à 
y  bâtir,  &  on  nomma  d'abord  cette  Bgli- 
fe  la  Bajilique  Libérienne  :  on  l'appel  la 

aulU 
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Ko  ME.  aulTi  S  te.  Marie  de  la  Crée  ht ,  à  caufo  ( 
tju'cn  y  pofa  la  Crèche  qui  a  fervi  de  ; 
Wrceau  à  Notre  Seigneur.  Enfin  on  Ta  i 
aommé  ^;e.  Mans  Majeure  ^  parccque  k 
c'eft  la  plus  grande  des  Egiifes  de  Ro-  • 
me  confacrécs  a  îa  Sainte  Vierge. 

il  y  a  aflczlong-tems  que  je  vous  parle 
d'Eglifes  pour  changer  enfin  de  mariere: 
)<•  Vais  vous  (lire  ce  qui  s'cft  pafTé  ici  de- 
puis que  j'y  fuis  arrivé.  Je  vous  entretien- 
drai uneau'iiefoisdeschofesqui  me  ref- 
teni  à  vous  dire  des  Edifices  de  Rome. 

Lc!  Concbive  a  6ni ,  nous  avons  enfia 
un  Pape.  C'cft  le  Cardinal  Corfim  ,  qui 
à  été  élu  après  de  longues  &  vives  con* 
teftations ,  qui  ont  partagé  pendant  qua* 
tremoi  le  Sacré  Collège.  Ce  n'eft  que 
depuis  huit  jours  que  les  Cardinaux 
ont  pu  fe  déterminer  fur  le  choix  d'un 
Chef  pour  l'Eglife.  On  avoit  d'abord 
propofé  le  Cardinal  Imper iali ,  &  il  au- 
roir  furement  pafiféj  vu  Ton  grand  âge 
^,  Ton  mérite,  (île  Cardinal  BenttvogliOy 
Miniftre  d'Efpagne,n2  lui  avoir  donné 
l'exclution  au  nom  de  Leurs  Majeftei 
Catholiques.  Bien  àts  gens  prétendent 
que  le  Cardinal  n'avoit  point  cet  ordre 
pour  cette  foisj  mais  qu'à  l'Eledion  du. 
Vsk^tConH  j  il  avoit  eu,  iur  ce  qu'étant 
ennemi  perfoneldu  Cardinal  Imperiall, 

il 


DU  Baron  DE  Poll  v  itz.  1(75 
'i.l'avoit  dépeint  à  fon  .Maître  comme ^o^'^- 
un  ennemi  de  la  Maifon  de  Bcnrhcn  ,  &l 
trop  attaché  à  l'Empereur,  Apparemment 
le  Cardinal  Bentivoglio  crut  que  Tcxciu- 
fion  que  Leurs  Majeftez  Catholiques 
avoient  donné  pourlors  à  fa  follicitation 
au  Cardinal  Impériali ,  étoit  pour  tou- 
jours, dumoins  Ùl  haine  aiTcz  injufte 
contre  cette  Eminence ,  fît  qu'il  s'en  pré- 
valut. Elle  venoit  de  ce  que  le  Cardinal 
Imperiali  étant  Légat  du  Saint  Siège  à 
Ferrare  ,  avoit  fait  arrêter  le  Marquis 
Bentivoglio^  frère  duCardinal  de  ce  nom, 
fur  des  excez  que  ce  Chevalier  avoit  fait 
commettre  par  fes  Braves.  Le  Cardinal 
Bentivoglio,  fi&x  &  hautain,a-cruque  c'é- 
Xoifunc  injure  faite  à  fa  Maifon  :  il  n'a  pu 
-l'oublier ,  comme  les  Italiens  ne  perdent 
guércs  l'ocafion  de  fe  vengcrsil  a  profité  de 
celle-ci.  Il  en  coûte  la  Tiare  à  Imperiali 
pour  avoir  fait  un  a£te  de  Juftice. 
.  Le  Cardinal  Imfertdi  ainfi  exclus  ,on 
:propofa  Corfmi  pour  Pape.  Mais  cette 
■Eminence  appréhendant  l'exclufion  des 
Allemands  ,  affeéta  de  ne  vouloir  point 
accepter  k  Pontificat ,  &  pria  (ts  Con- 
frères de  porter  leurs  vues  fur  quelque 
autre  Sujet.  Dxvia  fut  propofé  ,  &  il 
auroit  fans  doute  occupé  le  Siég€  de  St, 
Piare  iCi  le  Cardinal  de  Bijfi,  François, 

ne 
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Rome,  ne  l'eût  exclus  fous  prétexte  qu'il  étoit 
Janfénifle.  La  vérité  du  fait  eft  ,  que  le 
Cardinal  Davia  n'a   jamais  été  grand 
ami  des  Jefi/nes,  ôc  que  Mr.  de  EiJJi  leur 
eft  entièrement   dévoué.  On  accufe  la 
Société  d'avoir  fait  agir  le  Cardinal  Fran- 
^  çois  :  je  ne  jurerais  pas  que  cela  ne  fût  i 
mais  en  tout  cas ,  je  trouve  que  la  So- 
ciété a  fort  fagement  fait  ,  fi  elle  eft 
perfuadée  que  Ddvia  lui  foit  contraire. 
Pendant  tout  ceci ,  le  Cardinal  Corjini , 
qui  n'avoit  point  perdu  la  Tiare  de  vue , 
&  qui  ne  l'avoit  refufée  que  par  la  peur 
qu'il  avoit  d'être  contrarié  par  les  Car- 
dinaux Impériaux  ,  avoit  écrit  au  Grand- 
Duc  &  à  ia  Grande- PrinceiTe  Fiolente  t 
&c  les  avoit  prié  de  s'intérelTer  pour  lui , 
le  Grand  -  Duc  direétement  auprès  de 
l'Empereur  ,  &  la  Grande-Princelîè  au- 
près de  la  Maifon  de  Bavière  ;  afin  que 
celle-ci  lui  rendît  de  bons  offices  à  Vien- 
ne. Il  futfervi  félon  fes  defirs:  le  Grand- 
Duc  demanda  en  grâce  à  l'Empereur ,  de 
confentir  à  l'éleétion  de  Corfini ,  &  il  ob- 
tint pour  réponfe ,  que  Sa  Majefté  Impé- 
riale ordonneroit  à  fes  Cardinaux  de  ne 
lui  être  point  contraires.  Corfini  ayant 
cette  favorable  réponfe,  engagea  fes  amis 
à  le  remettre  fur  le  tapis.   Le  Cardinal 
Carmelingue  Alhano  >  Chef  des  Car- 
dinaux^ 
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4inaux  de  Clément  XI.  fon  oncle ,  en  par-    R  o  m  î. 
la  à  ceux  de  fon  Parti ,  qui  cous  donnè- 
rent leur  voix.  Mais  le  Cardinal  Barberi- 
ni  ayant  appris  que  l'on  alloit  proporer 
une  féconde  fois  Corjîniy  fe  déclara  ouver- 
tement contre  lui  ,&  dit  qu'il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  fonéledtion.  Le  Camerlin- 
gue {è  mit  peu  en  peine  de  cett€  oppo- 
iition  :  il  appréhendoit  bien  plus  les  Im- 
périaux ,&  particulièrement  le  Cardinal 
Cienfnegos  ,  qui  fouhaitoit  ardemment 
qu'on  élût  Colonne,o\i  quelque  autre  Sujet 
de  l'Empereur.  Le  Camerlingue  fut  trou- 
ver à  minuit  le  Cardinal  Cienfuegcs;  il  lui 
propofa  l'éledion  de  Corfini  ,  &  ne  l'y 
trouvant  pas  entièrement  difpofé  ,  il  fe 
jetta  à  les  pieds ,  &  le  conjura  au  nom  de 
Dieu  de  ne  point  s'oppofer  à  Télévation 
de  ce  Cardinal.  »  Vous  voyez  ,  lui  dit- 
»»  il ,  que  nous  ne  pouvons  point  nous 
»  accorder  fur  le  choix  d'un  Pape  :  vou- 
M  lez-vous  périr  ici  ?  Il  y  a  quatre  mois 
»*  que  nous  y  (bmmes  enfermez.  Q_a'a- 
»>  vez-vous  à  dire  contre  Corfini  ?  Il  eft 
M  vieux  ,  &  naturellement  ne  fçauroit  vi- 
M  vre  qu'autant  de  tems  qu'il   nous  en 
>»  faudra  pour  détruire  les  Fadlons  qui 
»  font  parmi  nous.    Si  vous  appréhen- 
»  dez  qu'il  ne  foit  pas  dans  les  intérêts 
w  de  l'Empereur  ,  veus  voyez  que  ce 
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Rome.  »  n'cft  pas  pour  long-tems  qu'il  pourra 
»* lui  nuire.  D'ailleurs,  fi  vous  confen* 
«tez  à  Ton  ciévarion  ,  il  fera  ol)ligé  de 
«  reconnoître  qu'il  doit  le  Pontificat  à 
i'  l'Empereur  ,  pour  lequel  il  ne  pourra 
«qu'avoir  de  la  reconnoiiïance.  Le 
Cardinal  Camerlingue  accompagna  ce 
difcours  de  beaucoup  de  larmes  j  le  bon- 
homme pleure  quand  il  veut.  ■Ctetifue- 
gos^  qui  eft  le  meilleur  homme  du  mon- 
de ,  en  fut  touché  ,  &  donna  fon  con- 
fentement  à  l'élc<5tion  de  Co-ifini.  Mais 
alors  les  François  feignirent  de  ne  plus 
vouloir  ce  Cardinal  pour  Pape  :  ils  di- 
foient  que  ce  retour  des  Allemands  vers 
lui  leur  étoit  fufpeéV.  Ils  fe  firent  beau- 
coup prier,  &  enfin  ils  y  confcntirent , 
en  difant  que  puilquc  les  Allemands  fai- 
foient  le  Pape,  ils prétendoient  nommer 
le  Miniftre  :  ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils 
nommèrent  le  Cardinal  Banchieri  ,  qui 
avoir  été  VxcQ-hégzx.^  Avig-rion ,  pour  Se- 
crétaire d'£tat.  Le  Cardinal  Cienfuegos , 
tout  gonflé  de  l'imagination  d'avoir  fait 
le  Pape  ,  ne  penfa  pas  feulement  à  s'op- 
pofer  aux  François  ,  dans  la  nomination 
d'un  Miniftre  qui  leur  étoit  eiitietemenc 
dévoué.  Bien  des  perfonnes  rrès-fenfées 
font  du  fèntimcnt  que  les  Allemands 
gnt  été  pjis   pour  dupes  ,  &  que  les 
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François  ont  fait  le  Pape&  le  Miniftrc.   Rome. 
Je  ne  fçaurois  vous  dire  ce  qui  en  eft  j 
les  intrigues  des  Conclaves  ne  fe  décou- 
vrent jamais  bien  qu'à  la  Vallée  de/o- 
faphat  :  mais  il  me  paroîc  que  depuis  que 
nousfommes  les  Maîtres  dellcalie,nous 
y  (ommcs  encore  plus  haïs  que  les  Fran- 
çois ne  l'ont  jamais  été  ;  ce  qui  eft  pour- 
tant beaucoup  dire.  Il  fe  pourroit  donc 
bien  que  les  Cardinaux  Italiens  n'eufTc-nt 
point  eu  fort  à  cœur  de  nous  donner  un 
Pape  qui  nous  fut  affedionné.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  jusqu'au  jour  de  l'exaltation  , 
tout  Rome  a  cru  le  Cardinal  Cienfuegos 
le  Maître   du  Conclave  ;  &:  cela  eft  (ï 
vrai ,  que  parmi  les  Satires  qu'on  a  fait 
pendant  la  vacance  du  Saint  Siècle  ,  on 
faifoit  paroître  le  Cardinal  à  utie  fenê- 
tre du  Conclave ,  couchant  en  joue  avec 
un  fufil  le  Saint  Efprit  qui  voltigeoit  au- 
tour en  forme  de  Colombe. 

Le  Cardinal  Corjïni  a  été  proclamé 
Pape  ce  Mécredi  1 1.  de  Juillet  au  ma- 
tin. Il  a  pris  le  nom  de  Clément  X 1 L 
pour  honnorer  la  mémoire  de  Clément  XL 
qui  l'avoit  fait  Cardinal.  Il  eft  dans  (a 
foixante  &  dix-huitiéme  année.  Son 
exaltation  a  fait  plailîr  à  tous  les  hon- 
nêtes-gens ,  &  les  Romains  n'ayant  p« 
avoir  un  Romain  pour  Pape  ,  ne  font 
.   Tom(  IL  H         point 
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Rome,  point  fâchez  qu'il  ait  été  préféré  à  (c8 
compétiteurs.  Il  a  écé  généreux  &  ma- 
gnifique ,  doux ,  bon ,  &  affable  ,  étant 
Cardinal  ;  on  fe  promet  qu'étant  Pape  , 
ii  fera  briller  toutes  ces  qualitez. 

L'après-dîner  de  Ton  élévation  au  Pon- 
tificat ,  Clément  XII.  reçut  la  vifite  du 
Prétendant  &c  de  la  Princelîè  Ton  Epou- 
fe ,  qu'on  nomme  ici  Roi  (^  Reine  d'Aru- 
gleterre.  Après  s'être  entretenu  quelque 
rems  avec  eux  ,  il  fe  rendit  à  pied  dans 
la  Chapelle  Sixtine ,  où  il  s'artit  dans  un 
Siège  placé  devant  l'Autel.  Il  y  reçue 
l'adoration  des  Cardinaux  ,  qui  fuivaiic 
le  rang  de  leur  ancienneté  ,  lui  baife- 
rent  à  genoux  le  pied  &  la  main  droi- 
te :  le  Pape  les  embralTa  l'un  après  l'au- 
tre, en  leur  donnant  le  baifer  de  paix. 
Il  n'y  a  que  ce  jour- là  ,  &  celui  de  la 
cérémonie  du  Couronnement  ,  que  les 
Cardinaux  baifent  le  pied  du  Pape  :  après 
cela  ,  ils  fe  contentent  de  lui  baifer  la 
main.  Cette  première  cérémonie  étant 
faite ,  le  Pape  s'aiïît  dans  fa  chaife^f/r*;!- 
toire  ,  qui  ell:  un  grand  fauteuil  garni 
de  velours  rouge  richement  brodé  en 
or.  Huit  hommes  le  portèrent  ainfi  fur 
leurs  épaules  parle  grand  Efcalier ,  dans 
l'Ealife  de  St.  Pierre.  Arrivé  devant  la 
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pofé  à  terre.  Il  fe  leva  de  fa  chaire,&  Rome, 
alla  fe  mettre  à  genoux  fur  le  Prié- 
Dieu  qui  lui  écoit  préparé.  Après  une 
courte  prière  ,  il  fe  remit  dans  fa  chai- 
fe  ,  &  on  le  porta  vers  le  grand  Au- 
cel ,  au  milieu  duquel  il  s'alïit.  Les  Car- 
dinaux lui  rendirent  l'adoration  ,  pa- 
reille à  celle  qu'ils  lui  avoient  rendue 
dans  la  Chapelle  Sixtine.  Cela  fait ,  le 
Pape  fut  porté  dans  une  Loge  près  de 
l'Autel  ;  il  y  quitta  la  Mitre  &  la  Chape 
dont  il  étoit  revêtu  ;  enfuite  il  fe  m-ic 
dans  une  chaife  à  porteur ,  &  retourna 
ainfi  dans  Ton  appartement ,  où  il  reçue 
bien-tôt  après  les  complimens  des  Am- 
balTadeurs  ,  des  Princes  Romains ,  &  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  qualifiées 
dans  Rome.  Le  (oir  ,  toute  la  Ville 
fut  illuminée  ,  on  vit  partout  des  feux 
de  joye  ,  Oc  le  Canon  du  Château  St. 
Ange  tira. 

Les  mêmes  réjoui flances  continuèrent 
le  lendemain.  Le  Pape  palTa  ce  jour-là 
à  donner  des  Audiences ,  &  à  nommer 
(es  Miniftres.  Ce  fut  alors  ,  qu'à  la  re- 
commandation des  François  il  nomma 
le  Cardinal  Banchieri  Secrétaire  d'Etar. 
On  prétend  que  fur  le  foir  Clément  XIL 
s'entretint  long-tems  avec  des  perfonnes 
qui  avoient  eu  fa  confiance  lorfqu'il  étoic 
H  z.         Cardinal; 
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Rom  F..  Cardinalnl  leur  demanda  ce  qu'on  difoit 
dans  Rome  de  fon  exaltation.  Un  d'eux 
le  fupplia  de  le  difpenfer  de  lui  dire  ; 
mais  le  Pape  lui  ordonna  de  ne  lui  rien 
celer.  Le  Confident  obéît ,  &  dit  au 
Pape,  que  les  Romains  paroillbient  ap- 
prouver le  choix  des  Cardinaux  j  mais 
qu'ilsappréhendoient  de  n'être  pes  mieux 
traitez  des  Florentins ,  qu'ils  venoient  de 
î'étre  des  Beneventins  fous  le  dernier  Pon- 
tificat. >»  Les  Romains  appréhendent  à 
l' tort ,  repondit  le  Pape  :  je  ne  favori- 
»' ferai  perfbnne,  èc  je  gouvernerai  de 
i>  manière,  que  fi  je  ne  puis  gagner  l'ami- 
"  tié  de  mes  Sujets  pendant  ma  vie ,  du 
»■'  moins  ils  me  regretteront  après  ma 
-*>  mort  »» .  Puis  fe  tournant  vers  fon  ne- 
veu le  Marquis  Neri  Corfni ,  aujourd'hui 
Cardinal,  qu'il  avoit  fait  Prélat  la  veille  : 
s>  Je  vous  exhorte ,  mon  neveu ,  lui  dit- 
s^  il,  à  vous  conduire  de  façon  à  n'offen- 
>'  fer  perfonne.  Mon  Régne  ne  fçauroic 
>'  être  long  ;  mon  âge  &  mes  jnfirmitez 
"  doivent  me  faire  penfer  beaucoup  plus 
"  à  la  mort  au'aux  grandeurs  humai- 
»>  nés.  L Vivons  donc  ,  vous  &  moi ,  de 
î»  manière  que  notre  nom  ne  foit  point 
-•'  odieux  lorfque  je  ne  ferai  plus;  &  fai- 
«  fôns  enfbrte ,  s'il  eft  poUîble  ,  qu'on 
4>me  regrette,  &  que  vous  ayïez  à.ç.% 

»>  amis  »  » 
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»»mis.    C'eftavec  de  celsfencimens;  que  Rome. 
Clément  XII.  eft  monté  fur  le  Tronc  de 
St.  Pierre. 

La  cérémonie  de  ion  Couronnement 
fefîcle  16,  Juillet,  &  je  puis  vous  alTu- 
rer ,  qu'excepté  le  nombre  des  Cardi- 
naux &  des  Evêques  qui  y  affifterent , 
rien  ne  fut  moins  magnifique.  Le  Pa- 
pe revécu  de  Tes  habits  Pontificaux , 
&  précédé  du  Sacré  Collège,  fe  rendic 
procefTîonnellement  dans  la  Chapelle 
Sixtine.  Il  y  fit  une  affez  courte  prière  : 
enluite  il  fut  porté  par  le  grand  efcaliec 
fous  le  Portique  de  St.  Pierre  y  où  il  s'af- 
ik  fur  un  Trône  ,  &c  admit  au  baifer  du 
pied  le  Chapitre  de  St.  Pierre.  Enfuite 
il  fe  fit  porter  dans  l'Eglife  :  on  le  pofa 
à  terre  à  la  Chapelle  du  Saint  Sacre- 
ment, devant  lequel  il  fit  fa  prière  àge- 
noux  ,  ainfi  que  les  Cardinaux.  Après 
cette  oraifon  ,  on  le  porta  à  la  Chapelle 
de  St.  Grégoire  le  Grand ,  où  il  fit  encore 
une  courte  prière, profterné  devant  TAu- 
tel.  Il  fê  plaça  enluite  fur  un  Trône  à 
la  droite  de  l'Autel ,  &  les  Cardinaux  fe 
mirent  fur  des  bancs  aux  deux  cotez  de 
la  Chapelle.  Pendant  que  la  Mufique 
chantoit  Tierce  ,  ils  fe  revêtirent  de 
Chapes  blanches  brodées  d'or  ,  &  de 
Mitres  de  damas  blanc  :les  Archevêques 
H  3  &les 


174  Lettres 
KoMz.  &  les  Evêques  firent  la  même  chofe, 
£n fuite  ils  furent  tous  ,  tant  Cardinaux 
que  Prélats ,  rendre  hommage  au  Pape  , 
avec  cetre  diftinâ:ion  ,  que  les  Cardinaux 
baiferent  uniquement  la  main  du  Saint 
Père  ,  que  les  Prékts  lui  baiferent  le 
pied  &  la  main.  Cette  cérémonie  ache- 
vée ,  le  Pape  fit  élever  la  Croix  ,  & 
donna  la  première  Bénédidbionauxaffif- 
tans  &  au  Peuple ,  y  attachant  une  In- 
dulgence pléniereîw  articula  mortis.^n- 
fuite  il  defcendit  de  fon  Trône  ,  fe  remit 
dans  fa  chûiCe  gefiatoire  ,  &  on  le  porta 
devant  le  grand  Autel.  Il  avoit  feul  la 
Mirre  en  rêce  :  les  Cardinaux  &  les  Pré- 
Jats  tenoient  la  leur  à  la  main.  Pendant 
qu'on  le  portoit  ainfi  ,  un  Maître  de  Cé- 
rémonies ,  brûlant  trois  fois  du  chanvre 
devant  lui ,  lui  dit  chaque  fois  à  haute 
voix  :  Sangle  Pater  ,Jic  tranjîtgloria  Mun- 
di.  Il  me  parut  que  cette  exhortation  à 
fe  fouvenir  de  la  fragilité  des  grandeurs 
humaines ,  toucha  le  Pape  ;  il  levoit  les 
yeux  au  Ciel ,  &  les  larmes  lui  tomboient 
des  yeux.  S'écant  approché  de  l'Autel , 
il  fe  mit  à  genoux  ,  &  fit  fa  prière  avec 
un  grand  air  de  dévotion  &:  d'humilité. 
Il  reçut  ainfi  la  Bénédiélion  que  lui  don- 
nèrent les  trois  plus  anciens  Cardinaux 
Prêtres  ;  &  le  premier  Cardinal- Diacre 

lui 
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lui  préfenra  le  Pallium.  Il  monta  enfuice  R  o  m  i- 
à  l'Autel ,  qu'il  enrenfa  ;  puis  il  fat  fe  pla- 
cer dans  fon  Trône  ,  drelTé  au  fond  de 
l'Eglife  en  face  de  TAutel.  Les  Cardi- 
naux s'affirent  fur  des  bancs  élevez  des 
deux  cô:ez  du  Trône  ,  fur  deux  files ,  ti- 
rant vers  l'Autel.  Ceux  qu'on  appelle  ici 
Roi  &  Reine  d'Angleterre ,  avec  les  Prin- 
ces leurs  fils  ,  &  leur  Cour ,  étoient  dans 
une  Tribune  à  la  droite  duTrône;  dans 
nne  aurre  Tribune  grillée  en  face  de 
celle  -  ci  ,  étoient  les  principales  Da- 
mes de  Rome  ,  &  les  Etrangers  de  di(l 
finition.  J'y  étois  à  la  fuite  de  Mr.  le 
Prince  de  IVMdeck^y  qui  eft  ici  depui* 
deux  mois. 

N>us  vîmes  de- la  les  Cardinaux  ,  les 
Archevêques ,  &  les  Evêques  rendre  l'o- 
bédience au  Pape  ;  ce  qui  fe  fit  par  le 
baifèr  de  la  main  &  du  pied.  Le  Pape 
entonna  enfuire  la  grand'Mefle ,  à  la- 
quelle l'Epitre  &  l'Evangile  furent  chan- 
tez en  Grec  Se  en  Latin  par  un  Evêque 
Grec  &  par  un  Cardinal  -  Diacre.  Le 
Pape  fit  la  Confécration  ,  après  laquelle 
il  retourna  fur  fon  Trône  ,  où  un  Car- 
oinal-Affiftant-Prêtre  lui  porta  la  Sainte 
Hoftie  &  le  Calice.  Le  Pape  reçut  la 
moitié  de  l'un  &  de  l'autre  ,  fe  tenant  à 
genoux  &  ayant  la  tere  découverte.  Il 
H  4  fuça 
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RoMi.   fuçajfuivant  l'ufage,  le  Divin  Sang,  par 
une  canule  d'or  i  le  Cardinal-Prêtre- At 
lîftant  prit  la  moitié  qui  reftoit  de  la 
Sainte  Hoftie  &  du  Calice  ,  de  finit  en- 
fuire  la  Mtffe.  Après  l'Office,  le  Pape, 
pt  écédé  des  Cardinaux  ,  des  Evêques  & 
des  Prélats ,  fut  porté  en  grande  procef- 
iîon  à  la  Loge  ou  Tribune,  qui  eft  au- 
deHbs  du  grand  Portail  de  l'Eglife ,  fai- 
fant  face  à  la  grand'  Place.  Il  s'y  plaça 
dans  un  Trône  fort  élevé  ,  afin  d'être 
vu  du  Peuple.  Deux  Cardinaux-Diacres 
lui  ôterent  la  Mitre ,  &  lui  mirent  la 
Tiare  ,  en  lui  baifantla  main  &  le  vifa- 
ge.  Le  Pape  fe  leva  enfuite,  &:  donna 
debout  la  Bénédidion  folemnelle  au  Peu- 
ple qui  remplifïbit  la  Place  devant  St. 
Pierre  3  ôc  les  rues  qui  y  aboutiffenr.  En 
même-tems  lecanondu  Château  St.jinge 
tira,  &  les  Chevaux  légers ,\qs  Carabi' 
nier  s  ôc  les  Gardes  firent  une  décharge  de 
leurs  carabines  ,  piftolets  de  fufils.   Le 
Pape  defcendit  enfuite  du  Trône ,  &  s'é- 
tant  remis  dans  fa  chziCcgeJlatoire ,  on  le 
porta  proceffionellement  dans  fon  apar- 
tement ,  où  il  congédia  les  Cardinaux, 
qui ,  je  croi ,  avolent  befoin  de  repos  aufl[î- 
bien  que  le  Saint  Père ,  après  une  Cérémo- 
nie qui  avoit  duré  cinq  heures.  Le  foir  , 
les  maifons  furent  illuminées,  &  on  tira 

un 
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un  feu  d'artifice  au  Château  St. Ange,   F.omi 

Vous  me  permettrez  de  faire  une  re- 
marque fur  ce  cjue  dit  Mtjfon ,  (  en  faveur 
duquel  je  vous  ai  vu  allez  prévenu  )  en 
parlantdu  Couronnement  du  Papejdon: 
il  dit  avoir  copié  !a  Cérémonie  dans  le 
Cérémonial  de   Rome.  Il   dépeint  cet 
A(fte  comme  le  plus  magnifique   &  le 
plus   fuperbe  qu'on   puifle  voir.  Selon 
lui  le  Trône  du  Pape  eft  couvert  de 
pierres  précieufcs  :  je  vous  alTure  pour- 
tant ,  que  rien  n'eft  (î  faux  ;  car  encore 
un  coup  ,  à  larefervedu  grand  nombre 
de  Cardinaux  ,  Evêques  &  Prélats ,  dont 
la  préfence  rend  cette  Cérémoine  auguf- 
le  ,  rien  n'eft  plus  fimple.  L'Eglife  de 
Sr.  Pierre  eft  tendue  ce  jour-là,  comme 
elle  l'eft  à  toutes  les  grandes  Fêtes ,  de 
damas  rouge  à  galons  d'or  faux.  Le  Trô- 
ne du  St.  Père  n'eft  pas  plus  riche  ,  & 
je  ne  vois  pas  où  Adijfon  a  pu  voir  ces 
Dais  couverts  de  pierres  précieufes.  En 
vérité,  cet  Auteur  a  aimé  à  enimpofer, 
&  ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  il  s'écajr- 
te  delà  vérité. 

Le  premier  Pape  qui  fefit  couronner , 
fut  Damafe  H.  en  l'année  1 04S.  Urbain 
V.  fut  le  premier  qui  ufa  de  la  triple 
Couronne,coramunément  appellée  X^Tia» 
re  ;  ce  qu'il  fie  pour  montrer  que  le  Vi- 
H  j  caire 
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Rome,  caire  de  Jésus -Christ  a  la  PuifiTance 
Pontificale ,  Impériale  &  Royale  ;  ainfî 
que  par  la  même  raiion  St.  Fierre  étoic 
dépeint  anciennement  (  comme  cela  (è 
voie  encore  dans  le  Palais  du  J^atican  ) 
tenant  trois  clez  dans  la  main  droite. 

Peu  de  jours  après  le  Couronnement, 
le  Pape  quitta  le  Vatican  ,  &  alla  occu- 
per le  "^ûzi^àç  Mente- Cuv allô.  Le  Saine 
Père  fortit  avec  une  pompe  qui  fît  plai- 
iîr  aux  Romains,  naturellement  inclinez 
au  fafte  ,  d'autant  plus  qu'ils  n'avoient 
rien  vu  de  pareil  pendant  le  Pontificas 
du  défunt  Pape.  Il  étoit  dans  un  très- 
magnihque  carrofTe ,  &  précédé  par  la 
NobleflTe  Romaine  à  cheval ,  Tes  Gardes  , 
&  toute  fa  Maifbn  :  ce  qui-formoft  un 
nombreux  Cortège.  Les  rues  étoienc  plei- 
nes de  monde  :  cependant,  le  Peuple  ne 
donna  aucun  fîgne  d'allégreiTe,  comme 
cela  fe  pratique  ordinairement  lorfqueles 
Papes  fortent.  Les  Romains,  en  voyant 
CUment  XII.  ie  fouvinrent  qu'il  étois 
Florentiîî  :  il  ne  lui  enfalloit  pas  davan- 
tage pour  lui  aliéner  les  cœurs.  Je  fuisj^c» 

A  Koœe  ce  30-  Juillet  1730.1, 
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LETTRE     XXIX. 

Monsieur, 

JE  parcourrai  aafTi  légèrement  dans  Rome 
cette  Lettre  les  Paiais  de  Rome,  que 
j'ai  parcouru  dans  ma  précédente  les 
Egiifes.  Je  prendrai  à  râche  de  ne  vous 
nommer  que  les  Mailons  à  qui  le  nom 
de  Palais  convient  ;  car  il  faut  que  vous 
fçachiez  qu'on  traite  ici  le  Palais,  ce  que 
nous  autres  Uîtramontains  avons  de  la 
peine  à  regarder  comme  des  Kôtels. 

Les  deux  Palais  du  Pape,  fçavoir  celui 
du  F'atkan  ôc  de  Afonte-Cavallo ,  me  pa- 
roifTent  devoir  être  citez  préférablemenc 
a  tous  les  autres  5  le  premier,  pour  fa  gran- 
deur &  fa  magnificence  ;  le  fécond, parce- 
que  les  Papes  le  préfèrent  à  l'autre  ,  par 
la  croyance  où  l'on  cft  ici ,  qu'il  eft  placé 
dans  l'aiT  le  plus  fâin  de  la  Ville. 

Le  Vatican  eft  un  bâtiment  extrême- 
ment irrégulier ,  fort  grand  &  fort  éle- 
vé :  il  touche  à  l'Egliiê  de  St.  Pierre  s 
qu'il  défigure  beaucoup.  Il  ne  me  pa- 
rok  pas  que  quant  à  l'extérieur  on  puilïe 
admirer  autre  chofe  dans  ce  bâtiment  j 
^ue  la  quanti  ce  de  pierre  &  de  brique 
H  é  q«i 
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Rome,  qui  y  a  été  employée.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  pour  l'intérieur  :  on  demeure  éton- 
né delà  grandeur  des  apartemens,  Ôc  de 
la  beauté  des  Peintures  qu'on  y  voit  de 
toutes  parts.  Les  meilleurs  Peintres  d'I- 
talie femblent  s'être  efforcez  d'y  faire 
voir  toute  l'étendue  de  leur  Art,  Rnpha'el 
furtout  y  a  fait  des  chofes  admirables. 
Son  CUcf-d'œuvre  eft  le  Tableau  qui  ré- 
prélcnte  l'Hiftoirc  d'^tttla:  En  vérité, 
on  ne  fçaurcit  regarder  cette  pièce  fans 
être  comme  enchanté. 

La  Chapelle  Sixtine  eft  d'une  beauté 
Singulière  ,  par  rapport  à  Tes  merveille u- 
ks  Peintures  :  on  y  diftingue  faitout  le 
grandTableau  du  Jugement,  par  Michel- 
^nge  Bnonarota.On  prétend  que  ce  Pein- 
tre y  avoit  repréfenté  toutes  les  perfon- 
îies  de  fa  connoiffance,  C\  reffemblantes, 
qu'on  ne  pouvoit  pas  s'y  tromper  ;  il 
avoit  placé  Tes  amis  parmi  les  Elus  ,  & 
ceux  qu'il  n'aimoit  pas,  dans  l'Enfer. 
Un  Prélat,  Domeftique  du  Pape  Sixte 
iV.  qui  occupoit  pourlors"  la  Chaire  de 
St.Pierret  fe  voyant  parmi  les  Damnez, 
en  fit  Tes  plaintes  au  Pape ,  &  le  pria  de 
le  faire  tirer  de  là.  Mais  le  Saint  Père 
lui  répondit,  que  Ton  pouvoir  ne  s'éten- 
doit  que  fur  le  Purgatoire  ;  qu'il  en  pou- 
voit reiirer  les  âmes,  mais  non  pas  de 

l'Enfer,* 
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l'Enfer  ;  qu'ainfi ,  puifqu'il  avoic  le  mal-  R  o  m-î. 
heur  d'y  être  ,  il  falioic  qu'il  y  demeura:, 
La  Bibliothèque  du  Fatican  ert  lans 
contredit  la  plus  belle  &  la  plus  nom- 
breufe  qui  Toit  au  monde  :  elle  eit  rem- 
plie de  Manufcrits  Hébreux ,  Arabes , 
Grecs,  LatJns,  &  d'autres  Langues.  Le 
PapeJ/AVif  F.  n'arien  épargné  pour  l'en- 
richir des  meilleurs  Livres}  mais  depuis 
fa  mort  elle  eft  fort  accrue  par  la  Bi- 
bliothèque de  Heidelberg ,  &  par  celle 
de  la  Reine  Ckriiline  de  Suéde.  La  ore- 
miere  fut  porté  ici  ,  comme  je  croi  vous 
l'avoir  dit ,  après  la  défaire  de  Frédéric 
l'Electeur  PAlatln ,  Roi  de  Bcheme  ,  lor^ 
que  Heidelberg  fuccomba  aux  eiforts  ae 
la  M^ifond' Autriche.  L'autre  a  été  ache» 
tée  par  le  Pape ,  des  héritiers  de  la  Rei- 
ne. Le  bâtiment  qui  renferme  la  Bi- 
bliothèque ,  efl  digne  du  grand  Sixte  F, 
qui  l'a  fait  bâtir  depuis  les  fondemens. 
On  la  divifê  ordinairement  en  deux  par- 
ties; fçavoir ,  la  publique  ,  ôc  la  fecrette, 
La  première  a  trois  cens  pieds  de  lon- 
gueur ,  fur  foixante  de  largeur.  La  fé- 
conde confifte  en  deux  grandes  cham- 
bres, dans  lefquelles  on  n'entre  pas  avec 
autant  de  facilité  que  dans  laGalleriCj 
à  caufe  des  Manufcrits  tout-à-fait  rares 
qu'elles  renferment.  Shx:ç  F.  iî:  peindre 

toute 
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S.© ME.  toute  cette  Bibliothèque,  tant  en  dehors 
qu'en  dedans,^  il  y  employa  les  plus 
habiles  Pcincies  de  Ion  tems.  Les  de- 
hors reprélentcnt ,  en  différentes  figures, 
les  Arts ,  les  Sciences ,  &  les  Vertus  : 
au- dedans  ,  on  a  peint  en  divers  com- 
partimens  ,  les  ad.ions  les  plus  mémora- 
bles de  Sixte  V.  la  tenue  de  feize  Con- 
ciles ,  les  plus  célèbres  Bibliothèques,  & 
enfin  les  hommes  qui  depuis  Adum  fe 
font  diftinguez  par  les  Lettres  dans  le 
monde.  Les  Peintures  de  la  Bibliothè- 
que fecrece  repréfentent  les  adions  prin- 
cipales du  Pape  Sixte  V^  &  les  Docteurs 
de  l'Eglife. 

Le  dernier  Pape  Benoit  XIIJ.  penfoiî 
différemment  des  Papes  Tes  Prédécef- 
fears ,  à  l'égard  du  Palais  du  Vatican  :  il 
le  trouvoit  trop  beau  pour  fa  demeure  > 
ainfi  que  le  Palais  du  Belvédère ,  qui  fai? 
proprement  une  Maifon  de  plaifance  , 
quoiqu''attaché  au  Vatican.  Mais  comme 
il  avoit  pour  maxime,qu'un  Général  doit 
mourir  à  l'Armée  ,  &  un  Evêque ,  finon 
à  l'Autel ,  dumoins  près  de  Ton  Eglife  , 
il  ne  voulut  point  quitter  le  voiiinage  de 
St.  Pierre  :  il  fe  fit  bâtir  fur  les  derrières 
àts  jardins  du  Palais  Pontifical ,  une  pe- 
îite  maifon  contenant  quelque  peu  de 
chambres  qui  avoient  vue  fur  ia  campa- 
gne.. 
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gne,où  pour  tous  meubles  il  y  avoir  Rom*, 
quelques  chaifes  de  paille  ,  &c  pour  oriie- 
mens  quelques  Images  des  Saints.  li  pou- 
voit  forrir  de  cet  apartement  fâus  que 
perfonne  le  vît  ;  ce  qu'il  faifoit  fouvent , 
fans  autre  fuite  que  Ton  frère  Compagnon 
d'Ordre,  avec  qui  il  fe  promenoit  dans 
la  Campagne,  en  difant  fon  Bréviaire^ 

Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché, 
M.nfieur  ,  que  je  falle  ici  une  digrelîion 
touchant  la  perlonne  de  ce  Pape ,  peut- 
être  le  plus  humble  &  le  plus  réglé  dans 
fes  mœurs ,  qui  ait  occupé  le  Trône  Pon- 
tifical depuis  St.  Pierre.  Né  à  Roms^  de 
l'illuftre  Maifon  des  Urfins ,  il  entra  fort 
jeune  dans  l'Ordre  de  St. Dominique  ,  & 
fut  fait  Cardinal  à  1  âge  de  vingt-trois 
ans  j  par  le  Pape  Clément  X  de  la  Mai- 
fon v^///>rf.  Il  faifoit  ordinairement  3 
comme  Cardinal ,  fon  féjour  à  Beneventy 
dont  il  étoit  Archevêque.  Ce  fut-là  qu'il 
apprit  la  mort  à' Innocent XIILàt  la  Mai- 
fon Conti,  fon  PrédécefTeur,  Lorfqu'ii 
reçut  cette  nouvelle ,  il  venoit  de  donner 
tout  fon  argent  aux  pauvres  i  deforte 
qu'il  lui  fallutemprunter  dePï'm,  qu'il  a 
cnfuite  fait  Cardinal,  la  fomme  de  huit 
cens  écus  ,  pour  pouvoir  fe  rendre  aa 
Conclave  à  Rome.  La  divi/îon  du  Sa- 
cré Collège^  qui  ne  pouvok  convenir. 
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Ro  M£.  fur  le  choix  d'un  Pontife,  fut  la  caufê 
de  Ton  élévation.  Les  Cardinaux  vou- 
ioient  meccie  la  Tiare  fur  là  tête  d'un 
homme,  qui  ne  la  portâc  qu'autant  de 
tems  qu'il  en  faudroit  pour  dilTiper  ou 
pour  former  leurs  Cabales.  Ils  étoient 
tous  perfuadez  qu'en  élifànt  le  Cardinal 
JJrftni  ils  donnoienc  un  faint  Pape  à  l'E- 
glife,  mais  un  petit  Prince  à  l'Etat.  lis 
crurent  pouvoir  y  remédier,  en  donnant 
de  bons  Minifties  au  Pape ,  à  qui  ils  ne 
doutoient  pas  de  faire  faire  tout  ce  qu'ils 
voudroienr.  Mais  ils  fe  ixom^Qxtwi  gran- 
dement :  le  Cardinal  Vrfinii  élevé  au  Pon- 
tificat, voulut  êite  Pontife ,  Se  choifir  lui- 
même  fes  Miniftres,  fanscanfulterle  Sa- 
cré Collège.  Il  y  avoit  long-tems  qu'un 
certain  Cofcia,  Eccléfiaftique  Napolitain, 
né  de  parens  obfcurs,  le  gouvernoit  :  le 
Pape  l'éleva  à  la  pourpre ,  aux  premiers 
Emplois  de  l'Etat  ôc  de  l'Eglife ,  ôc  le  fis 
Archevêque  de  Benevent. 

Cet  homme  nouveau  gouverna  avec 
plus  d'autorité  &  plus  d'empire  que  ja- 
mais Cardinal- Neveu  n'avoitfait  dans  le 
plus  fort  du  Né^otifme  5  il  commit  mille 
vexations  j  on  ne  voyoit  que  rapines  &: 
in  jufticesj  tout  fe  vendoir,  jufqu'aux  cho- 
ît%  les  plus  facrées.  Chacun  fôupiroit  5 
niais  il  éioi;  inutile  de  fe  plaindre  ;  ie  Pa- 
pe 
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pe  prévenu  n'écoutoic  perfonne.  Les  Rome» 
Cardinaux  voyanc  la  mifere  publique  ^ 
repré(enterent  vivement  au  Pape  les  de- 
fordres  de  fon  Miniftre  j  mais  il  ne  les 
écoutoit  pas ,  &  leur  difoic  que  c'étoit 
l'envie  qui  les  faifoic  parier.  Cofcia,  le 
confirmoit  journellement  dans  cette  opi- 
nion. »  On  vous  dira  tous  les  maux  du 
»>  monde  de  moi ,  difoit-il  au  Saint  Pe- 
»  rej  mais  Dieu  fçait  que  je  fais  mon  de- 
»  voir  ,  &  c'eft  parceque  je  le  fais  avec 
i>  peut-être  trop  d'exadlitude  ,  qu'on  me 
»*haït,  &  qu'on  me  noircit  auprès  de 
«  vous.  »  On  m'a  fort  afiTuré  que  ces  dif- 
cours  étoient  fouvcnt  accompagnez  de 
larmes  de  la  part  du  Cardinal ,  qui  tou- 
chofcnt  Cl  fort  le  bon  Pape ,  que  de  fon 
côté  il  fe  metîoit  à  larmoyer. 

Je  ne  fçai  fi  j'ofe  vous  donner  pour 
vrai  un  conte  que  tout  Rome  croit  vé- 
ritable. Des  Cardinaux  avertirent  un  jour 
le  Pape,  que  non  feulement  Ci9/2/<2faifoir 
mille  rapines  ;  mais  qu'il  menoit  la  vie  du 
monde  la  plus  déréglée  ,.&  qu'il  voyoic 
tous  les  jours  des  filles  proilituécs.  Le 
Pape  dit  qu'il  examineroit-  cela ,  £c 
qu'il  puniroit  Cofcia  Ci  ce  qu'on  difoit 
de  lui  étoif  vrai.  Il  lui  en  parla  le  même 
jour  ;  mais  Cofcia  n'eut  point  de  peine  à 
fc  juftifisr  3  il  :rai:a  Taccufation  de  ca- 
lomnie i 
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Rome,  lomnie,  jura  en  pleurant  qu'il  étoir  in- 
nocent, &  pria  le  Pape  de  l'entendre  en 
Confefïîon.  La  chofe  lui  fut  accordée  : 
il  dit  ce  qu'il  voulut,  &  peu  s'en  falut 
que  le  Pape  ne  le  reconnue  pour  Saint. 
Cependant  Cofcia  appréhendant  que  le 
Pape  ne  vînt  enfin  à  ouvrir  les  yeux  ^ 
s'avifa  pour  le  furprendre  davantage  de 
lui  écrire  un  billet  anonyme ,  qu'il  lui  fît 
rendre  par  un  Valet  de  chambre  afïidé. 
Ce  billet  portoit  en  fubflance  :  «  Votre 
»  Sainteté  étant  tellement  prévenue  en 
*»  faveur  du  Cardinal  Cofcia  ,  qu'elle  ne 
»>veut  rien  croire  de  ce  qu'on  lui  dit 
»»de  Tes  débauches,  on  croit  devoir  l'a- 
»*  vertir  que  ce  foir  fur  les  trois  heures 
9»  de  nuit ,  le  Cardinal  aura  dans  fa  cham- 
»bre  des  filles  de  joye.  Votre  Sainte- 
>•  té  pourra  en  être  témoin  oculaire ,  (î 
»»Elle  veut  bien  fe  rendre  à  l^aparte- 
«  ment  du  Cardinal,  où  Elle  pourra  voir 
"à-travers  la  ferrure  rout  ce  qui  fe  paf- 
"fera  dans  la  chambre.  »  Le  Pape  ne 
manqua  pas  de  fe  rendre  au  lieu  marqué. 
Le  Cardinal  Pavoit  prévu  :  il  attcndoit 
le  Pape  à  genoux  ,  en  oraifon  ,  ayant  un 
grand  Chapelet  ^  un  Crucifix  à  la  maittj 
qu'il  baifoit  avec  un  grand  air  de  concri- 
tion.  «5  Voyez ,  (  s'écria  le  Pape  en  ap- 
K  percevant  le  fourbe  Cardinal  )  voyez 
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»  ce  faine  Homme  ,  de  qui  on  me  dit  R  o  m  k, 
»>  tant  de  mal  !  PIÎ2C  à  Dieu  que  tous  les 
»»  Eccléfîaftiques  lui  reffemblaflent  !  «  Il 
entra  enfuite  dans  la  chambre  du  Cardi- 
nal. "  Cher  Cofcia ,  (  lui  dit-il  en  l'em- 
»  braflTant  )  on  t'a  accufé  auprès  de  moi , 
«comme  le  plus  criminel  des  hommes; 
»•  j'ai  été  afifez  malheureux  pour  te  croi- 
»*rc  coupable:  je  t'en  demande  pardon, 
»>&  je  demande  pardon  à  Dieu  du  tort 
»  que  je  t'ai  fait.  »  Il  Ce  mit  enfuite  à  di- 
re les  Litanies  de  la  Vierge  avec  Cofcia  , 
qu'il  regardoit  abfb'ument  comme  un 
Saint.  C'eft  ainfi  que  le  bon  Pape  écoit 
dupé  par  le  plus  hypocrite  des  hommes. 
Mais  ce  qu'il  y  avoir  de  trifte  pour  ce 
Pontife,  c'eft  que  le  Cardinal  Cofcia  n'é- 
toit  pas  le  feul  qui  abusât  de  fa  crédulité; 
tous  ceux  qui  le  iervoient  étoient  Bene' 
ventins ,  &c  auffi  fourbes  que  Cofcia  dont 
ils  étoient  les  créatures  :  c'étoit  entr'eux 
à  qui  tromperoit  mieux  le  Pape.  Ce- qui 
donna  lieu  au  Cardinal  BHoncompaq^no 
de  dire  ,  que  le  Pape  etoit  comme  le  Saint 
Sépulcre  entre  les  mains  des  Turcs. 

Ce  bon  Pape  ne  connoifïoit  ni  l'ar- 
gent ,  ni  fa  valeur  :  il  donnoit  tout  ce 
qu'il  avoit  j  mais  particulièrement  aux 
pauvres, pour l'a/îîftancedefquels  il  ven- 
doit   tous  les  préfens  qu'il  recevoit.  Il 
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R  o  M£.  n  a  jamais  pu  comprendre  qu'une  pièce 
d'or  valût  quelquefois  moins  qu'une  piè- 
ce d'argent.  On  m'a  conté  à  ce  fujet , 
qu'un  jour  vendant  à  Tes  indignes  Bem- 
Vènnny  les  préfens  qu'il  avoit  reçus  du 
Roi  de  [a.  Chine  i  un  d'eux  lui  offrit  tren- 
te écus  d'une  chofe  qui  en  valoit  peut- 
être  cinq  cens.  Un  autre  furvint ,  &: 
offrit  un  écud'or.  Le  Pape  furpris  ,  dit 
à  celui  qui  avoit  offert  trente  écus  : 
»  Je  luis  fâchéde  ne  pouvoit  te  donner 
«la  ch'.tfe  ;  tu  ne  m*as  offert  que  de 
w  l'argent ,  l'autre  m'offre  de  l'or  :  ce 
»  que  je  vends  eft  pour  les  pauvres ,  je  ne 
>»  veux  pas  leur  faire  tort.  »  Ainfi  ,  ce- 
lui qui  avoit  offert  Técu  d'or  eut  la  pré- 
férence. C'eft  ainfi  que  ces  fourbes  s'en- 
tendoient  à  duper  le  Pape.  Leur  bourfs 
étoit  commune  ;  ce  qu'ils  achettoient 
du  Saint  Pert  au  prix  que  bon  leur  fera- 
bloitjils  le  vendoient  en  fuite  dans  Ro- 
me ,&  partageoient  le  profit. 

Au  commencement  de  Ton  Pontificat  j 
le  Gouverneur  ds  Rome  lui  ayant  repré- 
fenré  que  le  Pharaon  &  la  Bajfette  ruï- 
uoient  beaucoup  de  gens  ,  il  lui  répon- 
dit avec  vivacité:  Eh'.  nètes-voHs  tas. 
Gouverneur  ?  Errvoyez,'les  aux  Galères.  Il 
n'aimoit  pas  à  traiter  d'affaires  d'Etat, 
&  ne  vouloit  point  lire  les  Frelations  des 

Noîices , 
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Nonces,  qu'il  difcic  n'êcre  que  des  <îa-  Ro  m  i. 
zettiers  &  des  Efpions  avec  lefquels  il 
n'aimoit  pas  à  avoir  affaire.  Aulli  n'a- 
t-il  jamais  voulu  les  élever  à  la  Pourpre  ; 
il  les  remettoit  toujours ,  bien  quelctems 
de  leur  Nonciature  fut  expiré  depuis 
iong-tems. 

Ce  faînt  Pape  (  car  de  bonne  foi  je  le 
croi  Saint  )  vivoic  au  milieu  de  Rome  ÔC 
de  fa  Cour  comme  un  Anachorète,  tou- 
jours en  oraifon  ,  ou  occupé  à  des  Fonc- 
tions Sacerdotales.  Il  étoit  ennemi  du 
luxe  &  du  fafte:  il  ne  fouffroit  jamais 
un  Eccléfiaftique  à  Tes  pieds ,  il  le  faifoit 
relever ,  &  afTeoir  à  (es  cotez.  Humble 
autant  qu'un  {împle  Prêcre  le  pourroit 
être,  &  peut- être  trop  pour  Ton  carac- 
tère ,  il  fortuit  journellement  dans  un 
méchant  caroffe  à  deux  chevaux  ,  fans 
Gardes,  accompagné  feulement  de  fon 
Frère  Compagnon  de  l'Ordre  de  St.  Do- 
mmiqHe ,  dont  il  a  toujours  confêrvé  la 
Régie }  &  pour  tdure  fuite  ,  deux  Valets 
de  pied  &  (îx  SuilTes  de  fa  garde.  Lorf- 
qu'il  palToit  dans  quelque  rue  étroite-, 
&  qu'il  rencontroit  quelque  voiture,  il 
ordonnoit  à  fon  Cocher  d'arrêter ,  di- 
fant  qu'il  ne  vouloit  à'ir/ipegno ,  qui  veut 
dire  de  différend  avec  perfonne.  Mais 
c'eft  alTez  parler  de  Benon  XllL  qui  a 
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R  o  M  K.  été  un  Saint  Pape  ,  &  qui  auroic  été  bon 
Prince ,  s'il  avoic  eu  d'honnéces- gens  pour 
Minières.     Je  reviens  au  Vatican. 

Ce  Palais  cft  joint  au  Château  Saint 
Ange  5  qui  eftla  Citadelle  de  Rome  ,  par 
une  gallerie  couverte  ,  qui  a  été  faite 
dans  le  tems  que  les  Romains  inquiets 
ne  rendoient  pas  aux  Pontifes  toute  l'o- 
béïllance  qu'ils  leur  dévoient.  Les  Pa- 
pes crurent  devoir  fe  faire  un  paflage , 
en  cas  de  révolution.  Grâces  à  Dieu, 
cette  précaution  n'eft  plus  de  faifon  ,  les 
Papes  font  les  Maîtres.  C'eft  au  Châ- 
teau St,  Ange  que  font  les  Prifonniers 
d'Etat ,  &  l'Arfenal ,  qui  par  parentheic 
eft  en  fort  mauvais  état.  On  y  garde 
aufli  les  quatre  millions d'Ecus  Romains 
que  le  Pape  Sixte  F.y  z  dépofez ,  enjoi- 
gnant par  une  Bulle ,  qu'on  ne  pourra  y 
toucher  que  dans  un  befoin  très-prelTant 
de  l'Eglifê.  Le  Château  St.  Ange  porte 
ce  nom ,  à  caufe  d'un  Ange  qui  y  ap- 
parut au  Pape  St.  Grégoire  le  Grand ,  re- 
mettant un  glaive  tout  fanglant  dans  le 
fourreau  ,  pour  marque  que  Dieu  alloic 
faire  cefier  la  Pefte  en  faveur  des  priè- 
res de  Saint  Grégoire  ,  qui  accompa« 
gné  de  tout  le  Clergé  &  du  Peuple 
Romain  ,  portoit  procefïîonellement  à 
l'Eglifê  de  Samt  Pierre  les  deux  Ima- 
ges 
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ges  de  la  Vierge;  l'une  peinte  par  Saint  R  o  m  b, 
Lhc  ,  &  gardée  dans  Ste.  Alarie  Ai-ijen- 
re  ;  l'autre  qui  apparut  à  Ste.  Galle  ,  ÔC 
que  l'on  vénère  dans  l'Eglife  de  Ste^ 
Ainrie  de  Campitello. 

DU  Château  St.^;7jre  vous  me  fuivrcz- 
s'il  vous  plaît,  au  Palais  de  Monte-  Cavat- 
lo.  C'eft  aller  d'un  bout  de  Rome  à  l'au- 
tre. Grégoire  XllL  commença  ce  Palais , 
&  depuis  pluficurs  Papes  y  ont  fait  ua- 
vaiiler.  Il  eft  beaucoup  plus  vafte  que 
magnifique  ,  &  cependant  il  n'y  a  que  le 
Pape  qui  y  foit  bien  logé  :  excepté  Ton 
apartement ,  tous  les  autres  font  peu  de 
chofe.  To-hI  /^.  de  la  Maifon  Borghefe  , 
qui  après  Sixte  V,  eft  le  Pape  qui  a  le 
plus  embelli  Rome  ,  eft  aufii  celui  qui  a 
le  plus  contribué  à  l'embelHlfement  du 
Palais  de  Adsnte-Cmjidlo.  On  y  voit 
d'excellens &  riches  plafonds,  faits  fous 
/on  Pontificat.  Ce  vaile  bâtiment  forme 
un  quarté  long ,  avec  une  grande  Cour 
au  milieu  ,  entourrée  de  portiques  fur  la 
longueur  de  cinq  cens  pas.  Les  deux  bâ- 
timens  de  travcrfe^  dont  celui  du  fond 
forme  le  Corps  de  logis ,  font  plus  éle- 
vez que  ceux  des  cotez.  On  voit  à  la  fa- 
çade du  Corps  de  logis ,  le  portrait  de 
la  Sainte  Vierge  tenant  l'Enfant /f/^j  fur 
fes  bras,  en  Mofaïque,  fur  les  delTeins 
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de  Charles  A'f^ratti^  c'eft  une  pièce  ad- 
mirable. Il  y  a  auffi  de  belles  Peintures 
dans  les  apartemens  j  mais  il  s'en  faut  in- 
finiment qu'elles  approchent  de  la  ma- 
gnificence de  celles  du  î^atican.  Les  meu- 
bles de  ce  Palaiss  &  de  toutes  les  Mai- 
fons  Pontificales,  ne  (ont  nullement  ri- 
ches. Les  tentures  font  de  damas  cra- 
moifi ,  à  galons  &  Franges  d'or  faux^  les 
fie'ges  font  des  bancs  de  bois  ,  peints 
aux  Armes  du  Pape  régnant,  &  vernis  ; 
les  Cardinaux  mêmes  n'en  ont  point 
d'autres  dans  le  Palais  Apoftolique.  La 
vue  àes  apartemens  du  Pape  eft  des  plus 
agréables,  elle  s'étend  fur  prefque  tout 
Rome ,  &  bien  avant  dans  la  campagne. 
On  prétend  que  l'air  de  Monte-Cavallo 
eft  des  meilleurs  de  Rome.  Il  n'y  a  véri- 
tablement que  cette  raifon  qui  puilïè 
porter  les  Papes  à  en  préférer  le  féjour  à 
celui  du  Vatican.  Les  jardins  qui  l'ac- 
compagnent (ont  fort  admirez  par  les 
Italiens  qui  ne  font  point  fortis  d'Ita- 
lie ,  où  le  jardinage  n'eft  pas  ce  qui 
brille  le  plus.  Pour  nous  autres  Ultra- 
raontains,  qui  fçavons  un  peu  ce  que 
c'eft  que  jardins,  nous  ne  regardons 
qu'avec  beaucoup  d'indifférence  ceux  de 
ce  pays-ci. 

LçCapitok  eft  un  édifice  confîdéra- 
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fc)le ,  Se  qui  contient  des  chofes  capables  R  o  m  t. 
de  fixer  Tattention  d'un  Curieux.  Il  fut 
bâti  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII. 
On  y  monte  par  un  efcalier  à  degrez 
rampans  ,  orné  de  part  &  d'autre  d'un 
rang  de  baluflrades  de  pierre  de  caille,  au 
basdefqutileson  a  placé  deux  lions  d'une 
efpece  de  pierre  noire  tirant  fur  le  jais 
ou  paragon ,  qui  forment  deux  Fontaines. 
Au  haut  de  Tefcalier  on  découvre  d'a- 
bord les  deux  grands  chevaux  qui  repré- 
fentent  Cajlor  &  PoIUîx  ,  quand  ils  vin- 
rent porter  à  Rome  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire remportée  fur  ItsTarauirs.  Au  mi- 
lieu de  la  place  que  forment  trois  corps  de 
logis  réparez,  dont  deux  font  comme  les 
ailes  avancées  de  celui  qui  eft  dans  le  fond 
en  face  de  la  montée  ,  l'on  voit  la  Statue 
Equeftre  de  bronze  de  l'Empereuryî/.irf- 
Auréle-Antonin^  la  plus  belle  &  la  plus 
parfaite  pièce  qui  fe  foit  peut-être  jamais 
fait  dans  ce  genre. ^n  dit  ici  que  la  Ré- 
pubfique  de  Venife  offrit  il  y  a  quelques 
années ,  de  payer  pour  cette  Statue  au- 
tant de  fequins  qu'il  en  pou  voit  en- 
trer dans  le  ventre  du  cheval.  S?  cela 
eft ,  la  République  étoit  fans  doute  plus 
opulente  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui. 
Il  eft  certain  que  le  Capitale  renferme 
un  Tréfor  confidérable  en  Statues   an-  . 
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Rome,  tiques  ôc  modernes  ,  en  bas-reliefs ,  Sc 
en  toutes  fortes  de  fragmens  antiques. 
Les  bâtimens  font  de  l'ordonnance  de 
AIichel-Ange. 

C'efl:  dans  le  corps  de  logis  du  mi- 
lieu, beaucoup  plus  élevé  que  les  deux 
autres,  que  s'ad mini ftre  la  Jufrice.  Un 
grand  perron  auquel  on  monte  par  deux 
efcaliers,  précède  la  porte  par  laquelle 
on  entre  dans  la  Salle  du  Tribunal  où 
Ton  plaide.  Entre  les  deux  rampes  il  y 
a  une  magnifique  fontaine  ornée  de 
deux  Statues  antiques  de  marine ,  cou- 
chées fur  des  piédeftaux ,  repréfentant  le 
Nil  &  le  Tibre.  Dans  une  niche  au-def- 
fus  fe  voit  la  Statue  de  Rome  triom- 
phante, ouvrage  de  porphyre  S<.àt  mar- 
bre antique  d'une  excellente  Sculpture. 

L'intérieur  de  ces  trois  corps  de  bâ- 
timens contient  de  belles  Peintures.  On 
y  admire  le  rapt  des  Sabines.  Parmi 
les  Statues  modernes  ,  lesConnoilTeurs 
eftiment  celle  de  bronze  du  Pape  Urbain 
VIII.  faite  par  le  Chevalier  Bermni ;  la 
Statue  Colofiale  du  Pape  Léon  X.  ou 
vrage  en  marbre  fait  par  Loren:Letto  de 
Florence  ;  celle  à' Alexandre  Farnefe  ,  de 
jMarc- Antoine  Colonne,  de  Grégoire  XIII. 
de  Paul  III.  &  enfin  de  plufieurs  au- 
tres que  je  ne  nomme  point ,  comme 
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étant  de  moindre  valeur,  &  qu'on  rc-  R  o  m  e. 
garde  ici  avec  indifférence,  parcequ'el- 
hs  ne  font  pas  de  la  première  main  ^ 
mais  qui  chez  nous  palleroienc  pour  des 
Chef-d'œuvres. 

Me  trouvant  dans  le  voilmaça  du  Cî;>»- 
po  Vaccino  ^ ,  je  ne  puis  m'empéciier  de 
vous  en  dire  quelque  chofe,  non  pas  que 
je  prétende  vous  le  détailler  ;,  mon  peu 
d'érudition  ne  me  le  permet  pas.  On  y 
voit  des  reftes  admirables  de  la  magnifi- 
cence de  Rome  antique, que  iene  fc^u- 
rois  regarder  fans  être  touché  de  com- 
pafTion  de  l'état  où  ils  font  aujourd'hui. 
Vouspenferiez  comme  moi,  li  vous  vous 
trouviez  au  milieu  d'une  grande  Place > 
&  qu'en  portant  vos  regards  de  tous  co- 
tez ,  vous  ne  vilîiez  partout  que  des  rui- 
nes ;  les  murs  de  l'ancien  Capitale  d'un 
côté  ;  de  l'autre ,  \'Arc  de  Confiaritin  érigé 
avec  tant  de  dépenfe  par  le  Sénat  &  le 
Peuple  Romain,  délabrée  prefque  en- 
terré i  plus  loin  V^rc  de  Titus  encore  en 
plus  mauvais  état  5  à  votre  gauche,  les 
ruines  immenfes  dyiTemple  de  la  Paix  ; 
les  vertiges  du  Temple  à'Antonin  o^  de 
Faufiine  ,  fur  l'architrave  duquel  on  lie 
encore  ces  vaines  paroles  :  Divo  Anto-iu- 
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Ko  i\-E.no y  Div£  FauflinA  ;  à  votre  droite,  \ti 
triftes  reftes  daTemple  de  la  Concorde ^qui, 
à  en  juger  par  les  huit  colonnes  qui  font 
encore  fur  pied  ,  dévoie  être  fuperbe  :  il 
fut  bâti  pour  accomplir  un  vœu  du  Dic- 
tateur Furifis  Camillnsy  pour  avoir  recon- 
cilié le  Peuple  avec  la  Nuble^Te.  C'é- 
toit,  félon  Varron  ^  dans  ce  Temple  que 
s'alTcmbloit  le  Sénat  pour  traiter  des  af- 
faires de  la  République.  Enfin  ,  tant 
d'autres  infortunez  fragmens  de  la  Maî- 
trefTe  de  1  Univers,  qui  vous  feroient 
reiïouvenir  del'inftabilité  de  ce  monde , 
&  que  tout  y  eft  vanité.  Mais  que  di- 
riez-vous  encore,  fi  allant  plus  avant  vous 
parveniez  au  célèbre  Colifée ,  que  le  tems 
qui  détruit  tout  a  refpe£té  ;  mais  que 
les  hommes,  ceux  menées  qui  avoient 
le  plus  d'intérêt  à  confèrver  ce  qu'il  y 
avoit  de  beau  dans  Rome  ,  ont  détruit  ? 
Que  diriez- vous ,  fi  vous  voyiez  qu'il 
refte  à  peine  a/fez  de  ce  fuperbe  Edifice , 
pour  fe  pouvoir  former  une  idée  de  ce 
qu'il  a  été  ?  Ce  fut  TlfpaJte7J  qui  le  fit 
bâtir  fur  le  même  modèle  c^\x' yiugnft^ 
avoit  eu  delTein  de  le  faire.  Sa  forme 
en-dehors  eft  ronde  ,  d'une  élévation 
prodigieufe  ,  &  entièrement  de  gran- 
des pierres  de  taille.  La  cour  ou  l'en- 
ceinte eft  ovale,  il  y  avoit  trois  rangs 
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diftinguez  en  Amphithéâtre  i  le  plus  r  o  m  s. 
élevé  étoit  pour  les  Sénateurs  ,  le  fé- 
cond pour  les  Chevaliers ,  &  le  rroi- 
fiéme  pour  le  Peuple.  On  prérend  qu'il 
contenoit  quatrevingt-cinq  mille  âmes. 
Ce  fut  Tttrts  qui  en  fit  la  dédicace,  ce 
Prince  à  cette  occafion  célébra  une  gran- 
de Fête  ,  fit  au  Peuple  des  largefles  con- 
fîdfrables  ,  &  ht  paroirre  dans  un  feul 
jour  cinq  mille  bêtes  fauvages  de  toutes 
les  efpeces.  Paul  IIÎ.  &  Urbain  FUI. 
ont  fait  démolir  le  Colife'e ,  &  fe  font 
fervis  des  pierres  pour  bâtir  les  Palais 
qu'occupent  leurs  familles. 

C'eft  afl^ez  vous  entretenir  des  Edifi- 
ces publics  ,  voyons  quelques  Palais 
particuliers.  Avant  que  de  vous  y  in- 
troduire ,  je  vais  vous  découvrir  mes  fen- 
limens  fur  les  Palais  de  Rome  en  gé- 
néral. Je  ne  nie  point  qu'il  ne  s'en  trou- 
ve ici  de  plus  beaux  &  de  plus  grands 
qu'ailleurs  ;  mais  ceux-ci  font  en  petit 
nombre  ,  &  les  autres  ne  méritent  point 
qu'on  en  parle  comme  on  fait.  Il  me 
femble  qu'il  en  eft  des  Edifices  de  Ro~ 
me,  comme  de  ces  gens  dont  la  répu- 
tation eft  une  fois  bien  établie,  on  ad- 
mire en  eux  ce  qu'on  critiqueroit  peut- 
être  dans  d'autres.  On  admire  ici  beau- 
coup de  Palais  ,  par  la  prévention  où 
I    ;  Ton 
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H  c  M  E.  l'on  eft  que  l'Architedure  y  fleurit  plus 
qu'ailleurs.  Cela  étoit  vrai  autrefois  du 
tems  d'un  Sixte  V.  d'un  Vciul  V.  &C 
d'un  Urbain  FIIL  qui  avoient  à  cœur 
i'érablillement  de  Rome  ;  mais  cela 
n'ell;  plus ,  depuis  que  les  Papes  indo- 
kns  ne  font  plus  rien  faire.  Je  puis  vous 
aiïurer  qu'on  bâtie  aduellement  beau- 
coup mieux  en  France  qu'en  Italie  ^  fur- 
tout  pour  ce  qui  regarde  la  diftribution 
des  apartemens  ,  à  quoi  les  Italiens  n'en- 
tendent rien.  La  plupart  des  apartemens 
de  Rome  confîftent  dans  une  grande 
enfilade  de  chambres  fouvent  très-pe- 
tites ,  d'où  l'on  ne  peut  fortir  que  par 
la  même  porte  par  laquelle  on  eft  entré. 
Ordinairement  les  chambres  manquent 
de  jour  ,  de  cheminée  ,  &  de  place 
pour  mettre  un  lit  ou  un  dais  ;  cela 
fait  que  ces  deux  meubles  font  rare- 
ment là  où  ils  devroient  être.  Cepen- 
dant c'eft  la  m.arotte  des  Cardinaux  ôC 
ÔlZ'^  Princes  Romains  d'avoir  des  dais. 
X^w  grand  nombre  d'entre  eux  en  ont 
îTîême  cinq  ou  fix.  Vaine  oftentation 
qui  fait  croire  à  ces  Meilleurs  qu'ils  don- 
nent Audience  lorfqu'ils  reçoivent  des 
viHtes.  Après  cela  ,  ce  n'til;  point  ici  qu'il 
faut  chercher  des  enjolivemens  qu'on 
voit  en  France  bailleurs.  Pour  parquet, 
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ce  font  des  briques  ;  les  lambris  n'y  font  Rome. 
point  connus  y  les  vitrages  font  horriblesj 
la  plupart  des  plafonds,  (car  il  y  en  a 
aulïî  de  très-magnitîques  )  font  de  bois , 
fi  groffierement  travaillez,  que  la  dorure 
qui  y  eft  employée  ne  fert  qu'à  en  mieux 
faire  voir  la  difformité.  Les  meubles 
font  prefque  partout  les  mêmes  j  c'ed 
ou  du  Damas  rouge  ,  avec  une  bordure 
en-  hiut  de  velours  de  la  même  couleur , 
enrichi  de  galons  &  de  franges  d'or  faux, 
ou  bien  ce  font  des  Tableaux  -:  ceux-ci 
véritablement  font  des  plus  parfaits  ;  mais 
lorf-ju"  je  vois  cinq  ou  fix  pièces  d'enfi- 
lade toutes  remplies  de  Peinuires ,  je  m'i- 
magine être  dans  une  Boutique  de  Ta- 
bleaux de  la  Foire  St. Germain,  D'ailleurs 
ces  Tableaux  font  dans  de  fi  vilaines  & 
antiques  bordures,  qu'ils  en  font  défigu- 
rez. Les  Miroirs  font  très-rares ,  &  tou- 
jours de  petit  volume.  Les  Porcelaines 
&  les  Cryftaux  font  peu  en  ufage  ;  il  eft 
vrai  qu'en  revanche  on  a  ici  de  belles 
Statues.  Je  les  admire,  je  les  trouve  fuper- 
bes  \  mais  je  les  veux  dans  une  Gallcrie, 
dans  un  Sal'on,  ou  dans  un  Jardin  \  il  me 
paroît  qu'elles  font  déplacées  dans  une 
chambre.  Tout  ce  qu'on  voit  ici  de  meu- 
bles eft  antique;  on  les  doit  ptefque  tous 
à  des  Papes  morts  depuis  long-tems  ;  (Si 
I  4  excepté 
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Rome,   excepté  les  maifons  du  Cardinal  del  Giv* 
dice ,  Alhano ,  Bolognetti ,  &  Cat  olis  ,  au- 
cune autre  n'eft  meublée  à  la  moderne. 

H  eft  rems  d'entrer  dans  quelque  Pa- 
lais. Celui  qu'on  appelle  ici  le  Palais 
Farnefe ,  eft  (elon  moi  le  plus  magnifique 
de  Rome.  Michel-Ançe  en  a  été  l'Ar- 
chireéte.  La  plupart  des  pierres  de  cet 
"Edifice  ont  été  tirées  du  Colifée  de  l'Em- 
pereur l'^efpajîen  ,  par  ordre  de  Paul  III. 
qui  n'eut  poinc  de  fcrapulc  de  détruire  le 
plus  luperbe  MoauDîent  de  l'Antiquité, 
pour  procurer  un  Palais  à  fes  neveux. 
Ce  Palais  eft  élevé  de  deux  étages  i  il  eft 
précédé  d'une  Place  parfaitement  quar- 
rée  ,  laquelle  eft  ornée  de  deux  fuperbes 
Fontaines  ,  dont  Peau  jaillit  continuelle- 
ment de  la  hauteur  de  quinze  pieds ,  ÔC 
tombe  enfuite  par  deux  napes  dans  une 
Conque  ou  Cuve  de  Granité  Oriental , 
d'une  grandeur  immenfe  &  toute  d'une 
pièce.  On  entre  dans  le  Palais  par  un 
grand  Portail  ou  porte  cochere,  orné 
par- dedans  decolonnesDoriques;  il  con- 
duit à  une  cour  quarrée  ,  dont  lesbâti- 
mens  font  foutenus  d'arcades  avec  de 
grands  corridors  ou  galleries  bien  voû- 
tées. On  y  voit  les  célèbres  Statues  à'Her- 
cule  &  de  Flore ,  dignes  véritablement  de 
r'attention  d'un  Curieux.  Dans  une  fé- 
conde 
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conde  cour  a(ïèz  négligée ,  on  voie  dans   Rome. 
une  loge  de  bois  le  magnifique  Groupe 
de  marbre  blanc  ,  tout  d'uijie  pièce ,  re- 
préfencaiit  la  Fable  de  D/Vr^' attachée  au 
taureau  par  Zettts  &:  Am^hlon  fils  à.'An- 
tiope ,  femme  de  Z^r«/  Roi  de  Beatie , 
qui  pour  venger  leur  mcie  que  Ljcus 
avoit  répudiée  parcequ'elle  s'écoic  laifTé 
féduire  par  Jupiter  changé  en  Satyre  , 
commirent  la  barbare  action  de  tuer  Lj/- 
CHS,  &  délier  Dircépât  les  cheveux  aux 
cornes  d'un  Taureau  farouche ,  &r  de  la 
faire  traîner  ainfi.  Les  Dieux  ,  touchez 
du  rcrt  de  cette  Prince(îè ,  la  changèrent: 
en  Fontaine.  Cette  grande  machine  fut 
portée  de  Rhodes  à  Rome  par  ordre  de 
l'Empereur  A?itcm7t  -  Caracalla  :  on  la 
trouva  fous  terre,  au  lieu  où  étoient  au- 
trefois les  Bains  de  ce  Prince,  d'où  Paul 
///.  la  fit  porter  au  Palai»;  de  fa  famille, 
afin  de  la  faire  fervir  de  peifpeâiive  à  la 
grande  Porte  ;  mais  jufqu'à  préfcnt  elle 
n'a  point  encore  été  placée. 

Le  grand  efcalier  qui  conduit  aux  ap- 
partemens ,  eft  orné  de  plafie^urs  belles 
Statues.  On  entre  d'abord  dans  une  gran- 
de Salle ,  où  l'on  voit  l'Hiftoire  d'AJcr 
xandre  Farnefe  lorfqu'il  pafl'a  X'Efciiut. 
Ce  Prince  y  paroîc  couronné  par  la 
Vidoire  j  &  ayant  à  Tes  pieds  la  Flandre  " 
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S.  o  M  I.    Se  VEfcaHî:  enchaînez.  Il  y  a  encore  dans 
diveries  niches  &:  fur  divers  piédellaux  , 
nombre  d.'autres  belles  Scacuës  antiques. 
La  première  Chambre  eft  peinte  à  fres- 
que par  Sulviati  Se  Zticairo.   On  y  voie 
l'Empereur  Charles-Qj^Jnt  ÔC  François  L 
Roi  de  France ,  fe  donnant  la  main  ;  les 
faits  mémorables  de  PauI  lll  &  Aianm 
Lmhsr  en  conférence  avec  le  Nonce  de 
ce  Pontife.  Dans  les  appartemens  qui  fui- 
vent ,  on  trouve  quantité  de  beaux  Bu{^ 
its, ,  &:  des  plafonds  bien  peints  &  riche- 
ïDent  dorez.  Mais  la  plus  belle  pièce  de 
ce  Palais  eft  la  Gallerie ,  route  peinte  par 
Amîihal  Cavache.  Cet  habile  homme  y 
a  repréfenté  avec  beaucoup  d*arc,  diver- 
fes  Divinitez  afliiT/jit  au  Triomphe  de 
Bacchu4.  Enfin  rien  n'eft  épargné  dans 
ce  Palais.  On  rir'a  aîfuré  que  les  meu- 
bles en  écoient  riurefoistrès-magnifiquefî 
mais  aujourd'hui  il  en  eft  tout  dépouillé^ 
<&  fèrt  de  loi^emenr  au  Miniftre  de  Par- 
■fne.  Oeil  dommage  que  ce  Palais  ne  foit 
point  achevé  ;   ce  ferôit  en  vérité  une 
belle  pièce  :  m.ais  il  en  eil:  ainfî  de  fous 
les  Mir2cles  de  St.  Pierre ,  c'eft  le  nom 
qu'on  a  donné  à  tous  Us  Palais  bâtis  pair 
des  Papes  pour  leurs  Familles.  Les  Pa- 
pes  font  vieux  ,    lorfqu'ils  parviennent 
ôu  Ponuficat  j  la  modcfue  ou  la  bien- 
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feance  les  empêche  de  travailler  pour   Rome, 
leur  famille  dès  la  première  année  ;  ils 
commencent  fur  le  déclm  de  leurs  jours  : 
ils  fuivent  alors  de  vaftes  defTeins,  &c 
meurent  avant  que  d'avoir  pu  les  achever. 
Leurs  neveux  ordinairement  ne  pour- 
fuivent  point  ce  que  leur  oncle  a  com- 
mencé, foit  qu'ils  ne  veuillent  pas  mettre 
au  jour  les  richeiles  qu'il  leur  a  lailîees  , 
foit  qu'ils  n'ayent  pas  le  cœur  aiTez  grand 
pour  cela  ;  car  franchement ,  ces  neveux 
de  Papes  font  fouvent  peu  de  chofe,  ôc 
ont  eu  une  éducation  fort  commune.  La 
plupart  font  des  gens  de  médiocre  ou  de 
bafle  nailfance  ,  qui  deviennent  Princes 
fans  autre  mérite  que  la  fortune  de  leur 
oncle  :  eny  vrez  de  leur  grandeur ,  ils  s'y 
perdent ,  ils  s'y  endorment ,  ils  ne  pen- 
fent  à  rien  ,  pas  même  à  la  confervation 
de  leur  maifon  nailTante  :  auiïi  les  voit- 
on  tom.ber  dans  peu  ;   ils  n'ont  qu'un 
prinrems ,  l'hyver  les  faifit  bien-tôt. 

Le  projet  de  Pat'fl  III.  étoit  de  faire 
bâtir  un  Pont  fur  le  Tybre  qui  arrofe  le 
derrière  du  Palais  Farnefe ,  aiin  de  lui 
donner  la  communication  du  Jardin  du 
petit  Palais  Tarnefe  ,  qui  eft  de  l'autre; 
côté  du  Fleuve  dans  le  Quartier  nommé 
la  Longare.  Si  ce  delfein  a  voie  été  exé- 
cuté, le  Dac  de  r^vrme  aurcic  eu  un  bien 
I  ^  plus 
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Rom  k    piijs  fiipeibe  Palais  à  Rome  que  dans  fà 
Capitale. 

Le  Palais  Barberini  ne  le  cède  en  rien 
à  celui  de  l'urnefe  :  il  cft  même  plus 
gi-înd  ,  &:  renferme  fans  contred't  plus 
de  riche-Tes  en  Tableaux,  Statues  &  Ta- 
pidtfiies.  O.i  yeftime  fort  l'efcalier  ;  il  efl: 
fait  en  tournant,  &  forme  au  milieu  un 
grand  ovale  percé  jufqu'à  la  coupole.  La 
grande  Salle  eft:  fuperbe  :  elle  efl:  peinte  à 
frefque  par  Pierre  Cor  tons.  Ce  Peintre  y 
a  repréfenté  avec  art  les  quatre  Vertus, 
&  le  Triomphe  de  la  Gloire  ,.avec  les  fi- 
gures &  ornemens  convenables  :  le  tout 
m'a  paru  d'une  grande  perfeâion.  Les 
Appartemens  aufquels  cette  Salle  donne 
entrée ,  font  extrêmement  vaftes ,  &  ren- 
'-  ferment  véritablement  un  Tréfor  immen- 
fe  en  Tableaux  &  en  Suatues.  Je  ne  fini- 
rois  pas ,  fi  j'entreprenois  de  vous  détail- 
ler tour  ceci.  Ce  qui  défigure  beaucoup 
ce  Palais,  eft  Ton  entrée  ,  déraut  auquel 
©npourroit  remédier  aifément  ;  il  nefau- 
droit  que  démolir  deux  ou  trois  baraques 
qui  appartiennent  au.  Palais  même  :  mais 
cela  ne  fe  fait  point,  ou  par  œconomie., 
ou  parce  que  rien  ne  s'achève  ici. 

Le  Palais  Pamphili  ,  dans  la  rue  du 
Cours  ,  fera  quant  au-dchors  le  plus  ma- 
gnifi^^ue  de  Rome  3  lorfque  la.giande.fa- 
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ç?de  à  laquelle  on  travaille  aduellemenc,   ^  °  ^.^" 
fera  achevée.  Le  Prince  Pamphili ,  qui 
en  eft  le  propriétaire  ,  eft  fore  en  état  de 
le  terminer:  c'efl:  un  des  Seigneurs  les 
plus  riches  en  argent  comptant ,  qui  foie 
à  Rome.  Son  frère  le  Cardinal ,  mort 
<lepuis  peu  detems,  lui  a  laifTé  quatre 
cens  mille  écus  Romains  en  efpeces  Ton- 
nantes. Le  Prince  ell  fortœconome  ,  il 
n'a  point  d'enfans  :  Ton  neveu  le  Duc 
Carpinetti  ,\e  dernier  de  la  MàifonP^m^ 
■phili ,  fera  fon  Héricicr  ;  car  le  peu  d'in- 
telligence du  Prince  Pampili  avec   fâ 
femme  ne  lui  en  promet  point  d'autre. 
Ces  deux  époux  ont  Touvent  été  divifez, 
&'  raccommodez  foie  par  leurs  parens, 
foit  par  les  Papes;  mais  ils  fe  brouillent 
fans   ceHTe  :  cependaiit  des  gens  qui  les 
connoiflTent  particulièrement,  m'ont  af- 
fûté que  lorfqu'ils  étoient  éloignez  l\m 
de  l'autre ,  ils  s'aimoient  beaucoup  6\:  s'é- 
crivoient  les  Lettres  les  plus  tendres ,  & 
dès  qu'ils  font  enfembie  la  haine  s'em- 
pare de  leur  cœuF. 

Il  y  a  quelque  temsque  les  {auterelles, 
qu'on  appelle  ici  Grilli  ^  infedoient  la 
campagne  de  Rome.  Le  Pane  Benctt 
Xlll.  les  maudit,  &  les  bannit  dans  la 
merj  où  l'on  prérend  qu'ils  furent  tou- 
îcs.fe  précipiter.  On  parla  ouclquesjouïs 

après. 
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Rome,  api  es  de  ce  miracle  en  préfence  du  Prin- 
ce Pamphili  y  qui  répondit  qu'il  ne  le 
croyoit  pas  :  »  Car  autrement ,  difoit- 
»*il ,  je  ferois  trop  malheureux.  Quoi  1 
»>tous  les  Grilli  fe  feroient  précipitez 
»»  dans  la  mer  Jes  Campagnes  de  Rome  en 
»*  feroient  délivrées ,  &  moi  je  garderois 
»»  le  Grillo  que  j*ai  dans  ma  maifon  ?  » 
Il  faifoit  alluiîon  avec  fa  femme ,  qui  eft 
de  la  Maifon  Grillo  de  Gênes. 

Le  Duc  de  Cirpinetti  venant  à  mourir 
fans  pofrérité,  comme  ion  mariage  fté- 
rile  avec  une  Bor/heCe  le  fait  croire  de- 
puis  quatre  ans ,  les  biens  immenfes  de 
la  Maifon  Pa/Kphili  paflTent  à  la  Maifon 
du  Connétable  Colonne  ;  &  franchement, 
ils  feront  en  meilleures  mains.  Vous  fça- 
vez  que  les  Colonnes  font  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  illuftre  dans  Rome  ,  &  de  plus 
grand  après  les  Princes  de  Maifon  fou- 
veraine  ,  dont  beaucoup  leur  (ont  alliez. 
Ils  ont  l'honneur  que  la  Maifon  Royale 
de  Priijfe  forme  une  même  Tige  avec 
eux.  Depuis  que  la  Maifon  des  TJrjint . 
eft  éteinte,  aucune  Maifon  dans  Rome 
ne  peut  s^égaler  aux  Colonnes,  Le  Chef 
de  cette  Maifon  eft  Connétable- né  j  il 
eft  Prince  del  Soglio  (  du  Trône  )  ,  & 
comme  tel  il  occupe  dans  toutes  les  fonc- 
tions publiques  la  droite  du  Trône  de 

Pape;> 
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Pape,  place  qu'il  ne  cède  qu'aux  ne-  Rom^ 
veux  du  Ponrife  régnant.  Il  eft  de-plu5 
Chevalier  de  la  Toifon  d'Or  ,  èc  déclaré 
par  l'Empereur  régnant  Ton  AmbafTadeur 
perpétuel  pour  la  préfentation  de  la  Ha- 
cjutnée ,  qui  eft  la  marque  du  Tribut  que 
le  Royaume  de  Naples  doit  au  Saint  Siè- 
ge *.  Les  Colonnes  ont  toujours  vécu 
avec  la  dignité  convenable  à  leur  nailTan- 
ce,  ils  font  honnêtes,  affables  &  géné- 
reux. Le  Cardinal  d'aujourd'hui  ,  ôc  le 
Connétable  fon  neveu  ,  font  peut-être 
les  meilleurs  Seigneurs  du  monde.  Ils 
habitent  tous  deux  dans  le  même  Palais  5 
&  vivent  dans  une  concorde  &  une 
union  d'autant  plus  belle  ,  qu'elle  eft  rare 
parmi  les  Grands.  Leur  Palais  eft  un 
des  plus  magnifiques  qu'il  y  ait  dans  Ro- 
me, quant  à  l'intérieur  il  mériteroit  bien 
une  autre  façade.    Il  ne  doit  fon  éiéva- 

> 

tion  qu'à  fes  Maîtres,  &  les  SuccefTeurs 
de  St.  Pierre  n'y  ont  aucune  part.  Sans 
vous  dérailler  chaque  chambre,  je  vous 
dirai  qu'elles  font  toutes  richement  meu- 
blées. 

*  [La  dernière  Hsquenée  préfentée  de  la  part  de 
la  Mai.'bn  d'AUiriche  ,  l'a  ete  par  le  Prince  de  Sanr» 
Croce  ,  que  l'empereur  nomma  pour  cette  Céremo- 
nîe  5  parceque  l'E'psgne  avant  conquis  le  P.cyaumc 
de  Nip!f$  ,  le  Connésable  n'a  voulu  prendre  aticua 
parti  avant  ^uc  les  çiioles  fuflîiit  plus  décidcçs» 
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Rome,  blées.  On  y  voit  des  Cabinets,  des  Ta- 
bleaux &  des  Statues  d'une  beauté  ex- 
traordinaire. La  Gallerie  eft  Royale,  dc 
a  des  beautez  que  n'a  point  celle  de  f'^er- 
failles  que  toute  l'Europe  admire  :  telles 
font  les  quatre  Colonnes  de  marbre  jau- 
ne antique,  donc  deux  à  chaque  extré- 
mité foutiennent  l'arcade  qui  fert  d'en- 
trée au  Sallon  qui  eft  au  bout  de  la  Gal- 
lerie. On  pourroit  dire  que  cette  Galle- 
rie feroit  parfaite,  fi  un  des  Salions  qui 
la  terminent  n'étoit  pas  élevé  de  cinq  ou 
fïx  marches,  tandis  que  l'autre  eft  au  ni- 
veau de  l'appartement  ôc  de  la  Gallerie-. 
La  voûte  de  cette  belle  pièce  eft  peinte, 
&  repréfente  la  victoire  remportée  du 
tems  de  Pie  F.  à  Lépame  far  les  Turcs, 
par  la  valeur  de  Â^arc- Antoine  Colonne, 
Ces  Peintures  étant  de  différentes  mains, 
ne  font  pas  tout-à-fait  de  la  même  beau- 
*         té.  Qijant  aux  Tableaux  &:  aux  Statues 
qui  décorent  les  murailles  revécues  dc 
marbre ,  on  ne  peut  rien-  voir  de  plus 
parfait.  J'ai  vu  des  François  mêmecon.- 
venir  de  ce  fait.  Je  n'ai  jamais  vu  un 
plus  beau  coup  d'œil ,  que  cette  Gallerie 
illuminée  la  veille  &  le  jour  dc  la  Fête 
dc  St.  Pierre ,  auquel  le  Connétable  pré- 
fente  la  Hacjuenêe  au  Pape. 

Cette  Cérémonie  s'eft  fciite-depuis  peu 

de 
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de  jours  ;  &  comme  elle  n'avoit  pu  fê  R  e  m  t. 
faire  la  Fête  de  St.  Pierre,  à  caufe  de 
la  vacance  du  Saint  Siège ,  elle  s'cft  faite 
dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  du  Peuple, 
le  jour  de  la  Fêre  de  cette  Eglife.  Le 
Pape  s'y  rendit  en  grand  Cortège,  ayant 
fur  le  devant  de  Ton  carofiTe  les  Cardi- 
naux Oiiveri  &  B.inckieri ,  l'un  Secrétai- 
re des  Brefs ,  &  l'autre  Secrétaire  d'Etar. 
Arrivé  à  la  porte  de  i'Eglife ,  il  fe  mit 
dans  fa  chaife  gefratoire  ,  &  on  le  porta 
vers  l'Autel ,  ou  il  entonna  les  Vêpres , 
qui  furent  continuées  par  la  Mulique. 
Pendant  ce  tems-là  Don  Philippe-Corfîni , 
arriere-neveu  du  Pape  ,  &  toute  la  No- 
blefle  qui  avoit  accompagné  le  Saint  Pè- 
re ,  partirent  à  cheval  de  I'Eglife ,  &  al- 
lèrent au  Palais  du  Connétable.  Ils 
étoient  accompagnez  d'un  Détachement  • 
des  cent  -Suiffes  de  la  Garde  ,  des  Che- 
vaux -  légers  &  des  Carabiniers.  Don 
Philippe  Corjîni  complimenta  le  Conné- 
table au  nom  de  Clernent  XII.  &  lui  dit 
qu'il  venoit  pour  le  conduire  à  l'Audien- 
ce de  Sa  Sainteté.  La  marche  commen- 
ça par  un  Détachement  des  Chevaux-lé- 
gers; toute  la  NoblelTe  feudataire  du 
Royaume  àt  Naples  paroilfoit  enfuite; 
les  Princes  marchoient  feuls  félon  leur 
rang,  &  étoient  précédez  de  leurs  Gen- 
tilshommes 
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Rom  E.  tilshommes   &   Officiers  à  cheval.   Ils 
étoienc  fuivis  par  laHaquenée,  qui  eftun 
cheval  blanc  portant  une  Telle  en  forme 
de  bât ,  de  velours  rouge ,  avec  une  houf^ 
Ce  tramante  à  terre ,  de  la  même  étoffe 
richement  broiée  en  argertt ■,  à  Ton  cou 
pendoic  une  bourfe  de  velours  rouge , 
dans  laquelle  étoit  la  Lettre  de  change 
de  fept  mille  Ducats ,  pour  leTribut  que 
paye  au  S.  Siège  le  Royaume  de  Naples, 
Immédiatement  après  la  Haquenée  ,  pa- 
roilToit  le  Connétsble  au  milieu  de  deux 
files  de  cent-Suifies  ;  il  étoit  précédé  de 
•  trente- fix  Valets  de  pied  .  &  entouré  de 
feize  Pages  tous  de  fa  livrée.   Don  Phi~ 
Uppe-Corfm  étoit  à  fa  droite  ,  &  Mgr.    U 
ÂccjU!<ivivA  ^  Majordome  à  fa.  gauche. 
Les  Prélats  feudataires  le  fuivoient  :  ils 
étoient  en  mantelctte  ,  montez  fur  des 
mules  ,  &   marchoient  deux   à    deux. 
Quinze  magnifiques  carolTes  du  Conné- 
table ,  dont  quatre  étoient  à  C\x  chevaux, 
fermoient  la    marche.    Le  Connétable 
étant  arrivée  lEglifc,  &  ayant  mis  pied 
à  terre  ,  rencontra  le  Pape,  qui  étoit  prêt 
de  fortir  de  l'Eglife.  L'AmbalTadeur  s'é- 
tanr  mis  à  genoux  devant  le  Pape  qui 
croit  dans  fa  chaife^f/^/<?/V^,  lui  dir,^«ff 

l'Ewperehr 

*  Cardinal  depuis  cette  snr.ée  1733. 


nu  Baro  n  de  Pollnitz.  m 
t  Empereur  Charles  FI.  Roi.  des  deux  S  ici-  ^  °  "  ^• 
les,  fin  Maître,  l'avait  chargé deremettre 
k  Sa  Sainteté  le  tribut  de  la  Hacjnenée  ç^ 
des  Jevt  mille  ducats  cfue  SaAiajeflélîn- 
pe'riale  er  Royale  devait  au  S.  Siège  pour 
le  Royaume  de  Nazies.  Ce  rx)mplimenc 
doit  fe  faire  en  Langue  Efpagnole  ,  &  le  - 
Pape  y  répond  en  Latin.  Clément  XIL 
dit  :  Nous  acceptoris  le  Tribut  (y  le  préfeni 
c^tie  notre  bien-atméfils  Charles  VI.  Empe- 
reur ,  Roi  de  Sicile ,  nous  doit  ;  es'  nom 
lui  donnons  a  lui  ^  a  [on  augure  époufe 
Eltz^abeth  Impératrice ,  afes  Royaumes  ç^ 
Etats ,  cîr  généraler/jent  a  tous, [es  Sujets  3 
notre  bénédiciionApoflolicjue,au  nom  du 
père  ,  t^'c  Lorfque  le  Pape  eût  achevé 
de  parler ,  l'Ambaludeur ,  qui  étoit  tou- 
jours demeuré  à  genoux  ,  le  leva  ;  un 
Notaire  Apoftolique  qui  fe  trouva  pré- 
fentjCnregirtra  fur  le  champ,  fuivantl^u- 
fage,  cette  fondion  dans  les  Regiftres 
Apofloliques.  Cela  fait  ,  Clément  XII, 
fortic  de  l'Eglife,  &  s'en  retourna  en 
grand  Cortège  au  Palais  de  Âdonte-CavaU 
lo.  Le  Connétable ,  accompagné  du  Car- 
dinal C/V^?/^f^(?/ AmbafTadeur  de  l'Empe- 
reur ,  fortit  un  moment  après  :  le  Cardi- 
nal monta  dans  le  principal  carolTe  du 
Connétable  ,  &  ce  Prince  fe  plaça  à  la 
gauche  de  fcn  Eminencei  les  Valets  de 

pied 
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RcMt.  pi^<i  *^^  Cardinal  &  de  l'Ambafïàdeut 
marchoiencconfondusTun  parmi  l'autre} 
le  caroflTes  fuivoient  alternativement,  un 
carofiTe  du  Cardinal  f  &  un  du  Connéta- 
ble. Son  Eminence  en  avoit  dix,  tous 
à  deux  chevaux  feulement.  Ils  arrivè- 
rent ainfi  au  Palais  du  Connétable, qu'ils 
trouvèrent  illuminé  avec  des  torches  de 
cire  blanche.  Toute  la  NoblefTe  de  Ro- 
me ,  &c  tous  les  Cardinaux  y  arrivèrent 
quelques  momens  après.  On  y  ierviç 
quantité  de  rafraîchiiïemens»  &c  l'on  tira 
un  feu  d'artifice  qui  étoit  élevé  au-defluç 
du  portail  de  la  cour  ,  &  conftruit  de 
manière  qu'il  faifbit  également  face  vers 
la  rue  &  vers  le  Palais.  Le  lendemain 
le  Connétable  &  le  Cardinal  firent  en- 
core en  grand  Cortège ,  k  tour  des  prin- 
cipales rues  de  Rome  ;  le  foir ,  le  Palais 
de  l'Ambafladeur  fut  illuminé  ,  le  Sacre 
Collège  &  toute  la  Nobleflè  y  parurent 
comme  la  veille,  &  il  y  eut  encore  un 
feu  d'artifice.  C'efl:  ainfi  que  finit  cette 
Cérémonie.  Il  eft  tems  aufïî  de  finir 
ma  Lettre,  &  de  vous  alïurer  que  je  fuis 
toujours,  &c, 

A  Rome  ce  lo.  Septembre  i73«. 


LETTRE 
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LETTRE    XXX. 

Monsieur, 

QUoiQ_UE  je  fois  trcs-las  de  vous  par- 
ler de  Palais ,  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  vous  dire  quelque  chofe  du  Pa- 
lais du  Prince  Bor^hefe.  On  v  admire  la 
cour  ;  &  en  effet ,  les  bâcimens  donc 
elle  efl  environnée  font  d'une  ordonnance 
élégante  5c  agréable.  Ce  font  deux  rangs 
d'arcades  l'un  fur  l'autre  ,  fourenus  par 
quatre-vingt-feize  colonnes  de  Granité^ 
qui  forment  des  Coridors  ou  des  Gal!e- 
ries,  à  la  faveur  defquelles  on  peut  aller 
à  couvert  tout  autour.  L'apartemenc 
d'Eté  qui  eft  de  niveau  avec  la  cour , 
eft  digne  de  loger  un  Roi.  On  n'y  voit 
que  des  Peintures  les  plus  rares  :  plusieurs 
chambres  ont  l'agrément  d'avoir  des  fon- 
taines toujours  jailliffantes,  dont  les  baf- 
fins  font  de  porphyre  ou  d'autres  pierres 
précieufes  ;  il  y  en  a  même  une  d'ar- 
gent mafïîf ,  d'un  ouvrage  parfait.  Les 
meubles  ne  répondent  point  à  la  magnifi- 
cence de  tout  ceci  j  ils  font  tous  du 
tems  de  Pattl  V.  qui  écoic  de  la  Maifon 
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Rome.  Borghèfe,Sc  qui  l'a  tirée  de  l'état  médiore 
où  elle  étoit  à  Sienne  ^  où  la  profeffion 
d'Avocat  fâifoit  toute  Ton  iliuftration. 

L'aîné  de  cetceMaifon  jouit  de  cent 
feize  mille  écus  de  revenu  j  &  de  la  ma- 
nière dont  il  vit,  iln'eft  point  en  dan- 
ger de  déranger  Tes  affaires.    Il  n'y  a 
point  de  Famille  dans  Rome  ,  en  faveur 
de  laquelle  St.  Pierre  ait  plus  opéré  que 
celle  de  Borghèfe.    Le  Palais  du  Prince 
dans  la  Ville  eft  ,  comme  je  viens  de 
vous  le  dire,  fuperbej  il  eft  accompa- 
gné de   belles  écuries,  &  d'un  fécond 
Palais  en  face  du  premier,  qui  fert  de 
Grand-Commun  pour  loger  des  Domef- 
tiques.    Prefque  toutes  les  maifons  du 
quartier  ,  qui  efl  un  des  plus  habitez  de 
Rome ,  appartiennent  au  Prince.    Il  a 
auffi  plufieurs  maifons  de  campagne  ma- 
gnifiques :  parmi  celle-ci  eft  le  Château 
de  Mondragone  près  de  Frefcati ,  bâti 
par  le  Pape  Paul  F.  &  le  jardin  près 
de  la  porte  Pinciane ,  fait  par  le  Cardi- 
nal Sciplon  Borghèfe  neveu  de  Paul  F'. 
Avant  que  l'art  du  Jardinage  fût  intro- 
duit parmi  nous  6^  en  France  ,  les  jar- 
dins de  l'Italie  étoient  regardez  comme 
les  plus  beaux  du  monde  :  aujourd'hui' 
ce  n'eft  plus  cela ,  &  à  moins  que  d'ê- 
tre Italien  5c  de  n'avoir  jamais  paffé  les 
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Alpes,  on  ne  fçauroic regarder  qu'avec    Rome. 
beaucoup  d'indifférence  tous  les  Jardins 
que  les  Romains  trairenc  de  maraviglia , 
à'incanto  ,  &  de  fpavento.   Ne  croyez 
pas  toutefois  que  je  ne  trouve  rien  de 
beau  dans  les  Jardins  d'ici  ;  j'y  admire 
la  verdure  continuelle  ,  bien  que  fombre 
&  mélancolique  ,  des  Chcnes-verts ,  Sa- 
tins ,  Pins  Se  Lauriers  ,  qui  forment  les 
allées.  J'admire  la  magnificence  de  ceux 
qui  ont  fait  ces  Jardins;  je  vois  avec  plai- 
fir  dans  leurs  ouvrages ,  qu'ils  ont  penfé 
en  Seigneurs,   &  qu'en  effet  ils  ont  faic 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  faire  de  plus  beau 
dans  leur  tems.  Mais  je  m'afilige  auifi 
de  voir  combien  peu  de  foin  leurs  Ne- 
veux prennent  de  ces  chofes ,  comme  ils 
les  laiflènt  périr  ,  &  combien  peu  ils  fça- 
vent  jouir  des  biens  que  la  Providence  leur 
adonnez.  Grâces  aux  fondations  de  Paul 
V.  Se  du  Cardinal   Scipion  ,   les  Mai- 
fons  &  les  Jardins  du  Prince  Borghèfe  font 
mieux  entretenus  que  ceux  des  autres  Sei- 
gneurs Romains  :  malgré  cela ,  il  s'en  faut 
infiniment  qu'ils  ayent  cet  air  propre  & 
peigné  des  Jardins  de  France  &  de  HoU 
lande  ,  &  des  pays  ultramontains. 

Adondragene  ell  fîtuée  fur  une  hauteur, 
&  fait  face  à  la  Ville.  C'eft  un  grand 
bâtiment  fait  fur  le  modèle  du  Palais  de 
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R  9  M  E.  Monte-Cavallo.  Les  appartemens  en  font 
fpacieux  ;  mais  extrêmement  mal  meu- 
blez. La  Mai  Ton  de  la  Vigne  Pincianen't^ 
magnifique  que  par  rapport  aux  rares 
Sculptures  donc  elle  eft  décorée  ;  elle  eft 
prefque  entièrement  revêtue  en-dehors  de 
iuperbes  Bas-reliefs  de  marbre  antique, 
parmi  lefquels  on  voit  avec  plaifîrC«m>j 
à  cheval ,  qui  fe  précipite  dans  le  gouffre 
pour  délivrer  fa  Patrie  He  la  Perte.  La 
Statue  de  Bélifaire ,  en  attitude  de  Pau- 
vre qui  demande  i'aumône  ,  eft  fi  biea 
faiite .  qu'elle  excite  à  la  compaffion.  Les 
appartemens,  quoique  très-mal  meublez, 
font  ornez  de  Tableaux  &  de  Statues  fu- 
perbes.  Parmi  ces  dernières  on  admire 
le  David  tenant  fa  fronde,  taillé  en  mar- 
bre par  le  Cavalier  Bernini  :  Le  Grou- 
pe qui  repréfente  D<2^^/7/ commençant  à 
changer  en  laurier  ,  dans  le  tems  que 
le  Dieu  du  jour  eft  prêt  de  l'embralTer  : 
L'ancienne  Statue  de  Sénéque  expirant 
■dans  le  bainj  elle  eft  de  marbre  noir  an- 
tique, placée  jufqu'à  mi-jambe  dans  une 
cuve  ou  vafe  de  pierre  Africaine ,  d'ou- 
vrage moderne.  La  fameufc  Statue  du 
Gladiateur  en  attitude  de  combattant,. 
Ouvrage  à'As^aJîas  Ephéficn  ,  comme  le 
marque  l'Infcription  Grecque  qui  eft  au. 
pied  de  U  Statue  :  Enfin ,  le  bel  Herma^, 
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fhrodite coxxdaé  fur  un  matelas  ,  le  touc  Rome. 
de  marbre d'unOuvrage  merveilleux.On 
dir  que  cette  Statue  fut  trouvée  fous  les 
fondemens  de  la  façade  de  l'Eglife  Notre^ 
Dame  de  la  Ficïoire ,  lorfque  ïe  Cardinal 
Scipion  Borghèfe  la  fît  faire.  C'eft  afluré- 
ment  une  belle  trouvaille  ,  &  il  auroit  été 
dommage  qu'elle  n'eiit  point  paru  au, 
jour.  J-e  nefînirois  pas ,  Ci  je  voulois  vous 
parler  déboutes  les  autres  Statues  du  Prin- 
ce Borghèfe  :  aucun  Roi  du  monde  n'en  a 
d'aulTi  belles  &  en  aulTi  grand  nombre  ; 
ii  peut  fc  vanter  de  poflèdcr  un  Tréfor 
îneftimable. 

Trêve  maintenant,  s'il  vous  plaît ,  pour 
tout  ce  qui  regarde  Bâtimens  &  Statues  ; 
il  faut  vous  dire  de  quelle  manière  Cle- 
msnt  XIL  a  pris  polTelîîon  de  S  t. Jean  de 
Latran.Ctîyxi  le  Dimanche  15?.  Novem- 
bre ,  que  fe  fit  cette  Cérémonie.  Le  Pa- 
pe fe  rendit  dès  le  matin  avec  fon  Cortè- 
ge ordinaire,  du  Palais  de  Monte-Cavallo 
à  celui  du  Vatican.  A  dix-huit  heures  & 
demi ,  qui  étoit  environ  à  une  heure  Se 
demie  de  notre  horloge ,  la  Cavalcade 
commença.  On  vit  d'abord  deux  Trom- 
pettes &  quatre  Chevaux-légers  de  la 
Garde  ,  fuivis  de  plufieurs  CailTons  cou- 
verts de  tapis  brodez  aux  armes  des  Car- 
dinaux à  qui  ils  appartenoient  ■■,  puis  pa- 
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Rome,  roilToicnt  les  Ma(Tîers  des  Cardinaux  , 
porcanc  les  Maflès  d'argent  maflîf  de 
leurs  Maîcres.  On  voyoic  enfuite  les 
Gentilshommes  ôc  les  Chapelains  de 
Leurs  Eminences  ,  de  l'Ambaflàdeur  de 
Bologne ,  &  des  Princes  Romains ,  tous 
allez  mal  montez  ,  6c  vêtus  d'habits  & 
de  manteaux  noirs.  Quatre  Ecuyers  du 
Pape  ,  en  robes  rouges  ,  le  Tailleur  de 
Sa  Sainteté  ,  de  deux  Garçons  de  la 
Garderobe  en  robes  de  ferge  rouge.  Ils 
précédoient  deux  valifes  garnies  de  ve- 
lours rouge  galonné  d'or  ,  portées  par 
des  Mulets  en  manière  de  litière.  Les 
Garçons  d'Ecurie  en  cafaques  de  {èrge 
rouge,  conduifantdeux-à- deux  cinq  Ha- 
quenées  du  Tribut  de  Naples,  Les  Mu- 
les du  Pape ,  portant  des  caparaçons  de 
velours  rouge  à  galons  &  franges  d'or. 
Trois  litières  couvertes  de  velours  rou- 
ge à  galons  d'or.  Le  Maître  de  l'Ecu- 
rie Papale  ,  fuivi  de  deux  Piqueurs.  A 
quelque  diftance  de  là  on  voyoit  arriver 
la  Noblefle  Romaine  marchant  fars  dif> 
tindtion  de  rang ,  tous  habillez  en  habits 
&  manteaux  noirs  ,  avec  de  grandes  per- 
ruques ,  ôc  le  chapeau  bas.  Cinq  Maf- 
(iers  du  Pape  en  fimarre  violette  à  galons  | 
noirs  veloutez ,  portant  leurs  Mafïès  d'ar- 
gent maiïîf  :  ils  étoient  fuivisde  quatorze] 
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Tambours  à  pied,  en  cafaques  de  fatin  Rome, 
rouge  à  galons  jaune  ôc  rouge ,  portant 
les  Enfeignes  des  quatorze  Quartiers  de 
la  ville  de  Rome.  Quatre  Trompettes  du 
Pape ,  habillez  de  rouge  à  galons  d'or. 
Les  Valets  de  Chambre  Apoftolique ,  en 
robes   rouges.   Les  Valets  de  chambre 
nommez  gii  Camerieri  extra  muros.  Le 
CommiflTaire  &   le  Fifcal  de  la  Cham- 
bre ,  en   robes  violettes.    Les  Avocats 
Confiftoriaux  ,   en    habits   noirs.    Les 
Chapelains  du  Grand-Commun ,  en  ro- 
bes rouges.  Les  Valets  de  chambre  pri- 
vez ,  &  les  Camerierl  d'honneur  ,  en  ro- 
bes violettes.  Les  quatre  derniers  por- 
toient  fur  un  bâton  élevé  ,    les  quatre 
Chapeaux  de  Cardinal  vacans.   Enfuitc 
venoient  quarante  Officiers  du  Sénat  Se 
du  Peuple  Romain  ,  en  robes  de  velours 
noir  ,  &:  portant  des  toques  de  la  même 
étoffe  ;  ils  étoient  fuivis  des  Clercs  de  la 
Chambre  ,  des  Auditeurs  de  Rote,  du 
Maître  du  Sacré  Palais  marchant  à  la 
gauche  du  Doyen  ,  des  Auditeurs  de 
Rote ,  &  des  quatorze  Maréchaux  por- 
tant des  vefles  de  fatin  blanc  fous  des 
robes  de  moire  violette  ,  &  àcs  toques 
de  velours  noir.    Ils  étoient  fuivis  du 
Gouverneur  de  Rome  en  camail  &  ro- 
chet ,  des  Princes  del  Soglio  en  habit  & 
K  2.  manteau 
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Rome,  manteau  noirs  ;  de  deux  Maîtres  desCé- 
rémonies  précédant  le  Porte  -  Croix  dtt 
Pape ,  qui  portoit  l'Image  du  Sauveur 
tournée  vers  le  Saint  Père  :  il  marchoic 
entre  deux  Huiiîiers  portant  des  baguet- 
tes rouges.  Le  Saiht  Père  paroiHoit  en- 
fuite  ,  dans  une  litière  en  forme  de  Phaé' 
tm ,  garnie  de  velours  rouge  brodé  & 
galonné  d'or,  &  portée  par  deux  mules 
blanches.  Vingt  -  quatre  Pages  vêtus  à 
l'antique ,  de  fatin  blanc  avec  quantité 
de  rubans  rouge  &  argent ,  &  des  man- 
teaux noirs  doublez  de  moire  blanc  & 
argent,  enrichis  de  grands  galons  d'oc 
cnvironnoient  la  litière  :  ainfi  que  les 
Valets  de  pied ,  les  Maîtres  des  rues , 
les  Anfpelfades  en  habits  d'écarlate  ga- 
lonnez  d'or.   Immédiatement  devant  la 
litière  marchoit  achevai  le  Capitaine  des 
Cent-Suifîès ,  revêtu  d'une  cuiraflè  de 
fer  3  le  cafque  en  tête  ,  marchant  à  laj 
lête  de  deux  files  des  Cent-Suifles  cui-' 
raflez  comme  lui.  Sa  Sainteté  ,  qui  étoit 
au  milieu  ,  portoit  une  {butane  blanche. 
Elle  avoit  un  Rochet ,  &  par  -  deflus 
une  étoile  de  fatin  rouge  brodé  en  or  , 
le  Camail  ou  la  Mantelette  de  velours 
rouge  doublé  d'hermine  ,  une  Barette  de 
la  même  étoffe  ,  &  pardeflus  un  cha- 
peau rouge.  Après  la  litière  paroiflbient 
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rAumônier ,  l'Ecuyer-tranchant ,  le  Se-  Roms. 
cretaire  ,  &  le  Médecin.  A  quelque 
peu  de  diftance  fuivoient  quatorze  Car- 
dinaux,  montez  furdesmulesj  ilsétoienc 
en  habits  violets  ,  &  avoient  leurs  ca- 
puchons abailTez  pardclfus  la  tête,  avec 
leur  chapeau  rouge.  Ils  étoient  fui  vis 
par  Monlîgnor  Neri  Corjïni  Neveu  de 
Clément  XII.  à  la  tête  des  Patriarches , 
Archevêques ,  Evêques  Aflîftans ,  Pro- 
tonotaires Apoftoliques,  l'Auditeur  de  la 
Chambre,  leTrcforicr,  les  Rapporteurs 
de  la  Signature ,  &  d'autres  Prélats  do- 
meftiques ,  tous  vêtus  en  rochet  &  ca- 
mail  violet.  La  marche  étoit  terminée 
par  le  Corps  des  Chevaux-legers ,  &  ce- 
lui des  Carabiniers.  Les  premiers  avoient 
à  leur  têre  le  Marquis  Bartholomei  Cor* 
Jini  &  le  Duc  Stroz.z.i ,  tous  deux  ne- 
veux du  Saint  Pcre  ;  ces  deux  Seigneurs 
étoient  en  cuirafifès  dorées,  &  avoient 
pardefTus  des  cafaquesde  gros-de- tours 
rouge  brodé  en  or  j  ils  avoient  fur  leur 
chapeau  de  grands  pennaches  blancs ,  & 
leurs  Pages  portoient  devant  eux  leurs 
lances  &  leurs  cafques.  Les  Chevaux- 
legers  avoient  pardeflus  leurs  habits, 
qui  ne  (ont  point  uniformes  ,  des  cafa- 
ques  de  drap  rouge  galonné  d'or  ;  leurs 
chapeaux  étoient  ornez  de  grands  penna- 
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R  o  u  E.  chcs  blanc  &  rouge  ;  ils  portoient  pour 
armes  ^  des  lances  au  bout  defquelles  il  y 
a  de  petits  étendards  de  taffetas  rouge  & 
bleu ,  comme  j'en  ai  vu  aux  Spahis. 

Toute  cette  Cavalcade  traverla  le  Ca- 
pitule ,  dont  la  Cour  étoit  tapifl'ée  de  da- 
mas rouge  galonné  d'or  faux.  Le  Mar- 
quis Frangtpani ,  Sénateur  de  Rome,  re- 
çut le  Pape  ,  &  lui  préfenta  les  clés  du 
Capitole  ,  en  lui  faifant  une  courte  ha- 
rangue ,  à  laquelle  le  Pape  repondit  par 
une  bénédiction.  Au  Campo  P^accino , 
par  où  le  Cortège  pafla  ,  le  Pape  trouva 
près  de  la  Vigne  Farnefe  un  Arc  de 
triomphe,  que  le  Duc  àt  Parme ^  com- 
me Feudataire  du  Saint  Siège  ,  eft  obli- 
gé de  faire  ériger  à  toutes  les  piifes  de 
poneflion  du  nouveau  Pape.  Depuis  le 
Capitole  jufqu'à  l'Eglife  de  St.  Jean  de 
Ldtran  y  ce  qui  fait  une  diftance  alTez 
c-onfî'lérable  ,  les  rues  étoient  tendues  de 
tapififeries,  fournies  par  les  Juifs,  qui 
avoient  étalé  beaucoup  de  vieux  haillons. 

Le  Pape  à  la  defcente  de  fa  litière , 
fut  reçu  à  la  porte  de  St.  Jean  de  La^ 
tran  par  le  Cardinal  Pic  de  la  Mirandole, 
Archi-Prêtrede  cette  Bafiliquc.  Il  préfen- 
ta au  St.  Père  la  Croix  à  baifer ,  &  précé- 
dé du  Chapitre  de  St.  Jean  de  Latran  le 
conduifit  au  Trône,  qui  étoit  drelTé  à  la 
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droite  du  grand  Portail.  Le  Pape  s'y  r  o  m  e. 
étant  afïîs  fe  revêtit  de  Tes  habits  Ponti- 
ficaux,>&  prit  la  Mitre.  Il  admit  enfuite 
le  Chapitre  au  baifer  du  pied.  Le  Cardi- 
nal Archi-Prêcre  le  harangua  au  nom  du 
Chapitre ,  ôc  lui  préfenta  dans  un  baiïin 
de  vermeil  orné  de  fleurs  ,  les  clés  de  la 
Bafilique ,  dont  l'une  étoit  d'or  ,  &  l'au- 
tre d'argent.  Pendant  ce  tems-là  les  Car- 
dinaux fe  revêtirent  de  leurs  Chapes  & 
de  leurs  Mitres.  Le  Pape  s'étant  levé  de 
fon  Trône  ,  s'avança  vers  la  grand'por- 
te  de  l'Eglife.  Le  Cardinal  Archi-Prêtre 
l'encenfâ  par  trois  fois ,  &  lui  préfenta 
lafperges  ;  le  Pape  le  prit ,  &  l'ayant 
ttempé  datîs  de  l'Eau-bénire  ,  il  eh  ré- 
pandit fur  le  Clergé  Ôc  le  peuple.  Il 
s'alîit  enfuite  dans  Ce  chsiiCç  gefiatoire  , 
&  fe  fit  porter  par  la  Nef  vers  le  grand 
Autel.  Meilleurs  du  Chapitre  portoient 
un  Diis  pardeiTas  le  Saint  Père.  Le 
Pape  s'agenoaïi la  devant  le  Saint  Sacre- 
ment ,  il  y  fit  une  courte  prière ,  &  fut 
fe  placer  fur  un  Trône  élevé  dans  le 
fond  du  Chœur  en  face  de  l'entrée.  Il 
y  reçut  l'obédience  ordinaire  des  Car- 
dinaux ,  des  Evêques  ,  des  Prélats  &  du 
Clergé  ,&  donna  enfuite  la  bénédidioii 
folemnelle  aux  adîftans, étant  aidé  dans 
cette  fondtioii  par  deux  Cardinaux-Dia- 
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K  o  M  E.  cres ,  qui    lui   mettoient  &   ôtoient  la 
Mitre,  fuivant  que  le  Cérémonial  lede- 
mandoit.  Sa  Sainteté  defcendit  «nfuite 
du  Tiône  ,  &  s'étant  aflîfe  dans  fa  chai- 
fe  gefiafoire ,  elle  fut  porcée  proceiïion- 
nelleraent  dans  le  Palais  de  Latran.  La 
M uiique  chantoit  pendant  ce  tems-là  des 
Antiennes,  &  le  Cardinal  Archi-Prêtre 
lifoit  diverfcs  Oraifons.    Arrivé  à  la  Lo- 
ge qui  fait  face  à  la  Grand'place  yers 
la  ville  de  Rome  ,  le  Pape  monta  fur 
un  Trône  fort  élevé  ,  &   donna  deux 
fois  la  bénédidion  au  monde  Chrétien. 
Il  vit  enfuire  jettcr  au  peuple  quelques 
légères  Médailles  frappées  à  fon  coin.. 
Il  fe  mit  après  cela  dans   une  chaife  à 
porteurs ,  &  fe  fit  porter  jufqu'à   Ton 
carodè,  dans  lequel  il  fit  monter  avec  lui 
les  Cardinaux  Banchieri  &  Olivitri ,  & 
tetourna  ainfi  au  Palais  de  Monte-CAval- 
lo  acompagné  de  fon  Cortège  ordinaire. 
Cette  Cavalcade  &  cette  Cérémonie 
paroiffent  plu«  magnifiques  dans  les  Des- 
criptions ou  dans  les  Eftampes  qu'on  en 
a  faites,  qu'elles  ne  le  font  en  effet.   Si 
J'ofe  le  dire  ,  elle  a  un  air  de  mafcarade, 
qui  ne  me  paroît  pas  convenir  à  la  Cour 
du  Vicaire  de  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Tous 
les  Séculiers  habillez  de  noir,  la  plupart 
des  Lcdéilâiliques  en  violet  montez  fur 

des 
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des  mules  -,  tout  cela ,  dis- je  ,  forme  une  R  »  m  e, 
pompe  bien  lugubre.  La  plupart  des 
Cardinaux  &  des  Prélats  font  vieux  ;  & 
les  voir  à  cheval  ce  n'eft  pas  les  voir  à 
leur  avantage.  On  avoit  mis  des  tap-îs 
de  différentes  couleurs  à  toutes  les  fenê- 
tres :  cela  fe  pratique  ici  à  toutes  les 
Fêtes  fblemnelles  ,  foit  de  Proceffions  , 
ou  d'Entrées  publiques.  Mais  il  me  pa- 
roît  que  ces  tapis  ,  aulieu  d*orner  les 
rues  ,  leur  donnent  un  air  de  friperie. 
Les  Tapilîèries  qu'on  met  en  France  ôc 
dans  les  Pays-bas ,  en  pareilles  folerani- 
tez  ,  ont  un  air  bien  plus  majeftueux. 

Les  Defîèins  fur  lefquels  étoit  élevé 
l'Arc  de  triomphe  étoient  alTez  beaux  : 
mais  comme  il  étoit  exécuté  en  papier 
&  en  carton  ,  une  grande  pluye  qu'il 
avoit  fait  quelques  jours  auparavant  l'a- 
voit  prefque  ruiné,  j'ufgnez  à  cela  que 
Tordre  de  la  marche  étoit  très-mai  ob- 
fcrvé  y  on  y  remarquoit  des  intervales  de 
demi-quarc- d'heure.  Lorfque  le  Pape 
forcit  de  ^S*^.  Jean  de  Latran ,  il  y  eut  une 
fi  grarïde  confufion  de  caroflès ,  qu'il  fuc 
plus  d'une  heure  fans  pouvoir  palTer.  Oa 
dit  qu'ié  y  aura  incelîàment  une  pr<>> 
motion  de  Cardinaux  :  G.  cela  eft,  je  ne 
tnanquerai  pas  de  vous  mander  ce  qui  Ce 
fera  paffé  à  ce  fujet.  Je  ne  vous  en  dirai 
K  j  pa* 


ii6         Lettres 
R  o  M  £.  pas  d'avanrage  pour  aujourd'hui ,  &  Jff 
doute  même  que  vousayïez  de  mes  nou- 
velles avant  le  Carême.  Je  fuis ,  &C- 

A  Kome  ce  5.  Décembie  1730, 


LETTRE    XXXI. 

Monsieur, 

J'Ai  écé  il  y  a  quelque  jours  à  l'Au- 
dience du  Saint  Père.  J'aurois  dû  y 
aller  plûiôc  ;  mais  j'ai  cru  devoir  laifTer 
pafîèr  les  plus  prefTez.  Depuis  Ton  exal- 
tation jufqu'au  jour  que  je  vous  parle  , 
Clément  XII.  n'a  ceflc  d'être  importu- 
né. On  demande  ici  comme  ailleurs , 
&  je  vous  aflure  qu'on  n'y  obtient  pas 
plus  facilement  ;  en  ceci  ,  tous  les  pays 
font  égaux,  &  toutes  les  Cours  fe  ref- 
femblenr. 

M'étant  adrclTé  à  Mor  fîgnor  jiccjuA- 
vizia  Majordome,  qui  faifoit  Icfervicede 
Maître  de  chambre,  (Monfignor  Doria^ 
qui  eft  pourvu  de  cette  Charge,  fe  trou- 
vant incommodé)  il  m'annonça  au  Pa- 
pe, 
'^ Aujourd'hui  Cardinal  j  k  Aichcyê^ucde  Bmnn*^ 
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pe ,  qui  me  fie  entrer  auflî-tôt.  Je  laiffai ,  R  o  m  e. 
conformément  à  l'ufage,  mon  chapeau  & 
mon  épée  à  la  porte.  Je  trouvai  le  Pape 
ibus  un  dais,  afiis  dans  un  fauteuil  élé- 
■vé  de  trois  marches,  le  pied  droit  aj>- 
puyé  fur  un  carreau  de  velours  rouge. 
En  entrant  dans  la  chambre  ,  Monfignor 
jiccjuaviva.  me  dit  de  me  mettre  à  ge- 
noux. Je  le  fis.  Le  Pape  me  donna  fa 
bcnédiétion.  Je  me  relevai  ,  &  fus  me 
remettre  à  genoux  au  milieu  de  la  cham- 
bre. Seconde  bénédiclion  de  la  part  da 
Pape.  Enfin  je  me  relevé  ,  &  m'appro- 
che du  Pontife.  Je  me  remets  à  gî- 
noux  ,  &  reçois  ainfi  une  troificme  bé- 
nédiction ,  qui  véritablement  ne  coutoît 
pas  beaucoup  au  Saint  Père  ;  elle  confi{^ 
toit  en  un  figne  de  Croix ,  (ans  y  ajou- 
ter un  mot.  Le  Pape  qui  aime  à  parler 
&  qui  parle  bien  ,  me  queflionna  beau- 
coup: il  fe  fouvint  de  m'avoir  connu 
lorfqu'il  ctoit  Cardinal.  Il  n'y  eut  forte 
de  gracieufetez  qu'il  ne  me  dît,  &  j'eul 
lieu  d'être  fort  content  de  mon  Audien- 
ce, tant  que  je  ne  demandai  rien.  Mais 
comme  je  m'avifai  de  me  mettre  au  rang 
des  foUicitans  ,  je  vis  changer  le  vifage 
du  Pape ,  fon  air  riant  devint  févere  ,  SC 
il  me  fut  aifé  de  remarquer  que  ma  pré- 
fcnce  lui  étoit  importune.  Mais  comme 
6  1  eto:s 
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Rome.  Tétois  prévenu  qu'il  s'inquiécoit  toutci 
les  fois  qu'on  lui  demandoit,  je  n'en  re- 
tranchai pas  un  mot  de  ce  que  j'avois  à 
lui  dire.  Je  me  retirai  enfuite  en  recu- 
lant, &  en  m'agenouiilant  trois  fois  com- 
me j'avois  fait  en  encrant.  Le  Pape  à  cha- 
que fois  me  donna  fa  bénédiction  :  c'cft 
tout  le  fruit  que  j'ai  remporté  de  mon 
Audience.  Je  me  prépare  à  en  demander 
înceflàmment  une  autre  :  on  dit  que  le 
bon  Pape  aime  à  être  importuné  j  je  le 
ièrvirai  à  fa  mode. 

Tous  ceux  qui  vont  à  l'Audience  da 
Saint  Père,  n'y  font  pas  autrement  reçus, 
à  moins  que  d'être  Princes  :  eiicore  les 
Catholiques  doivent-ils  tous  baifer  la  mu- 
le. Il  y  a  quelque  tems  que  le  Prince  ré- 
gnant deJValdeckjêioh  icij  il  fut  à  l'Au- 
dience de  Sa  Sainteté ,  &  en  fut  reçu  com- 
me l'avoient  été  autrefois  les  Princes  de 
JBrunsvkk^  Il  attendit  quelques  momens     1 
4ans  l'Antichambre  j  on  ne  hii  fît  quitter     H 
ni  l'épée  ni  le  chapeau  \  mais  ceux  de  fa 
Suite  furent  obligez  de  quitter  l'un  & 
Pautre.  Le  Majordome  l'ayant  introduit, 
le  Pape  le  reçut  ajfïîs  fur  fon  Trône.  Le 
Prince  en  entrant  ne  fe  mit  point  à  ge- 
noux. Le  Pape  lui  f  î  quelques  queftions, 
&  comme  le  S.  Ptre  étoit  informé  que 
le  Piince  étoic  Luthérien  ^  il  ne  lui  don- 
na 
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na  point  de  bénédidion.  Avant  que  de  Romr. 
fe  retirer  ,  le  Prince  pria  le  Pape  de 
trouver  bon  qu'il  lui  préfentât  ceux  de  fa 
Suite.  Un  de  Tes  Gentilshommes ,  fcru* 
puleux  à  l'excès  ,  nefe  mit  ni  à  genoux  j 
ni  ne  baifa  point  le  pied.  H  mériteroit 
bien  qu'on  lui  élevât  une  Statue  à  (jf- 
nève;  pour  ici ,  on  douta  de  fa  politeflè. 
En  revanche  ,  tout  Rome  a  été  charmé 
des  manières  obligeantes  &  polies  da 
Prince  de  WaldeckjX  a  pafle  ici  quatre  ou 
cinq  mois  ,&  y  a  fait  une  belle  dépenle. 
Ce  Prince  s'eft  appliqué  à  la  connoilïànce 
des  Antiques ,  &  a  fait  une  collection  de 
Pierres  gravées ,  qui  pour  n'être  pas  des 
plus  nombreufes ,  n'en  eft  pas  moms  fça- 
vamment  choifie.  Il  a  témoigné  beai^ 
coup  de  goût  &  de  connoifTance  des  bel- 
les chofes.  L'Allemagne  feroit  heureufe  , 
fi  tous  (es  Princes  lui  relTcmbloient.  \ 

Le  Prince  de  Waldeck,  me  conduit  à 
vous  parler  des  infortunez  Princes  qu'on 
appelle  ici  Roi  ^  Reine  d'Angleterre, 
Peut  être  ne  (erez-vous  pas  fâché  de  fça- 
voir  ce  qu'ils  font ,  &  fur  quel  pied  ils 
font  ici.  Ce  malheureux  Prince ,  (car  je 
ne  croi  pas  qu'on  puilTe  lui  difputer  ce 
titre  )  mené  une  vie  afïèz  trifte  ,  &  je 
ne  içai  fi  douze  mille  écus  de  penfion  que 
lui  fait  le  Pape,  peuvent  le  récompenfer 


ijo  Lettres 

Rome,  de  l'ennui  qui  l'environne.  Il  eft  logé 
dans  le  Palais  du  Marquis  Monti.  Il  a 
un  grand  nombre  de  Domeftiques  \  mais 
peu  de  perfonnes  de  qualité  à  Ton  fervi- 
ce.  Myiord  Dumbar  eft  le  premier  de  fa 
Cour  ,  depuis  que  Mr.  Hajes ,  à  qui  le 
Prétendant  avoit  donné  le  titre  de  My* 
Xotà.  Invernefs iS'&^rtûté  )i  ylvignon.  Ce 
Cavalier  eft  chargé  de  l'éducation  desjeu' 
nés  Princes  ,  qu'on  nomme  ici  Prince  de 
Galles^  &  Dfic  d'Torck^  tous  deux  les  plus 
aimables  Enfans  qu'il  eft  poflîble  de  voir. 
Le  Roi  ou  le  Prétendant ,  n'importe  , 
eft  traité  de  Majefié  par  le  Pape  &  par 
ceux  qui  l'approchent.  Il  ne  va  jamais 
en  Public  à  l'Audience  du  Saint  Père  , 
il  s'y  rend  toujours  par  l'Efcalier  fecret  ; 
le  Pape  lui  donne  un  fauteuil ,  &  on  lui 
rend  tous  les  honneurs  dûs  à  un  Roi  qui 
garde  l'incognito.  Lorfquc  les  Cardinaux 
vont  chez  lui ,  il  leur  donne  le  tabouret. 
Les  Cardinaux  Impériaux  n'y  vont  point, 
&  n'ont  même  jamais  ofé  y  aller  dans 
le  temsque  l'Empereur  paroiffbit  le  plus 
brouillé  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  au-îieu  que  les  Cardinaux  Fran- 
çois y  vont  journellement ,  &  y  ont  tou- 
jours étéj  malgré  l'étroitealliance  du  Roi 
leur  Maître  avec  celui  d'Anglcterre.Lorf- 
^ue  le  Prince  aîné  3  nommeici  Prince  dc^ 

GdUs  y 
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Galles,  va  chez  le  Pape,  il  ell  traite  RomEc 
comme  l'Héritier  préfomprif  d'une  Cou- 
ronne i  il  a  une  chaife  à  dos ,  &  prend 
le  pas  fur  les  Cardinaux.  Quant  au  ca- 
det le  prétendu  Duc  d'TorcI^,  Ton  rang 
n'eft  point  encore  réglée  aullî  n'a- 1- il 
point  rendu  viiîtc  au  Pape. 

Le  Prétendant  eft  d'une  moyenne  gran- 
deur :  il  eft  maigre  &  fec  ,  &  fi  je  l'ofe 
dire ,  fa  figure  n'a  rien  qui  impofe.  Il 
refiemble  infiniment  aux  Portraits  que 
j'ai  vus  du  feu  Koijaojues  IL  fon  père  5 
mais  il  a  encore  quelque  chofe  de  plus 
mélancolique  :  il  n'eft  pourtant  pas  natu^ 
Tellement  trifte  ,  il  aime  au  contraire  les 
plaifirs  ,  &  il  feroit  même  galant,  s'il  n'é- 
toit  pas  autant  obfervé  par  les  Prêtres, 
La  médifance  dit  que  Madame  Haye  s  ou 
Invernefs  y  a  eu  pendant  quelque  tems 
l'honneur  de  lui  plaire.  S'il  eft  permis 
de  juger  de  l'intérieur  par  les  fignes  qui 
paroilTent  au-dehors,  il  a  un  attachement 
fidèle  à  la  Religion  qu'il  profefte.  Mais 
il  n'eft  point  aufli  bigot  qu'on  veut  qu'il 
le  foit  ;  il  fait  élever  fes  enfans  par  des 
Proteftans,  &:  tous  les  Dimanches  un  Mi- 
niftre  Anglican  prêche  en  Anglois  dans 
la  Chapelle  Pioreftante  de  fon  Palais. 
Son  abord  eft  extrêmement  froid  ;  mais 
ii  revient  peu- à-peu  ,  ôc  il  eft  très- gra- 
cieux 
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Rome,  deux  &  poli  lorfqu'il  connoît  les  gens» 
J'ai  l'honneur  de  manger  fouvcnt  à  fa  ca- 
ble ,  &  je  n'ai  lieu  que  de  me  louer  des 
grâces  donc  il  veuc  bien  m'honnorer. 

Sa  table  eft  ordinairemenc  de  douze 
couvercs  ,  &c  fèrvie  avec  magnificence  &C 
délicacelTe.  La  Reine  mange  à  Ton  pecic- 
Couvert.  On  eft  fans  diftindion  de  rang 
à  la  cable  du  Roi  :  il  eft  entre  les  deux 
Princes  fes  Fils.  Il  parle  beaucoup  pen- 
dant le  repas  ;  mais  fbn  ton  de  voix  n'eft 
pas  des  plus  agréables.  La  converfacion 
roule  fur  des  macieres  alTez  ordinaires,  & 
il  tombe  aflez  aifément  fur  les  malheurs. 
Toutes  les  journées  de  ce  Prince  font 
réglées.  Il  fe  levé  de  bonne  heure  ,  don- 
ne la  matinée  à  Ces  affaires  ,  entend  la 
Meftè ,  &  dîne  à  midi  s  il  refte  à  table 
une  heure  &  demie  ou  deux  heures, re- 
pofè  cnfuite  quelque  ccms  ;puis,  fi  c'eft 
un  jour  de  Fêce  ,  il  va  à  Vêpres  ;  les  jours 
ouvriers  il  va  fe  promener  dans  quelque 
Jardin  hors  de  Rome  j  il  y  raonce  à  che- 
val ,  ou  bien  il  y  joue  au  mail  avec  fes 
fils  &c  (es  Gentilshommes.  Sur  le  foir  il 
fe  retire  dans  fon  Palais ,  &  reçoit  les 
vifîtes  des  Cardinaux  j  il  foupe  à  dix  heu- 
res ,  &  fe  couche  à  minuit.  Pendant  le 
Carnaval  il  a  prefque  été  tous  les  jours 
à  rOpcra  :  comme  fa  Loge  étoit  fort. 

grande , 
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grande ,  il  avoir  coutume  d'y  fouper  en   Rome. 
compagnie  des  Cavaliers  &  des  Dames 
de  la  Cour. 

La  Reine  fa  Femme  eft  une  Princefîè 
qnimériteroitd'êcre  véritablement  Reine, 
&  fans  avoir  l'éclat  d'une  grande  beauté  , 
on  peut  dire  qu'il  y  a  des  charmes  infinis 
répandus  fur  fa  pcrfonne.  Son  caractè- 
re eft  des  plus  parfaits.  Jamais  perfbnne 
n'eut  plus  de  douceur  Se  d'humilité.  El- 
le eft  ferviable,  compatiffante  ,  charita- 
ble: fa  piété  eft  exemplaire,  &c  en  vérité 
elle  mené  la  vie  d'une  Sainte.  Au  refte , 
elle  n'afFe<5te  pas  les  démonftrations  d'une 
dévotion  cérémonieufe  ,  &  elle  n'a  rien 
de  plus  préfent  à  l'efprit  que  de  faire  du 
bien  ,  &  l'amour  incroyable  d'une  haute 
Vertu.  Attachée  de  cœur  à  fa  Religion  , 
elle  n'a  point  d'aigreur  contre  ceux  qui 
font  de  fentiment  contraire  :  elle  vou- 
droit  les  ramener;  mais  c'eft  parle  bon 
exemple  &  par  la  douceur.  Si  elle  pof- 
fedoit  un  Royaume ,  elle  fe  feroit  afTu- 
rément  une  loi  de  bien  remplir  les  de- 
voirs de  fon  rang  ;  &  en  vérité  elle  a 
de  grands  avantages  de  la  Nature  pour  y 
réuflîr  dignement  :  car  elle  a  une  facilité 
merveilleufè  à  comprendre  ,  Se  une  mé- 
moire admirable  ;  elle  parle  Polonois,yîl' 

manière 
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Xo ME.  manière  qu'on  ne  (çauroit  diftinguer 
laquelle  de  ces  Langues  lui  eft  la  plus 
familière.  Je  vous  avoue,  que  de  tou- • 
tes  les  Princefles  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'approcher,  elle  eft  une  de  celles  qui 
me  paroilTent  les  plus  dignes  de  la  vé- 
nérarion  publique.  Je  voudrois  la  fça- 
voir  heureufe ,  &  fi  le  devoir  &  le 
refpeâ:  dont  je  ne  me  départirai  ja- 
mais ,  ne  m'attachoient  pas  fi  fortement 
au  Roi  &  à  la  Reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  je  (buhaiterois  de  lui  voir  porter 
la  Couronne  des  trois  Royaumes. 

Vous  ^avez  que  cette  PrincclTè  cfl: 
fille  du  Vr'mceja'jues Sohiejkt  ;  par  confé-- 
quentcoufine  germaine  de  V Empereur  ÔC 
de  la  Reine  d'Efpagne  veuve  de  Charles  IL 
Tout  cela  n'a  pu  la  garantir  d'être  arrê- 
tée à  InfprHck^i  lor{qu'elle  y  pafia  pour 
venir  époufer  le  Prétendant;  elle  fut  fort 
étroitement  gardée  ,  &  la  manière  donc 
elle  s'en  eft  fauvée  fait  connoîtrç  la  fupé- 
riorité  de  Ion  efprit.  Le  Prétendant  char- 
gea Mr.  Gaidon  y  Ma'pr  au  fervice  de 
France,  de  procurer,  s'il  étoit  poftîble,la 
liberté  à  la  Princeftè.  Cet  Officier  (e 
rendit  à  Infpruck^,  accompagné  de  Mr. 
Ogatt  Gentilhomme  Anglois ,  &  d'un  Ir- 
landois  nommé  Afijfer ,  qui  mena  avec 
lui  fa  femme.    Ils  arrivèrent  avec  un 

grand 
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grand  train  à  Infpruchy  &  s'y  donnèrent  R  0  w  i. 
pour  gens  de  conféquence.  Ils  avoienc 
trouvé  le  moyen  de  fai-e  brifer  les  roues 
de  leur  carofTc  à  la  porte  de  la  Ville  ,  ce 
qui  leur  fervit  de  prétexte  pour  s'y  arrê- 
ter tandis  qu'ils  faifoient  raccommoder 
leur  vciture.  Ils  s'inrroduifirent  dans  tou- 
tes les  A(Tèmb!ées,&  trouvèrent  le  moyen, 
par  une  Reiigieufe  qu'ils  gagnèrent, 
de  faire  rendre  des  Lettres  à  la  Princef- 
fe.  Le  jour  de  l'enlèvement  fixé,  à  l'heu- 
re prife  pour  onze  heures  du  foir,  ils  fi- 
rent paiïèr  une  jeune  fîîle  de  la  taille  de 
la  Princeflè  à  -  travers  les  Gardes  qui 
ctoient  dans  l'antichambre.  Elle  fe  mit 
dans  le  lit  de  la  prifonniere,  qui  depuis 
deux  jours  feignoit  d'être  malade.  La 
PrincefTe  prit  les  habits  de  cette  fille ,  & 
ainfi  déguifée  elle  fortit  de  Ton  aparte- 
menr,  pafTa  à-travers  Tes  Gardes,  &c  fut 
trouver  Aîijfet  qui  fitïloit  devant  le  Cou- 
vent, comme  ils  en  étoient  convenus, 
pour  qu'elle  fçût  à  qui  elle  devoit  s'adref- 
fer.  La  Princelîè  fut  conduite  à  une 
Hôtellerie  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup 
neigé,  qu'il  faifoit  fort  fale  &  fort  obfcur, 
elle  mit  un  pied  dans  un  tas  de  boue  :  fon 
foulier  y  refta,  &  elle  fut  obligée  de 
marcher  fur  Ces  bas.  Arrivée  à  l'Hôtel- 
lerie, elle  ne  fe  donna  pas  le  tems  de 

changer 
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Rome,  changer  de  bas  ;  elle  monta  toute  mouiî- 
lée  dans  une  voiture ,  où  Madame  Mtjfet 
&  Mr.  Gatdon  eurent  l'honneur  de  fe  pla- 
cer auprès  d'elle.  Ogan  étoit  à  cheval  à 
la  portière,  &  Mijjet  refta  encore  deux 
heures  à  hifpruck^  pour  voir  fi  la  fuite 
de  la  PrinceiFe  feroit  découverte.  Com- 
me le  filence  de  la  Garde  lui  fit  croire 
qu'on  ne  s'étoit  apperçu  de  rien ,  il  fiiivit 
la  Princefie ,  reftant  toutefois  deux  por- 
tes en  arrière ,  afin  d'obferver  C\  on  ne 
les  fuivoit  pas.  Cette  précaution  ne  fut 
point  inutile.  Le  lendemain  on  s'étoit 
apperçu  de  bonne  heure  de  l'cvafion  de 
la  Princeflè.  Le  Commandant  à'Infpruck^ 
dépêcha  aulTi-tôt  des  Couriers  fur  toutes 
les  grandes  routes  ,  avec  ordre  à  tous 
les  Officiers  du  pays  d'arrêter  la  fugiti- 
ve. Mijfet  fut  joint  par  le  Courier  qui 
pourfijivoit  la  Princefifèj  il  fit  quelque 
chemin  avec  lui ,  réfolu  de  lui  caflTer  la 
tête, s'il  ne  trouvoit  pas  moyen  de  l'eny- 
vrer.  Il  y  réuiTît ,  ayant  eu  la  précaution 
de  fe  pourvoir  d'une  drogue  qui  fai- 
fbit  au(Tî-tôt  perdre  connoi(Tànce,&  tom- 
ber dans  un  profond  fommeil.  Il  en  don- 
na au  Courier,  &  lorfqu'il  le  vit  e-ndor- 
mi  il  lui  enleva  Tes  E)épêches,  &  vint 
joindre  la  PrincefTè ,  qui  au  bout  de  trois 
jours  oc  trois  nuits  qu'elle  marcha  fans 

difcontinucr  , 
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difconcinuer,  fe  rrouva  dans  les  Etats  Rome. 
du  Saine  Siège. 

Elle  arriva  à  Bologne ,  où  elle  trouva 
Mylord  Dambar  chargé  d'une  Procura- 
tion du  Prétendant  qui  écoit  alors  en  Ef- 
pagfie,  pour  l'époufer  en  Ton  nom.  Cette 
Cérémonie  Ce  fit  /ans  grande  pompe  , 
&  la  Princefle  partit  peu  de  jours  après 
pour  Rome.  Mylady  A4arr  ,  accompa- 
gnée de  tous  les  Anglois  &  Angloifes  du 
Parti  du  Prétendant  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome,  vinrent  dans  les  carolTes  de  co 
Prince  au-devant  de  la  Princelîè,  &  les 
Cardinaux,  les  Princes  Romains  &:  toute 
la  Nobleffe  y  envoyèrent  aulïî  leurs  ca- 
rolïès.  La  PrincelTe  fit  ainfi  une  entrée 
publique  dans  Rome ,  où  elle  fut  re- 
çue avec  de  grandes  marques  de  refpeâ:, 
&  peu  de  tems  après  elle  y  fut  jointe 
par  Ton  Epoux. 

En  vous  parlant  du  Prétendant,  je  ne 
dois  pas  omettre  de  vous  dire  qu'il  court 
ici  une  prophétie ,  qu'on  dit  avoir  été 
trouvée  parmi  les  papiers  du  feu  Pape. 
Elle  promet  la  paifible  poffefTion  du  Trô- 
ne de  ia  Grande  Bretagne  pour  l'année 
1734.  au  Prétendant.  Je  ne  lui  donne- 
rois  pas  grand  argent  pour  Tes  efpéran- 
CGS,  Quoiqu'il  en  {bit,  voici  la  Prédidion. 


Rome. 
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Dptm  MdYCHs  canuéit  halUluja, 
£t  AntoniHS  Vtni  ereator  , 
Et  Jeanne  s  Baptifia  cœnabit , 
Tune  regnahit  er  triomf  habit  Rex  171  An* 
glia  Jacobus  lll. 

C'eft  -  à  -  dire  : 

Lorfque  S.Marc  tombera  [nr  le  jour  âc 

Pâques  , 
S.  Antoine  de  Padone  à  la  Pentecôte  ^ 
S.Jean- Baptifie  le  jour  du  S.  Sacrement, 
he  Roi  Jaques  lll.  régnera  ^'  triompher  n> 

en  Angleîer'i  f . 

Le  Carnaval  eft  fini ,  grâces  à  Dieu  j 
je  dis  grâces  à  Dieu  ,  parcequ'il  m'a 
beaucoup  ennuyé,quoiqu'il  n'ait  duré  ici 
fuivant  l'ufage  qui  y  eft  établi ,  que  huit 
jours.  Pendant  ce  tems-Ià  ,  depuis  deux 
heures  après  -  midi  jufqu'au  coucker  du 
Soleil ,  totttes  les  rues  ont  été  pleines  de 
Mafques  ,  partie  à  pied ,  &  partie  en  ca- 
lèches ouvertes.  Les  premiers  fe  difent 
mille  fottifes,  &  les  autres  s'aveuglent 
en  (ê  jcttant  des  poignées  de  dragées  au 
vifage.  Ce  qu'il  y  a  de  beau  en  ceci , 

c'eft 
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c'cft  qu'on  fe  connoîc  tout ,  foie  aux  ha-  Rome. 
bits  ou  aux  équipages.  D'ailleurs,  le  fafte 
Romain  ne  fe  dément  pas,  même  dans 
les  mafcarades  :  ils  habillent  leurs  Do- 
meftiques  en  Arlequins,  &s'en  font  fui- 
vre  à  vifage  découvert.  Ils  fe  promènent 
ainfi  gravement  dans  des  chars  décou- 
verts,  faits  en  manière  de  Gondoles j  les 
chevaux  font  pennachez  &  chargez  de 
grelots ,  comme  le  font  les  nôtres  dans 
nos  courfes  de  traîneaux.  Sur  le  foir 
les  carofles  fe  rangent  fur  deux  files  dans 
la  rue  du  Cours,  d'ailleurs  allez' étroite, 
ôc  Ton  voit  la  courfe  des  Barbes  j  ce 
font  cinq  ou  fîx  chevaux  qu'on  laifîè  al- 
ler à  l'abandon  depuis  la  Porte  dr^  Peu- 
ple jufques  palTé  le  Palais  de  Fenife,  Ces 
pauvres  bêtes  courent  à-travers  les  huées 
&  les  cris  du  Peuple  ,  &  il  s'en  eftro- 
pie  fbuvent  en  fe  heurtant  contre  les  ca- 
roflès.  Le  premier  de  ces  chevaux  quî 
arrive  au  but  ,  remporte  un  prix  pour 
ion  maître  j  il  confifte  ordinairement 
dans  une  pièce  de  drap  d'or.  Lorfque  le 
Soleil  fe  couche ,  tout  le  monde  fe  re- 
tire. Cependant  an  Romain  vous  alTure- 
ra  que  le  Carnaval  de  Rome  eft  le  plus 
beau  du  monde. 

Mais  ce  qu'ils  vantent  beaucoup ,  & 
qu'ils  penfemnc  fe  point  trouver  ailleurs 

dans 
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R  o  M I.  dans  le  même  degré  de  magnificence ,  ce 
font  leurs  Bals.  Je  vous  en  lailîè  juger. 
Pluficurs  Cavaliers  s'étant  joints  cet  Hy- 
ver,  avoienc  loué  le  Palais  Barberini  près 
du  Mont  de  Piété,  &  Pavoienc fait  meu- 
bles par  des  Juifs  Fripiers.  Le  jour  du 
Bal  fixé,  ils  invitèrent  toutes  les  Dames; 
quant  aux  hommes,  ilsavoient  la  liberté 
d'y  paroître  mafquez,  moyennant  qu'ils 
fe  fiflent  connoître  à  la  porte.  Toutes 
les  chambres  étoient  petites  &  fort  mal 
éclairées  :  on  danfoit  dans  plufieurs  piè- 
ces, au  fon  de  cinq  ou  fix  violons.  La 
Salle  deftinéepour  la  principale  Noblef^ 
fe  ,  écoit  entourée  de  gradins;  la  place  où 
l'on  danfoit ,  étoit  un  réduit  ovale,  mar- 
qué par  des  barrières.  Un  Cavalier  de 
ia  troupe  qui  donnoit  le  Bal ,  fe  tenoità 
l'entrée  de  POvale  ;  on  lui  donnoit  le  ti- 
tre de  Maître  de  la  Salle  :  il  avoitfoinde 
/aire  danfer  tout  le  monde ,  &  montroic 
qui  l'on  devoit  prendre.  Toutes  les  Da- 
mes parurent  mafquées  à  ce  Bal ,  qu'on 
appelloit  Feftin ,  je  ne  fçai  pourquoi  ;  car 
excepté  des  glaces ,  il  n'y  avoit  ni  à  man- 
ger ni  à  boire.  Elles  étoient  toutes  afTez 
rnagnifiques  ;  il  y  en  avoit  même  quel- 
ques-unes en  habit  de  Cour.  J'ai  été 
deux  fois  à  ces  prétendus  Feftins  j  mais 
comme  je  m'y  ennuyois  beaucoup,&  que 

j'y 
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j'y  écouffois  ,  je  n'ai  pas  voulu  y  retour-    Ro: 
ner.  Les  Romains  difenc  que  je  n'airoe 
pas  les  belles  chofes. 

Je  ne  m'accorde  pas  audî  trop  bien 
avec  eux  fur  leurs  Spedacles.  Il  n'y  en 
a  ici  que  pendant  le  Carnaval  j  mais 
alors  nous  avons  ea  deux  Théâtres  d'O- 
péra ,  &  quatre  ou  cinq  pour  la  Comé- 
die. De  tous  ces  Théâtres  il  n'y  en  a 
qu'un  de  beau  j  c'efl  celui  des  Dames  j 
nommé  communément  le  Tleatre  d'Ali- 
bertiy  parceque  c'eft  un  Comte  Aliherti 
qui  l'a  fait  bacir.  La  Salle  en  eft  excef- 
fiveraent  grande ,  ce  qui  fait  que  bs  voix 
s'y  perdent.  Il  y  a  fept  rangs  de  Loges 
qui  font  fort  baffes  &  petites ,  ce  qui 
donne  un  air  de  Poulailler  à  la  Salle.  Le 
Parterre  contient  neuf  cens  perfonnes , 
commodément  alufes.  Le  Théâtre  elt 
grand,  fort  élevé,  &:  a  de  belles  déco- 
rations; mais  les  changemens  de  fcenc 
ne  fe  font  point  avec  la  diligence  ufîtée 
dans  nos  Spedacles  ^  chacun  y  place  une 
pièce  :  néanmoins ,  quand  tout  eft  rangé , 
cela  a  fon  mérite.  Les  habits  des  trois 
premiers  Adeurs  font  magnifiques;  ceux 
des  autres ,  horribles.  Les  voix  fcit  bel- 
les ;  la  Mufique  ordinairement  bonne  ; 
lesDanfes  ne  peuvent  fe  regarder  ,  vous 
nefçauriez  vous  imaginer  rien  de  plusaf- 

Tome  IL  L  fteux 
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Rome,  freux.  Les  femmes  font  des  hommes 
traveftis,  par  le  fcrupule  ,  Ci  j'ofe  le  di- 
re ,  ridicule  qu'on  a  ici  de  ne  point  vou- 
loir que  les  femmes  paroi (Tent  fur  les 
Tliéâtres  :  cela  fait  que  l'Opéra  de  Rome 
eft  toujours  fort  inférieur  aux  autres 
Opéra  d'Italie.  Il  n'y  a  peut-être  rien  de 
plus  ridicule  que  de  voir  de  ces  demi- 
hommes  faire  les  femmes  ;  ils  n'ont  ni 
air  ni  grâce:  cependant  on  les  applaudit 
ici  ,  comme  les  meilleures  Adrices  le 
font  ailleurs.  Quoique  je  fois  palTîonné 
pour  la  Mufique  Italienne,  je  vous  avoue 
que  je  ne  laifle  pas  aulïi  de  m'ennuyer  à 
leurs  Opéra  ,  lorfque  je  vois  ces  Mutilez 
faire  le  Roland  ,  VFIercule  ,  ou  quelque 
autre  Héros  de  cette  efpece;  &  je  m'im- 
patiente de  ne  voir  jamais  que  Hx  Ac- 
teurs, point  de  Machines,  point  de  Dan- 
fes  hors  des  Entre-Ades.  Il  me  paroîc 
qu'un  pareil  Opéra  mérireroit  mieux  le 
nom  de  Concert.  Les  bonnes  voix  font 
très-rares  ,  &  il  n'y  a  aécuellement  que 
cinq  ou  fix  hommes  ,  d<.  trois  femmes, 
qui  ayentia  réputation  de  bien  chanter.  Il 
en  eft  de  même  pour  les  Compolireurs. 
On  vient  de  perdre  un  des  plus  habiles 
hommes  dans  ce  genre  :  c'écoit  Léonard 
Vinci  ;  on  dit  qu'il  a  été  empoifonné  à 
Naples.  Il  refte  encore  le  Sieur  Hafs , 

commu- 
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communément  nommé //ty^j^o^É-,  &  le   Rom£> 
Skur  P  or p  or  a.  Le  premier  eft  Allemand: 
il  a  époufé  la  célèbre  Fanfline. 

En  vous  parlant  des  plaihrs  de  Rome , 
je  ne  dois  point  obmetcre  les  inondations 
de  la  Place  Navone  ,  qui  fe  font  ici  les 
quatre  Dimanches  du  mois  d'Août.  Les 
deux  tiers  de  la  Place  font  inondez  :  cela 
forme  un  Lac,  dans  lequel  fe  fait  le 
cours  des  carrofiTes.  Les  fenêtres  d'alen- 
tour font  remplies  de  fped:ateurs ,  ôc  les 
devans  des  maifons  de  commun  peuple  , 
qui  fait  des  huées  &  des  cris  épouvanta- 
bles lorfqu'un  carrofiTeprend  un  peu  d'eau, 
ou  qu'il  y  en  a  qui  viennent  à  verfer  , 
comme  cela  arrive  quelquefois.  Ce  qui 
m'a  paru  de  plus  fingulier  dans  ceci ,  eft 
que  pendant  que  le  Peuple  eft  occupé  à 
voir  pafter  les  carroflTes  Se  à  faire  mille 
folies ,  Mx\  Je  fuite  monié  fur  une  borne  à 
l'autre  extrémité  de  la  Place  ,  s'efforce 
pat  de  vains  cris  de  fe  procurer  un  Au- 
ditoire de  Pénitens.  Perfbnne  ,  ou  peu 
de  gens  ,  Pécoutent  j  mais  il  parle  tou- 
jours ,  &  il  ne  tient  pas  à  lui  qu'on  ne 
quitte  tout  pour  l'entendre.  A  vingt  pas 
du  Prédicateur  eft  un  Charlatan,  qui  par 
les  folies  que  fait  &c  dit  fon  Arlequin ,  at- 
tire un  bien  plus  grand  Auditoire  que  le 
Jefuite. 

L  2  Ne 
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RoME.°  Ne  voilà-t-ilpas  des  plailîrs  bien  vifs  j 
cependanc  un  Romain  quin''aura  jamais 
parte  le  Vonte-Aiole ,  comme  il  y  en  a 
beaucoup,  vous  dira  que  rien  n'égale  les 
plaifirs  de  Rome.  Les  Romains,  je  le 
foutiens,ne  fçavenc  point  fe  divertir.  Dans 
leurs  parties  les  plus  libres  il  régne  tou- 
jours un  air  de  contrainte  qu'on  n'a  point 
ailleurs.  Les  manières  aifécs  même  ne 
leur  convienneut  point,  &  lorfqu'ils  en 
prennent ,  ils  tombent  aiiément  dans  l'ou- 
bli de  la  politefTe,  qui  d'ailleurs  ne  leur 
eft  pas  familière  :  ils  connoiflTent  beau- 
coup plus  le  refpecl  que  la  PolitelTe. 
Pour  apprendre  à  les  connoicre ,  il  faut 
les  voir  à  leurs  campagnes  \  ils  y  font 
plus  ouverts ,  moins  cérémonieux  &  plus 
commcrçables  ,  &  y  vivent  beaucoup 
mieux  qu'à  Rome;  dumoins  ils  y  man- 
gent. J'ofemême  dire  qu'ils  y  font  de  fa 
dépenfe  ;  mais  cette  dépenfene  leur  fait 
pas  Thonneur  qu'elle devroit  leur  faire, 
ils  ne  fçavent  point  la  faire  valoir  ,  &  je 
ne  fçai  fi  c'eft  prévention  ou  vérité;  mais 
il  me  femble  qu'ils  la  font  à  contre- 
cœur. La  plus  grande  magnificence  de 
leurs  repas  confifte  dans  les  DelTcrts.  Ils 
ont  d'excellens  Officiers  :  mais  nous  au- 
tres Ultram.ODtains ,  nous  nenous  accou- 
tumons pas  sout-à-£aic  de  même  à  leurs 
Cuifiniers.  Je 
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Je  ne  fçai  Ci  c'eft  faute  de  gouc  ou  de  R  o  m  e. 
dilcernement  ;  mais  je  ne  conçois  pas 
que  d'autres  motifs  que  ceux  de  la  dé- 
votion ou  de  lacuriolîcé,  puifîenc  con- 
duire quelqu'un  à  Rome  ;  il  n'y  a  guércç 
de  Ville  plus  trifte  dans  le  monde.  Je 
connois  toutefois  des  Etrangers,  &  parti- 
culièrement des  Anglois,  dont  le  goût 
pour  Rome  tient  de  renthoufiafme.  Je 
me  donne  la  gêne  pour  penfer  comme 
eux,  &  je  fais  tous  mes  efforts  pour  me 
perfuader  que  la  vie  qu'on  mené  ici  eft 
agréable  ;  mais  je  ne  puis  y  réiilîir ,  ni 
m'accoûtumer  à  prendre  des  mœurs  & 
des  manières  fi  oppofécs  aux  nôtres.  Il 
eft  difficile  de  changer  de  goût  &  de 
manières  à  mon  â^e:  celles  de  Rome  ne 
me  conviennent  point ,  je  prévois  que  je 
m'y  ennuyerai  toujours.  Si  néanmoins, 
par  un  cas  fortuit ,  je  venois  jamais  à 
m'y  amufer  ,  je  vous  promets  de  révo- 
quer mes  complaintes  ,  &  de  vous  faire 
part  de  mesplaifirs ,  comme  je  le  fais  ici 
de  mes  peines. 

Les  gens  d'ici  fe  lèvent  tard  ,  &  fe 
couchc:nt  de  même.  La  première  choie 
qu'ils  font ,  c'efl  de  prendre  du  chocolat  ; 
puis  ils  entendent  la  Melfe  dans  leur 
Chapelle  domeflique:  prefque  toutes  les 
maifons  en  font  pourvues.  Enfuitc  ils 
L   ;  font 
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RoMï.  fontquelquesvifices  j  ils  retournent  chez 
eux  à  l'heure  du  dîner,  fe  déshabillent , 
&  dînent  frugalement  en  famille.  Après 
le  repas  ils  fe  mettent  entre  deux  draps , 
&  dorment  une  uneou  deux  heures  ;  ils  en 
paiTent  après  cela  autant  à  ne  rien  faire  , 
puis  ils  s'habillent  ,  &  vont  au  Coors 
qui  eit  hors  de  la  Porte  du  Pefiple ,  depuis 
eettePorte  jufqu'au  Ponte- Aiole.Ct^  une 
promenade  qui  fè  fait  fur  un  très- mau- 
vais pavé ,  entre  deux  murailles  &  quel- 
ques mauvaifes  maifons  :  on  n'y  a  point 
d'air  ,  &  l'on  y  étouffe  de  pouiTîere.  Le 
Soleil  étant  furfon  déclin,  le  beau  mon- 
de fe  rend  à  la  Place  à'Efpagne  :  je  croi 
vous  avoir  marqué  de  quelle  manière  on 
s'y  amufê.  Au  fortir  de  cette  Place ,  cha- 
cun va  faire  des  vifites  de  bienfeance. 
Sur  les  deux  heures  de  nuit,  ce  qui  dans 
les  grands  jours  de  l'Eté  eft  environ  à 
dix  heures  de  notre  horloge  ,  on  va  dans 
les  Converfations.  Or  celles-ci  peuvent 
être  divifées  en  trois  clalTes ,  grandes 
converfations  de  jeu ,  converfations  par- 
ticulières où  l'on  joue  ,  &  Cottcries  où 
l'on  ne  fait  que  difcourir.  Toutes  trois 
font  peu  nombreufes  ,  ce  qui  vient  de  !a 
divifïon  qui  eft:  entre  les  Princciïès  &  les 
Dames ,  ^  àt  et  que  toutes  ces  Dames 
aiment  à  avoir  du  monde  chez  elles. 

Les 
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Les  AiTemblées  les  plus  fréquentées  R  0  ^^  '^' 
par  les  Etrangers ,  font  celles  de  iMefda- 
mes  Corfini ,  nièces  du  Pape ,  du  Duc  de 
Santo-Biiono ,  &:  de  Madame  la  ComteHe 
de  Boloffnetti.  Ce  font  les  trois  maifons 
de  Rome  où  il  y  a  plus  de  monde , 
&  où  les  Etrangers  reçoivent  le  plus 
d'honnêcetez.  Le  Duc  a  tous  les  Ven- 
dredis un  grand  Concert  chez  lui ,  où 
affifte  tout  ce  qu'il  y  a  de  plusdiftingué 
dans  Rome.  Madame  de  5o/<?^«f^f;  tient 
la  grande  AlTemblée  tous  les  Dimanches. 
Cïlle-ci  commence  par  un  grand  cercle 
de  femmes  ,  la  plupart  fort  parées ,  qui 
prêcent  l'oreille  à  ce  que  leur  difent  deux 
ou  trois  AHbez  nonchalamment  appuyez 
fur  le  dos  de  leurs  chaifes.  Un  Etran- 
ger encre  &  falue  refpectueufement  la 
Compagnie  ;  mais  aucune  Dame  n'y  fait 
attention.  }>.iiààmQBolognettii  jeune  & 
belle  femme,  efl:  la  feule  qui  fe  levé, 
&  qui  s'eiîorce  d'entreteTîir  le  pauvre 
Etranger  en  François,  qu'elle  parle  fort 
joliment.  Beaucoup  d'autres  Dames  en- 
tendent &  parlent  cette  Langue  y  mais 
foît  timidité  ou  malice  ,  elles  ne  veulent 
point  la  parler  ;  &  cela  eft  fi  vrai  que  je  me 
fouviens  qu'au  premier  vovage  que  je  fis 
ici ,  i'accoftai  un  jour  une  Dame  alîez 
aimable ,  je  lui  parlai  François ,  ne  fça- 
L  4  chant 
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*  o  M  I.  chant  pas  pourlors  l'Italien  ;  mais  elle  me 
répondit  en  bon  François  :Je  n'entens  , 
Monjieur  ,  fit  ne  parle  point  le  François , 
Elle  fe  tourna  enfuire  de  l'autre  côré  ,  èc 
un  moment  après  je  vis  entrer  un  Abbé 
de  bonne  mine  qui  l'entretint  fécrette- 
ment  toute  la  foirée.  Il  parloit  apparem- 
ment une  Langue  qu'elle  entcndoir. 

Après  le  Cercle  on  fê  met  à  jouer  , 
mais  c'eft  à  des  jeux  que  nous  autres  Ul- 
tramontains  ne  connoifTons  non-plus  que 
la  Magie.  Tels  font  le  Tarot  ,  le  Pa^j^Ï' 
ca^  la  Première  &  le  JUtilchiade.  Il  en 
eft  ,  je  penfe ,  de  ce  dernier  jeu ,  comme 
des  Langues ,  il  eft  difficile  de  les  apren- 
drebien ,  à  moins  que  de  les  commencer 
fort  jeune.  Il  faut  la  vie  d'un  homme 
pour  aprendre  à  connoître  les  cartes ,  il 
y  en  a  quatrevingt-dix-neuf  dans  un  jeu , 
&  des  figures  fort  extraordinaires ,  des 
Papes,  des  Diables,  &  fouvent  le  Diable 
emporte  le  Pape.  Pendant  le  Conclave 
on  jouoit  au  Pharaon  ;  mais  le  Pape  a 
défendu  tous  les  jeux  de  hazard,  ce  qui 
feit  tort  à  bien  des  maifons  qui  fub^f- 
toient  de  l'arçent  àcs  cartes. 

Les  Aflemblées  particulières  ne  diffé- 
rent des  publiques ,  que  par  le  moins  de 
Kionde  qu'on  y  rrou/e.  Il  n'y  a  ordi- 
nairement que  le  MaîtrefTe  du  logis,  & 
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une  douzaine  de  Pecits-colecs ,  qui  véri-  Rome. 
tablement  font  les  Pecits-Maicres  d'ici, 
s'entend  lorfqu'ils  font  Italiens  j  car  ne 
croyez  pas  que  ces  Medîeurs  permettent 
à  un  pauvre  Abbé  Ultramontain  de  par- 
ler, ils  ne  lui  croyent  ni  aflTez  d'efprit, 
ni  aflez  de  mérite.  Comme  c'eft  le 
Pays  des  Prêtres,  vous  voyez  dix  Pc- 
rits-colets  pour  un  Homme  d'épée.  Il 
eft  vrai  que  l'habillement  d'Abbé  efl:  ce- 
lui que  portent  les  Gens  de  Robe ,  Sc 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  défaire 
grande  dépenfe  en  habits;  dcforte  qu'il 
ne  faut  pas  s'y  tromper ,  lorfqu'on  voie 
(ôrtir  un  Petit-colet  de  certains  lieux  fuf- 
pe^fts;  cen'eftpas  toujours  un  Prêtre, 
ni  même  unEccléllaftique. 

La  troifiéme  converfation  où  on  ne 
joue  point ,  eft  ordinairement  dans  la 
maifon  de  quelque  Prince.  J'y  pafTe  mes 
fbirées,  &  j'y  bâille  fort  à  mon  aifê. 
C'eft  pourtant  dans  une  des  premières 
Maifons  de  tout.Rome ,  &  affurément  la 
converfation  fe  tient  dans  un  des  plus 
beaux  apartemens  du  monde.  J'entre 
dans  une  très-grande  &magnlfi  que'cham- 
bre ,  éclairée  par  deux  bougies  -,  deforte 
que  fil'ufagene  m'avoit  appris  l'endroit 
de  la  chambre  où  fe  tiennent  !e  Mâîri-e 
&  lâ  NLiîtrefTe  du  logis ,  il  me  feroit  im- 
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R  o  .M  E.  poffible  de  les  faluer.  Ces  deux  minces 
bougies  font  placées  dans  de  grands  flam- 
beaux d'argent ,  fur  d'antiques  guéridons 
du  même  métail.  Une  fontaine  d'ar- 
gent maiîif ,  dont  l'eau  jaillifl'ante  fait 
un  doux  murmure  ,  m'invite  asréable- 
ment  au  (ommeil  :  il  me  fembie  même 
que  ceux  qui  font  dans  la  chambre  ont 
peur  de  ra'éveiller;  ils  ne  fe  parlent  qu'à 
î'oreilie ,  &  chacun  garde  la  place  que  fa 
bonne  ou  mauvaife  fortune  lui  a  procu- 
rée; car  ce  feroit  un  crime  que  de  dé- 
ranger une  chaife;  deforte  qu'à  moins 
que  de  fe  parler  par  un  porte- voix  ,  il 
faut  fe  contenter  d'entretenir  fonvoifin. 
Le  moment  après  qu'on  eft  entré,  deux 
Pages  vêtus  de  noir  viennent  offrir  fur 
des  foucoupes  des  eaux  glacées ,  je  n'en 
prens  pas  chaque  fois  qu'on  m'en  pré- 
fente ici ,  (ans  quoi  il  y  a  long-tems  que 
j'aurois  fait  une  Mer  Glaciale  de  mon 
eftomac.  Ce  grand  filence  ,  cette  fon- 
taine qui  murmure,  tous  ces  Cardinaux, 
Prélats  &  l'Abbez  que  je  vois  vêtus  de 
noir  ,  ces  deux  bougies  qui  forment  une 
clarté  lugubre  ;  tout  cela  ,  dis- je,  donne 
à  cette  Aflemblée  un  air  de  gens  occu- 
pez à  garder  un  mort  :  je  vous  aflbre 
qu'un  Cimetière  nemiC  rappelle  pas  plus 
lefouvenir  que  je  fuis  mortel.  11  arrive 
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cependant  quelquefois,que  quelqu'un  de  R  o  m  e, 
la  compagnie  hauflfe  la  voix  ,  &  raconte 
les  nouvelles  du  jour.  Elles  roulent  or- 
dinairement fur  l'intérieur  de  Rome,  fur 
ce  qu'a  dit  le  Pape ,  fur  l'effet  contrai- 
re qu'a  fait  une  médecine ,  fur  quelque 
Cardinal  ou  Prélat ,  fur  le  chaud  &  le 
froid  qu'il  fait,  &  fur  le  quartier  de  la 
Lune  où  Ton  eft.  Après  avoir  appro- 
fondi ces  intéreifantes  matières  jufqu'à 
minuit ,  tout  le  monde  fe  retire,  i'efto- 
mac  &  l'efprit  également  vuides. 

Croyez- vous,  Monlîeur,  après  ce  que 
je  viens  de  vous  dire,  qu'un  Etranger 
palîe  bien  fon  tems  ici  :  Non  ,  en  vérité. 
Rome  eft  une  ville  qu'un  jeune- homme 
doit  abfolument  voir  ;  il  v  concevra  une 
idée  parfaite  de  l'Architeéture,  il  s'affer- 
mira dans  le  goiit  de  la  Peinture  &  de  la 
Sculpture ,  &  fe  formera  une  véritable 
idée  de  la  magniiîcence  de  l'ancienne 
Rome.  Mais  lorfqu'il  aura  tout  bien 
confideré,  je  lui  confeillcrai  toujours  de 
partir,  puifqu'il  n'y  a  rien  à  apprendre 
pour  lui ,  &  tout  à  oublier.  Il  n'y  a  pas 
un  feul  bon  Maître-d'Armesj  à  peine  y 
a-t-il  un  Maître  de  Langues  qui  fçache 
l'Italien  ;  ceux  qui  iê  mêlent  de  ce  mé- 
tier ,  font  prefque  tous  Etrangers,  & 
n'ont  ni  accent  ni  méthode.  Tout  ce 
L  6  qu'un 
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Rome,  qu'un  jeune-homme  peut  apprendre  ici  > 
eft  l'Architedure  Civile,  ôc  le  Droit 
Canon  ;  car  pour  l'Hiftoire  Ecclélîafti- 
que  même  il  y  a  peu  ds  gens  qui  la  poif- 
fedent  dans  fa  pureré. 

Un  Chevalier  Ukramontain  perdra 
facilement  ici  les  bonnes  manières  qu'fl 
pourra  avoir  contrariées  en  France  ou 
ailleurs  ;  car  encore  un  coup  !a  plupart 
des  Romains  ne  fçavent  que  faire  des 
complimens,&  ils  ignorent  la  polirefiTci 
de  mille  il  y  en  a  à  peine  un  qui  ait  l'air 
d'un  homme  de  qualité.  Pour  en  juger 
il  faut  les  voir  à  table.  La  malpropreté 
avec  laquelle  ils  mangent  eft  extrême} 
cela  vient  de  ce  qu'ils  mangent  ordinal-^ 
rement  feuls.;  ils  fe  lailTent  aller ,  &  fe 
trouvent  enfuite  embarralfez  lorfqu'ils 
mangent  en  compagnit.  Leurmalpropre- 
té  ne  conGfte  pas  feulement  dans  leur  ma- 
nière de  manger ,  elle  s'étend  encore  fur 
leur  habillement.  Je  croi  que  de  trente 
il  n'y  en  a  pas  plus  d'un  qui  change  de 
linge  tous  les  jours.  Je  me  fouviens  que 
me  trouvant  en  1 7 1 5?..  en  France,  un  Co" 
lonel  réformé  au  fervice  de  France ,  Ira- 
lien  de  Nation ,  vcnoit  fouvent  les  ma- 
lins chez  moi.  lî  m.e  dk  an  jour ,  qu'il 
rcmarquoitque  j'avoisbien  pris  les  ma- 
ssieres  Ffânçoifes.   Je  lui  demandai  eja 
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quoi  ?  Il  me  répondit ,  que  c'étoic  en  ce  F.o  ^  ^ 
que  je  changeois  de  chemife  tous  les 
jours.  Ne  croyez  pas  toutefois  que  la 
malpropreté  loit  générale  ;  il  y  a  ici  des 
gens  aulTi  mufquez  qu'ailleurs,  &  je  vous 
réponds  qu'un  L^etit-Maure  Romain  eil 
aulïi  Damoifeau  que  le  plus  franc  Petiî- 
Maître  François.  Il  eft  vrai  qu'ils  font 
plus  rares  ici  qu'ailleurs  ,  parceque  les 
jeunes- gens ,  avant  l'âge  de  vingt  ans ,  ne 
font  admis  dans  aucune  converfationi 

Au  refte,  pour  ce  qui  regarde  le  ca- 
raélére  des  Romains,  je  vous  dirai  in*- 
génûmeut ,  que  J2  les  trouve  beaucoup 
au-defTus  de  l'idée  qu'on  a  d'eux  au-delà 
des  Monts.  Les  honnctes-gens  font  de 
tous  les  Pays.  Je  connois  des  Romains 
qui  ne  cèdent  point  en  probité  au  plus 
droit  des  Teutons.  J'en  connois  d'autres 
qui  ne  peniênt  pas  de  même  :  mais  n'en 
eft-il  pas  ainfi  partout  ,  &  y  a-t-il  un 
Pays  dans  le  monde  ou  tous  les  hon>- 
mes  foient  vertueux  ?  On  accufe  les  Ita- 
liens en  général ,  d'être  jaloux  :  je  croi 
qu'on  leur  fait  tort.  Il  n'y  a  point  de 
Pays  où  les  Dames  ayant  plus  de  liberté 
qu'ici.  Il  fe  p€ut  que  parmi  les  Bour- 
geois il  refle  encore  quelque  levain  de 
l'ancienne  jaloufie;  mais  pour  ce  qui  re- 
garde.les  perfonnes  de  quglitéj  ils  ne  me 
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Rome.   paroiiTent  pas  plus  fu  jets  à  ce  défaut  qu'on 
l'cll  chez  nous.    Je  voudrois  bien  pou- 
voir les  juftifier  de  même  fur  leur  trop 
de  Panchant  à  l'œconomie  j  mais  la  cho- 
fe  eft  trop  avérée ,  de  c'eft  le  péché  ori- 
ginel de  prefque  tous  les  Italiens ,  &c  par- 
ticulièrement des  Romains  :  il  fe  répand 
fur  les  Grands   de  fur  les    petits.  C'eft 
fans  doute  cet  efprit  d'avarice  qui  les 
rend  aullî  fobres  qu'ils  le  font;  car  je 
croi  avoir  remarqué  que  lorfqu'iis  man- 
gent hors  de  chez  eux,  ils  celTent  d'être 
fobres.  Cependant ,  je  n'en  ai  jamais  vu 
d'yvres ,  &  fort  rarement  parmi  les  gens 
du  commun.  On  les  accufe  aufïi  d'être 
vindicatifs  :  cela  pourroitbien  être  ;  mais 
en  vérité  ,  ils  font  beaucoup  plus  décriez 
qu'ils  ne  méritent.   J'en  ai  connu  qui 
ont  fort  bien  fçu  oublier  qu'on  les  avoit 
offjnfez.  Il  eft  vrai  que  la  populace  fe 
donne  a{Tèz  ailément  des  coups  de  cou- 
teau ;  mais  c'eft  parceque  la  Juftice  eft 
trop  indulgente.  Un  homme  convaincu 
d'homicide  pour  la -première  fois,   eft 
condamné  aux  Galères;  quelquefois  mê- 
me lorfque  le  cas  le  peut  permettre ,  il 
n'eft  que  banni  de  la  Ville  &  de  TEtat 
£cclé(îaftique  :  il  reftc  abfènt  deux  ou 
trois  ans ,  enfuire  il  paye  cinquante  écus. 
ôç  revient  à  Rome.  Ceux  qui  ont  fait 

un 


DU  Baron  de  Pollnitz.  Z55 
un  meurtie ,  &  qui  ne  font  point  arrêté  ,  Rom  k. 
accommodent  ordinairement  leur  affaire 
en  payant  quelque  argent  au  Gouverne- 
ment. Si  la  Juftice  étoit  auffi  relâchée 
chez  nous ,  &  que  nos  Eglifts  fufîèntdes 
Afyles  comme  ici ,  peut-être  y  verrions- 
nous  commettre  plus  de  crimes  qu'à  Ro- 
me, où  après  tout  on  n'entend  point 
parler  de  vqIs  ,  ni  d'afifallinats  commis 
pour  voler  ;&  quoiqu'il  n'y  ait  ici  ni 
Lanternes,  ni  Guet  ou  Patrouille  pendant 
la  nuit ,  je  ne  ferois  point  difficulté  de 
traverfer  tout  Rome  la  bourfe  à  la  main. 
Ce  que  j'appréhenderois  plutôt ,  ce  feroic 
d'être  afTalîîné  par  méprife.  Après  cela , 
ces  afTafTinars  font  beaucoup  plus  eri 
ufage  parmi  les  gens  de  néant,  que  parmi 
les  perfonnes  qui  ont  eu  quelque 
éducation.  Depuis  que  je  fuis  ici ,  je  n'ai 
point  ouï  dire  que  pareille  avanture  fûc 
arrivée  à  un  homme  connu. 

Il  n'y  a  pas  long-tem.s  que  m.e  trou- 
vant îefoir  dans  une  maifon  peu  éloignée 
de  chez  moi,  je  me  retirai  feul  à  pied. 
Il  pouvoir  êereonze  heures.  Il  faiioit  un 
beau  clair  de  Lune ,  &  il  y  avoit  encore 
beaucoup  de  monde  dans  les  rues.  J'en- 
filai la  rue  du  Cours.  Lorfque  je  fus  à 
la  Place  Colonne  près  de  la  Maifon  du 
Cardinal  Jr/:périaîi  ,]t  vis  deux  hommes 
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Ro  M  E.  venir  vers  moi ,  l'un  étoit  un  peu  en  at- 
riere.  Le  premier  étanc  à  mes  cotez  ÔC 
me  heurtant ,  j'entendis  partir  un  coup 
de  piftolec ,  &c  je  vis  ce  pauvre  malheu- 
reux tomber  mort  à  mes  pieds.  Le  coup 
partoit  de  celui  qui  le  fuivoit ,  avec  qui 
il  avoit  pris  querelle  au  Jeu.  Perfonne 
ne  Ce  mit  en  devoir  d'arrêter  le  criminel  : 
il  alla  fort  tranquillement  gagner  le  pas 
d'une  Egli(e  :  je  l'y  ai  vu  quelques  jours , 
enfin  il  a  gagné  le  large ,  &  s'il  eft  en 
état  de  payer  cinquante  écus  il  obtien- 
dra aifément  fa  grâce  au  bout  de  trois 
ans  d'exil.  C'eft  une  chofe  bien  horri- 
ble, que  les  Lieux  Saints,  dcftinez  à  gar- 
der l'HoiOcaufte  fans  tache  ,  fervent  de 
retraite  à  un  malheureux  tout  fumant 
du  fang  de  fon  prochain.  Tout  le  mon- 
de convient  que  c'eft  un  abus  ;  mais  on 
'  ne  veut  point  pécher  contre  lés  anciens 

ufages.  Sous  le  dernier  Pontificat  le  Car- 
^  dinal  Alberoni  propofa  aux  Cardinaux , 
dans  une  Congrégation,  de  folliciter  le 
Pape  à  ôcer  les  Franchifes  aux  Eglifes  ; 
mais  fa  propcfition  fut  rejettée.  «  Eh  bien 
»>  (dit-il  en  colère)  je  voadrois  que  quel- 
*»  que  fcélérat  s'avisât  de  tuer  un  de  vous 
»>  autres,  &  qu'il  fe  réfugiât  dans  l'Eglife 
»  dont  je  fui5  proteélcar  ;  je  vous  réponds 
-'«bien  qi;ie  tout,  le  Sâcré  Collège  me.  Le 
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»  demanderoit ,  qu'au-lieu  de  le  livrer  à  R  o  u 
"la  Juftice,  je  ferois  tout  mon  pollî- 
«ble  pour  le  faire  évader.  On  dit  que 
Clément  XIL  veut  oter  zt%  Franchifes 
quant  aux  afl'affins  ;  mais  je  doute  qu'il 
ofe  l'entreprendre  :  Les  Moines  y  trou- 
vent trop  leur  compte,  les  Privilèges  de 
leurs  maifons  leur  attirent  les  refpeôts  du 
Peuple  &  les  hom.mages  de  la  canaille. 

Malgré  les  défordres  qui  fe  paflent  icij 
&  les  abus  qui  y  font  établis ,  il  n'y  a 
point  de  Ville  au  monde  où  Dieu  foit 
mieux  fervi ,  «Se  cù  la  charité  envers  les 
pauvres  foit  plus  mife  en  œuvre.  Il  y  a 
pour  cela  un  grand  nombre  d'Hôpitaux, 
parmi  lefquels  d'Hôpital  des  Pèlerins  mé- 
rite d'être  vu.  On  y  reçoit  journellement 
quelques  centaines  de  Pèlerins  de  toutes 
les  Nations  ;  on  les  y  garde  &  foigne 
pendant  trois  jours ,  puis  on  les  renvoyé 
en  leur  donnant  quelques  pièces  d'ar- 
gent. Les  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte,ces  Pèlerins  font  fervis,  les  hommes 
par  des  Cardinaux,  &  les  femmes  par  des 
Prince(Tès  &  des  Dames  Romaines. 

Le  Service  Divin  fe  fait  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  toutes  les  Eglifes  ; 
mais  particulièrement  dans  la  Chapelle 
Papale.  Si  je  vous  mandois  toutes  les 
Cérémonies  qui  s'y  obfervent ,  je  ne  fi- 

nirois 


158  Lettres 

Rome,  nirois  pas  aujourd'hui.  Je  vous  parlerai 
en  tems  &  lieu  des  fondions  de  la  Se- 
maine Sainte  :  Bien  que  j'y  aye  aiTiflé 
une  fois  (bus  le  Pontificat  de  Clément  XL 
je  fuis  bien-aifè  de  les  revoir ,  pour  pou- 
voir vous  en  parler  plus  fçavament  dans 
la  fuite.  Je  fuis  j  &c. 

A  Rome  ce  10  Mars  17JI. 

LETTRE    XXXII. 

Monsieur, 

QUOIQUE  la  première  Promotion  de 
Cardinaux  qu'ait  fait  Clément  XII. 
fe  foit  faire  fur  la  fin  de  Tannée  dernière, 
j'ai  remis  à  vous  faire  la  relation  de  cette 
Cérémonie  jufqu'à  aujourd'hui,  ayant  eu 
allez  d'autres  matières  pour  vous  entrete- 
nir. Cette  promotion  fut  en  faveur  des 
trois  Nonces  y  qui  ne  quittent  jamais  leur 
Nonciature  que  pour  être  Cardinaux  ,  je 
veux  dire ,  les  Nonces  à' ylllemagHe ,  de 
France,  &:  à'Efpagne ,  Se  de  Mgr.  RufpoU 
parent  du  Pape.  Ce  dernier  avoir  refufé 
îe  Chapeau  fous  le  Pontificat  de  Benoît 
XIII.  Son  père  l'avoit  obtenu  pour  lui,  dt^ 
Cardinal  Cofcia,  à  qui  il  avoit  promis  la 
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fomme  de  trente  mille  écus.  Mgr. Ru/poli,  Rome, 
averti  du  Traité  qui  écoit  entre  fon  père 
de  Cofcia ,  fut  trouver  le  Cardinal  Corfini 
aujourd'hui  Pape,  qui  é:oit  ami  &  parent 
de  fon  père  j  il  lui  dit  ce  qui  fe  pafToit  en- 
tre fon  père  &  le  Miniftre  de  Benoit  XIII. 
&  le  fupplia  de  faire  enforte  que  ceTraité 
ne  s'achevât  point ,  puifqu'alTurément  il 
n'accepteroit  jamais  le  Chapeau  à  moins 
qu'il  ne  l'eût  de  la  pure  bénéfîcence  du 
Pape.  Le  Cardinal  Corjim  fut  charmé  de  la 
générofité  du  jeune  Rufpoll  ;  il  rompit  le 
Traité,  &  maintenant  qu'il  occupe  leTrô- 
ne  de  St.  Pierre,  il  a  préféré  Mgr.  Rufpoli 
à  maints  Prélats  q^ui  ont  blanchi  dans  la 
Prélature  en  fervant  le  Saint  Siège. 

Cette  promotion  fe  fit  au  Monte-Ca- 
vallo.  Le  Pape  ,  dans  un  Confiftoire  fe- 
cret ,  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  faire 
cinq  Cardinaux  ;  fçavoir,  les  trois  Non- 
ces ;  &c  Mgr.  Rufpoli ,  ôc  que  le  cinquiè- 
me il  fe  le  réfervoic  i'/î  petto.  Le  Cardinal 
Secrétaire  d'Etat ,  au  défaut  d'un  Cardi- 
nal-neveu,dépêcha  au{Ii-tôt  des  Couriers 
aux  Nonces ,  pour  leur  porter  la  nouvelle 
de  leur  promotion  ,  &  il  envoya  avertir 
Mgr.  Rnfpoli  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Ce 
Prélat ,  qui  attendoit  cette  bonne  nou- 
velle dans  l'appartement  du  Cardinal  Se- 
crétaire d'Etat,  alla  aulTi-tôt  par  Tefcalier 
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Rome,  dérobé  chez  le  Pape  ,  le  remercier  de  la 
grâce  qu'il  venoit  de  lui  faire.  Enfuite  il 
fut  à  Ton  Hôtel ,  où  il  reçut  les  compli- 
mens  de  toute  la  Noble(fe.  L'après-dîncr 
il  alla  faire  vifîte  à  Mgr.  Neri  Corfmi  ne- 
veu de  Clément  XII.  qui  étoit  celui  que  le 
Saint  Père  s'étoit  réfervé  /;;  petto.  Le  Jeu- 
di d'cnfuite  il  y  eut  Confiftoire  public, 
dans  lequel  le  nouveau  Cardinal,  qui  ]\i(~ 
qu'à  ce  jour  félon  le  Cérémonial  avoit 
été  obligé  de  garder  la  chambre  &  d'être 
vêtu  de  violet,  reçut  le  Chapeau  de  la 
main  du  Pape.  Son  Eminence  fe  rendit  le 
matin  à  la  Chapelle  du  Aéonte-Cavallo , 
pendant  que  les  Cardinaux  s'afTembloient 
dans  la  Chambre  du  Confiftoire.  Il  fut 
joint  dans  la  Chapelle  par  les  Cardinaux 
Barherini  repréfcntant  le  Doyen  du  Sa- 
cré Collège,  Oîtoboni  Grand-Chancelier, 
yllhano  Carmelingue ,  &  Cienfuegos  Tré- 
forier  de  la  Chapelle.  Ces  Eminenccs, 
après  de  grands  complimens ,  conduifi- 
rent  leur  nouveau  Collègue  vers  TAutel, 
&  lui  firent  faire  le  ferment  ordinaire  de 
fidélité  au  Saint  Siège.  Ils  s'en  retournè- 
rent enfuite  dans  la  Salle  du  Confiftoire, 
&  le  nouveau  Cardinal  demeura  feul  avet 
fon  Caudataire  &  un  Maître  àcs  Cérémo- 
nies, dans  la  Chapelle.  Pendant  ce  tems- 
là  les  Cardinaux  rendirent  l'obédience 
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aaPape,en  lui  baifant  la  main.  Deux  Car-  Rome. 
dinaux-Diacres  vinrent  enfuite  prendre  le 
Cardinal  Rr/Jpoli,  &  l'introdui firent  dans 
la  Salle  du  Confiftoire.  En  entrant  dans  le 
Parquetjil  fit  une  profonde  inclination  au 
Pape  qui  étoit  vis-à-vis,  aflîs  fur  fon  Trô- 
ne j  il  fit  une  féconde  révérence  au  milieu 
du  Parquet,  &  une  troifiéme  au  pied  du 
Trône  ;  après  quoi  il  fe  mit  à  genoux ,  & 
baifa  ainli  le  pied  3z  la  main  du  Saint 
Père,  qui  le  releva  &  l'embralTa.  Le  nou- 
veau Cardinal  fut  enfuite  cmbrafTer  fes 
Collègues,  fuivant  le  rang  de  leur  ancien- 
neté ,  &z  retourna  fe  mettre  à  genoux  aux 
pieds  du  Pape.Un  Maître  des  Cérémonies 
lui  tira  le  Capuchon  pardelTus  larêce,  &  le  ' 

Pape  lui  mit  le  Chapeau,  qu'un  Maître 
desCérémonies  lui  ôtale  momentd'après. 
Le  nouveau  Cardinal  bai  (Te  une  fécon- 
de fois  le  pied  &  la  main  du  Saint  Père. 
Le  Pape  s'étanc  levé  de  fon  Trône ,  fe  re- 
tira dans  fa  chambre.  Rufvoli  l'y  fuivit , 
&  après  l'avoir  remercié  de  l'honneur 
qu'il  venoit  de  lui  faire  ,  il  vint  rejoindre 
les  Cardinaux  dans  la  Salle  du  Confiftoi- 
re.  Us  fe  rendirent  procelTîonnellement , 
précédez  de  la  Mufique  du  Pape ,  à  la 
Chapelle  ,  où  on  chanta  le  Te  Deum  : 
Après  quoi  les  Cardinaux  pafferent  dans 
la  grand'  Salle  qui  précède  la  Chapelle, 
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Rome,  nommée  communément  la  Salle  Rojale. 
Ils  y  formèrent  un  Cercle  :  le  nouveau 
Cardinal  y-  remercia  fes  Collègues  de 
l'honneur  qu'ils  lui  avoient  fait  de  le  rece- 
voir pour  Confrère ,  &  enfuite  ilsfe  reti- 
rèrent. Rufpoli  étant  arrivé  chez  lui ,  y 
trouva  un  Camérier  fecret  du  Pape ,  qui 
lui  porta  dans  un  bafïîn  d'argent  le  Cha- 
peau qu'il  venoit  de  recevoir.  L'après-dî- 
ner  le  nouveau  Cardinal  fut  en  grand 
Cortège  à  TEglifedc  St.  Pierre,  enfuite  il 
fut  faluer  le  Prétendant  à  la  Couronne 
d'Angleterre,  &  la  PrincefTe  fa  femme; 
il  rendit  aufli  villte  au  Cardinal  Doyen, 
6c  les  jours  fuivans  il  vifita  tout  le  Sacré 
Collège,  fans  obferver  de  rang. 

Huit  jours  après  le  Confiftoire  Public, 
lé  Pape  en  tint  un  fecret ,  dans  lequel 
il  ferma  &c  ouvrit  la  bouche  au  Cardinal 
Rufpoli.  La  première  Cérémonie  fe  fit,  le 
nouveau  Cardinal  étant  à  genoux  aux 
pieds  du  Saint  Père.  Sa  Sainteté  lui  mit 
deux  doigts  fur  la  bouche ,  &  lui  défen- 
dit rigoureufement  de  parler  à  perfonnc 
de  ce  qui  fe  palTeroit  dans  les  Confiftoi- 
res  où  il  afïifteroit.  Cette  clôture  de  la 
bouche  privoit  autrefois  les  Cardinaux 
de  voix  panfîve  &  aélive  ,  lorfque  le  cas 
arrivoit  qu'ils  entralTent  dans  le  Concla- 
ve avant  que  le  Pape  leur  eût  ouvert  la 
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bouchejComme  cela  pouvoic  arriver  ;  par-  Rome. 
cequc  les  Papes  laiOToienc  ordinairement 
quelques  jours  d'intervalle  entre  la  clôtu- 
re de  la  bouche&  la  cérémonie  de  l'ouvrir. 
Mais  Pie  F.  déclara  par  une  Bulle  qu'il 
publia  le  2 6.  Janv.  1 5  7 1 .  que  la  clôture 
de  la  bouche  étant  une  fimple  cérémonie, 
elle  ne  dévoie  pas  exclure  les  nouveaux 
CaYdinaux  de  la  voix  adiveSc  paflive. 

Le  Cardinal  Rufpoli  s'étanc  levé  de 
devant  le  Pape  ,  fut  occuper  (a  place 
parmi  les  Cardinaux.  Le  Saint  Père 
prononça  en  même  temsles  paroles  Ex- 
tra omnes,  qui  font  répé[ées  par  un  Maî- 
tre des  Cérémonies,  &  qui  obligent  tout 
le  monde ,  excepté  les  Cardinaux ,  à  for- 
tir.  Il  tint  enfuite  le  Confiftoire  fecret , 
après  lequel  les  portes  furent  ouvertes  , 
&  chacun  rentra  dans  la  Salle.  Le  nou- 
veau Cardinal  fut  encore  fe  mettre  aux 
pieds  du  Pontife,  qui  lui  ouvrit  la  bou- 
che en  lui  donnant  la  faculté  d'avoir  voix 
adive  &  paffive.  Il  lui  alïigna  en  même 
tems  l'Eglife  dont  il  devoit  porter  le 
Titre  ;  ce  qu'il  fit  en  lui  mettant  au  doigt 
un  anneau  d'or  avec  un  Saphir  Orien- 
tal ,  pour  lequel  le  Cardinal  ,  fuivant 
l'ufage  établi  par  Grégoire  XP''.  doit  payer 
cinq  cens  écus  d'or  au  Collège  de  la 
Propaganda.   VsitAà.  finit  la  Cérémonie. 

Le 
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Rome.  Le  foir ,  les  Palais  des  Cardinaux  ,  Prin- 
ces &  Miniftres  étrangers  ,  cooime  audî 
d'autres  perfonnes  Je  qualité,  furent  il- 
luminez, comme  ils  î'avoienc  été  le  jour 
de  la  Promotion. 

Il  y  a  s  comme  je  l'ai  remarqué ,  deux 
fortes  de  Confiftoires  ,  le  public  &  le 
fêcret.  Ils  font  intimez  l'un  de  l'autre 
aux  Cardinaux  par  deux  Huiflîers  du  Pa- 
pe ,  qui  reçoivent  l'ordre  du  Saint  Père 
même.  Ces  Huidiers  font  encore  les  in- 
timations des  Chapelles  publiques ,  Pro- 
ceffions ,  Cavalcades  &  autres  fondions  : 
ils  ont  des  robes  de  drap  violet,  &  por- 
tent une  baguette  noire.  Ils  parient  aux 
Cardinaux  à  genoux  ,  en  ces  termes  : 
Emine'ritijfime  Domine ^  Crafiina  die,  hora 
C-rc.  in  Palatio  y^poftolico  erit  Conjîjîoritim 
CecYctum  (ou)  fiat  Procejfio,  Ils  ont  ce 
privilège ,  que  les  Cardinaux  ne  peuvent 
les  faire  attendre  un  moment ,  &  qu'ils 
font  obligez  de  les  recevoir  dans  quelque 
état  qu'ils  fe  trouvent  :  ils  doivent  les 
écouter  debout  ,  &  les  faluer  de  la  ca- 
lotte. Les  m.êcnesHuilîiers  ont  encore  le 
privilège,  lorfqu'ils  trouvent  un  Cardi- 
nal à  table ,  de  pouvoir  lui  enlever  le 
meilleur  plat,(î  le  Cardinal  n'aime  mieux 
leur  donner  deux  piftoles. 

Le  Confiftoire  eft  proprement  com- 
me 
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me  le  Confeil  d'Etat  du  Pape ,  dans  le-  Rûm  e. 
quel  il  délibère  fecrettemcnt  avec  les  Car- 
dinaux fur  les  affaires  les  plus  impoitan-  ,i 
tes  du  Saint  Siège.  Après  que  le  Pape  | 
y  a  donné  Audience  particulière  à  cha-                    '' 
que  Cardinal,  on  y  propofe  les  Evéques, 
&  l'on  y  confère  le  Pallinm  aux  Arche- 
vêques. On  y  décide  tout  ce  qui  a  été 
traité  dans  les  Congrégations  Confifto- 
riales,  &  enfin  tout  ce  qui  regarde  le 
bien  de  l'Eglife ,  tant  pour  le  fpirituel 
que  pour  le  temporel.  C'eft  ce  qu'on  ap^ 
pelle  Confiftoire  fecrer.  Dans  le  Public, 
le  Pape  reçoit  les  AmbalTadeurs  d'obé- 
dience ,  &  il  y  donne  le  Chapeau  aux 
aouveaux  Cardinaux.  Le   Pape  eft  ic 
maître  d'aflèmbîer  le  Confifroire  tou- 
tes les    fois  que  bon  lui  femble.  Ce 
jour-la  toutes  les  autres  Congrégations 
font  rufpenducs.  Dans  le  Confiftoire  pu- 
blic le  Trône  du  Pape  eft  beaucoup  plus 
élevé  qu'à  l'ordinaire ,  &  les  Cardinaux 
occupent  de  hauts  bancs ,  ayant  leurs 
Caudataires  ou  Porte-robes  aflîs  à  leurs 
pieds.  Le  Connétable  Colonne,  en  qua- 
lité de  premier  Prince  ^f/  Soglio ,  fe  tient 
debout  à  la  droite  du  Trône  :  il  ne  cède 
cette  place   qu'aux  Neveux  du  Pape. 
L'Ambafladeur  àt  Bologne  ôc  les  Confêr- 
vatcursde  Rome  en  robe  de  drap  d'or. 

Tome  II,  M         occupent 
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Rome,  occupent  les  deux  cotez  du  Tronc  ,  au- 
tour duquel  font  encore  les  grands  Offi- 
ciers du  Pape.  Le  Saine  Père  eft  afïifté 
par  deux  Cardinaux ,  qui  occupent  la 
droite  &  la  gauche  du  Trône  ,  afïîs 
fur  des  tabourets. 

Lorfque  le  Pape  déclare  un  Cardinal 
i?i  petto ,  bien  qu'il  ne  le  nomme  point , 
il  eft  toujours  furement  Cardinal,  ôc 
marche  même  devant  tous  ceux  qui  au- 
toicnt  reçu  le  Chapeau  avant  lui ,  lors 
même  que  le  Pape  vient  à  mourir  fans 
lavoir  publiquement  déclaré  j  il  fuffic 
que  le  Saint  Père  ait  laiiTc  un  billet  par 
lequel  il  dife  que  celui  qu'il  a  déclaré 
Cardinal  in -petto  eft  un  tel ,  ou  que  deux 
Cardinaux  atteftent  avoir  appris  du  dé- 
funt Pape  qui  étoit  celui  qu'il  avoic 
nommé  in  petto.' 

La  Dignité  de  Cardinal  eft  regardée 
ici  comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand. 
Il  n'y  a  fortes  de  cabales  &  d'intrigues 
que  les  Prélats  de  cette  Cour  ne  mettent 
en  ufage  pour  Vobtenir ,  &  une  Maifon 
Romaine  ne  croit  pas  fa  fortune  affurée  , 
fi  elle  n'a  pas  un  Cardinal  de  Ton  nom. 
Cela  eft  fi  vrai  qu'un  des  premiers  Prin- 
ces Romains,  qui  pouvoir  fe  pafier  quant 
à  l'illuftration  d'avoir  un  Chapeau  dans 
fa  famille,  ne  laifia  pas  fous  le  Pontificac 

de 
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de  Benoît  XIII.  d'en  acheter  an  pour  fon  R  c  m  s- 
fils ,  du  Cardinal  Cofcia  ,  pour  la  valeur 
de  quatrcvingt  mille  écus.    L'ambition 
feule  peut  faire  fouhaiter  d'être  Cardi- 
nal ;  car  la  vie  que  mènent  ces  Pourpres , 
comme  on  dit  ici ,  eft  la  plus  triftc  du 
monde  j  tout  fe  fait  chez  eux.  par  compas 
&  par  mefure  ;  ils  font  fans  cefle  dans  la 
gêne  &  la  contrainte,  prefque  journelle- 
ment obligez  d'alTiiter  à  des  Chapelles, 
des  Congrégations  &  des  Confiftoiresj  ils 
doivent  faire  &:  recevoir  des  vifites  de 
cérémonie ,  aflîfler  à  des  Fêtes  d'Egiifè. 
à  des prifes d'habit,  donner  des  Audien- 
ces; enfin  un  Cardinal  qui  veut  faire  fa 
profeffion,n'a  pas  une  heure  dans  la  jour- 
née donc  il  puifTe  difpofer.  On  leur  rend, 
il  eft  vrai ,  des   refpeds  infinis  :  mais 
qu'eft-ce  que  ces  vains  honneurs  com- 
parez à  une  contrainte  perpétuelle ,  pour 
iiii   homme  raifonnable,   né  d'ailleurs 
Seigneur,&qui  n'oublie  pas  qu  il  eft  hom- 
me ?  Je  fuis  (ur  qu'il  y  a  plus  de  quatre 
Cardinaux  que  leur  grandeur  importune. 
Lorfqu'un    Cardinal   fort  en  grand 
Cortège ,  ce  qu'on  appelle  ici  in  Fiochi ,  il 
doit  avoir  trois  carolfes.  Celui  dans  le- 
quel eft  le  Cardinal  marche  le  prcmieri 
il  eft  précédé  de    toute  fa  livrée  ,   Sc 
d'un  Valet  de  pied  qui  porte  fous  le  bras 
M  i  un 
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j^(,j,jj;  un  parafol  nommé  ici  Omhrello.  Totti 
ceux  qui  le  rencontrent, les  Princes  mê- 
mes doivent  arrêter  pour  lui  ;  S>c  lors- 
que deux  Cardinaux  fe  rencontrent  mar- 
chant ainfi  in  F/oc/?^',  ils  doivent  faire  ar- 
rêter l'un  &  l'autre  leurs  carolTes  ,  &  fe 
faire  faire  compliment,  après  quoi  le 
plus  ancien  palîè  le  premier.  Lorfque 
ks  Cardinaux  fortent  ainfi  en  cérémo- 
nie ,  ils  (ont  vêtus  dérobes  longues ,  rou- 
ges i  excepté  pendant  le  Carême ,  qu'ils 
font  en  violet.  Leur  habillement  ordi- 
naire eft  en  Abbé ,  avec  des  bas  &  la 
calottte  rouges  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  font 
leurs  vi  fi  tes  familières  :  ils  marchentalors 
lans  Suite ,  les  rideaux  de  leur  carofle  fer- 
mez. La  manierela  plus  facile  de  les  voir 
après  qu'on  leur  a  été  préfentc  ,  eft  de 
leur  faire  cortège  lorfqu'ils  vont  à  quel- 
que foncftion  publique ,  ou  à  quelque  vi- 
lîti;  de  cérémonie.  Le  Cardinal  occupe  la 
première  place  ;  en  montant  il  falue  ceux 
qui  doivent  entrer  dans  (on  caroflejla  pre- 
mière place  eft  à  coté  du  Cardinal ,  la 
féconde  fur  la  banquette  à  la  portière  du 
côté  de  Son  Emjnence ,  &  ainfi  du  refte. 
Ceft  en  vérité  à  tort,  que  dans  nos 
Pays  on  (è  récrie  fi  fort  fur  le  luxe  des 
Cardinaux ,  je  ne  vois  pas  en  quoi  il  con- 
fifte.  Leur  Maifon  n'eft  pas  extrêmement 
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tîombreufe;  un  Cardinal  a  ordinairement  Rome. 
un  Maître  de  Chambre  3  ce  qu'ils  préten- 
dent revenir  au  Grand-Chambellan  de 
nos  Electeurs  ;   un  Copiere  ,  ou  porte- 
barette  ;  un  CaHâatario,  ou  porte-robe  ; 
un  ou  deux  Gentilshommes ,  deux   ou 
trois  Prêtres,  autant  de  Valets  de  cham- 
bre ,  huit  ou  dix  Laquais  ,  trois  Cochers, 
huit  chevaux  &  trois    carofles.  Leurs 
meubles  font  d'un  damas  rouge  fort  am- 
ple. Leur  table  eft  fort  frugale  \  ils  don- 
nent ordinairement  un  ou  deux  Teftons 
par  jour  à  leur  Cui/înierpouria  dépenfe 
de  leur  table  ;  fans  compter  le  pain  ,  le 
vin  &  le  fruits  ils  mangent  toujours  feuls% 
Il  n*y  a  que  les  Cardinaux-Miniftres  qui 
tiennent  table,  &  parmi  ceux-ci  il  n'y  a 
a<fluellement  queMr,  le  Cardinal  de  Ps" 
lignac  ^.Miniftre  de  France  :  le  Cardinal 
Cienfuegos  kvc\hdLÇ[3iàtMx  de  l'Empereur,  a 
retranché  fa  table  à  caufe  de  fon  grand 
âge ,  &  le  Cardinal  Bentivoglio  -f  Miniftre 
d'Efpagnc  ,  à  caufe  de  fes  infirmitcz. 

Il  me  paroît  qu'on  a  bien  plus  raifon 

de  fe  récrier  fur  la  vaine  prétention  des 

M  3  Cardinaux, 

*  Son  Eminence  eft  de  retcur  en  France  >  &c  a  eu 
pour  SuccelTeut  daus  Ton  ÂmbaiTade  Mi.  le  Duc  de 

St.  Aii,nin. 

t  [  On  a  déjà  dit  qae  ce  Cardinal  eft  mort. 
II  a  eu  poui  Succcfleui  Mgr.  R*ttt ,  Evèque  de 
Coidoue. 
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R  c  w  I.  Cardinaux  ,  d'être  égaux  aux  Rois  &  aa- 
defTusdes  Souverains  5  quoiqu'un  Cardi- 
nal ne  foit  fouvent  qu'un  homme  du 
commun  y  que  la  fortune  &:  la  faveur  du 
Pape  élevé  à  la  pourpre,  comme  nous 
en  avons  des  exemples  vivans  du  dernier 
Pontificat ,  dans  les  perfonnes  de  Fini  & 
de  Cofiia  ;  que  de  tels  Cardinaux  ofent 
prétendre  le  pas  au-deflus  d'un  Eledeur 
de  Bavière  &  de  Cologne,  d'un  Duc  de 
Lorraine ,  &  enfin  au-defTus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Princesjcek  me  paroît  d'une 
ne  abfurdité  ^  que  tout  le  reiped  que  j'ai 
pour  le  Sacré  Collège  ne  fçauroit  me  faire 
diilimuler.  Ce  font  \ts  Princes  d'Italie  , 
qui  par  leur  trop  de  complaifànce  ont  fait 
concevoir  de  fi  hautes  idées  à  Mefïieurs 
les  Cardinaux  ;  ils  leur  cèdent  partout, 
&  même  un  Cardinal  ne  donne  point  la 
main  dans  fa  maifon  à  un  Souverain  d'I- 
talie. Nos  Princes  Ultramontains  (ont 
peut-être  auffi  bons  Catholiques  &  auflfî 
fournis  au  Saint  Siège  que  le  font  les 
Princes  d'Italie  :  mais  ils  ne  cèdent  point 
le  pas  aux  Cardinaux.  Et  en  effet ,  n'ont 
ils  pas  raifbn  ?  On  a  vu  des  Cardinaux 
au  fervice  des  Souverains,  &  j'oferois 
avancer  qu'il  y  a  très-peu  de  Cardinaux 
qui  refufalTent  d'être  penfionnaires  d'un 
Eledear  de  l'Empire. 

Lorfqu'un 
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Lorfqu'un  Cardinal  fait  vifirc  à  un  au-  Rome. 
tre  Cardinal ,  celui  chez  qui  il  va  le  re- 
çoit à  la  defcente  du  carofle  :  ii  le  conduit 
enfuitedans  la  chambre  d'Audience ,  où 
ils  fe  placent  tous  deux^dans  des  fauteuils 
fous  un  Dais  :  ils  reftent  ainfi  feuls  quel- 
ques momens  ;  enfuite  les  Gentilshommes 
du  Cardinal  qui  reçoit  vi(îte,leur  portent 
des  glaces,  du  chocolat  &  des  confitu- 
res. Lorfque  le  Cardinal  étranger  s'en  va , 
celui  chez  qui  il  eft  le  conduit  jufqu'au 
caroHè  ,  lui  aide  à  y  monter ,  ôc  ferme 
Jui-même  la  portière.  En  fe  parlant,  ilsfe 
traitent  d'Eminence.  Toutes  leurs  en4re- 
vues  ont  un  grand  air  de  contrainte. 

Le  nombre  des  Cardinaux  eft  de  foixan- 
te  &  dix.  Ils  font  les  Confeillers  ordinai- 
res du  Pape  ,  &  ont  le  droit  de  l'élire.  On 
les  diftingue  en  trois  ordres  ;  fçavoir, 
fîx  Cardinaux- Evêques  ,  cinquante  Prê- 
tres ,  &  quatorze  Diacres.  Ce  fut  Sixte 
V.  qui  fixa  leur  nombre.  Le  premier  Car- 
dinal-Evêque  eft  nommé  le  Dojen  dti 
Sacré  Collège!)  c'eft  aujourd'hui  Pigrîatel- 
li ,  Archevêque  de  Naples.  Ce  Doyen  ,  le 
premier  Cardinal-Prêtre,  &  le  premier 
Cardinal-Diacre  ,  font  nommez  Chefs 
d'Ordre  ;  comme  tels,  ils  jouiflent  pen- 
dant la  Vacance  du  Saint  Siège,  du  droit 
de  donner  Audience  aux  Ambafladeurs  , 

M4  & 
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Rom  X.  &  aux  Magiftrats  de  l'Etat  Eccléfiaftiquc, 
Innocent  I V.  régla  pendant  la  tenue  du 
Concile  de  Lyon^  que  le  Chapeau  de  Car- 
dinal feroit  rouge  jpour  marquer  qu'ils 
étoienr  toujours  prêts  à  répandre  leur  fang 
pour  la  liberté  de  l'Egliie.  Bonifiée  VIU. 
ordonna  qu'ils  porteroient  des  robes  rou- 
ges^ PaulîlL  voulut  qu'ils portafTcnt  des 
calottes  de  la  même  couleur  3  &  Vrhain 
Vlll.  leur  donna  le  titre  d'Eminence,qui 
avant  cela  ne  fc  donnoit  qu'aux  Electeurs 
Eccléfiaftiques  dcl'Empire,  &  au  Grand- 
Maître  de  Malte .  Le  Concile  de  'trente 
reconnoîtque  touicsles  Nations  ont  droit 
de  prétendre  à  la  Dignité  de  Cardinal  ; 
mais  ceux  qui  y  prétendent  avec  le  plus 
de  fuccès  ,  font  les  parens  du  Pontife 
régnant ,  les  Nonces  d'Allemagne ,  de 
France  &  d'Efpagne  ,  les  Auditeurs  de 
Rote  5  les  Clercs  de  la  Chambre,  &  enfin 
nombre  de  Grands- Officiers  du  Pape. 

L'Hiftoire  fournit  peu  d'exemples  de 
Cardinaux  qui  fe  foient  démis  du  Cha- 
peau. Le  Cardinal  ^r^/V/mo  fut  le  pre- 
mier qui  en  conçut  l'idée;  mais  le  Pape 
hinccem  FUI.  refufa  d'y  donner  fon  con- 
iêntemeut  ,  à  la  prière  des  Cardinaux  , 
qui  lui  repréfenterent  qu'il  ne  falloitpas 
priver  l'Eglifed'un  aufïibon  Sujet.  Quel- 
que tems  après  le  Cardinal  Bor^ia  renon- 
ça 
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nonça  à  fa  Dignité  entre  les  mains  I\  o  m  e. 
à' Alexandre  VI.  Le  Cardinal  Henri  de 
PortffgalE:.  encore  la  même chofe, pour 
fucceder  à  fon  frère  *  le  Roi  Don  Se'- 
bafiien,  Enfuite  Ferdinand  de  Medicis , 
après  la  mort  de  François  de  Medicis  fon 
frère  ,  mort  fans  enfans  mâles  ,  préféra 
la  Souveraineté  de  la  Tofcane  au  Cha- 
peau rouge,  qu''il  remit  au  Pape  Sixte 
V.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  exem- 
ples ,  comme  celui  du  Cardinal  Maurice 
de  Savoie ,  celui  de  Ferdinand  &  de  Fin- 
cent  Gonz.agHe  ,  celui  de  François  de  Lor" 
raine ,  de  Camille  Pamphili ,  de  Jean- CU" 
Jimir  de  Pologne ,  &  enfin  fous  Clément 
XL  de  Gabriel  Filippucci  de  Macérât  a  , 
qui  préfera  une  auftere  retraite  aux  vai- 
nes grandeurs  de  la  PoUrpre.  Cette  ré- 
Cgnation  du  Chapeau  ne  peut  fe  faire 
fans  que  le  Pape  y  confente  j  &  lorf- 
qu'ellefefaitjle  Cardinal  renonçant  doit 
payer  aux  Officiers  du  Palais  Apofloli- 
que  la  même  fomme  que  fès  héritiers 
ièroient  obligez  de  payer  s'il  étoit  naorr. 

Ordinairement  les  Papes  honorent  du 

Chapeau  qui  vaqua  par  leur  exaltation  , 

quelqu'un  de  la  fanai  lie  du  Pape  qui  les 

M  5  a  élevez 

*  ZUenri  ittsit  fils  du  Roi  Emanuel ,  8c   SiUpin 

•toit   Petit- fih  de  Jean  Jlf..  ftçie  da  Cardinal 
fUnri.2 
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Rome,  a  élevez  à  la  Pourpre  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  ici  rcfiitution.   Lorfqu'ils  ne  le 
font  pas  j  ils  font  accufez  d'ingraiicu- 
de.  Clément  XII.  n'a  pas  encote  fait  cet- 
te reftitution  à  la  Maifon  Alhano  ^ ,  quoi- 
qu'il ait  fait  dix  Cardinaux  :  il  a  cru  qu'il 
■  étoit  plus  naturel  de   re\'êtir    de  cette 
Dignité  Tes  amis  ôc  les  parens.  Il  s'cîï 
contenté  à   fa  dernière  Promotion  ,  de 
faire  des  excufes  auxu^lbafiiy  de  ce  qu'il 
ne  leur  re(lirL>oit  pas  leur  Chapeau  pour 
cette  fois ,  les  afTurant  qu'à  la  première 
Promotion  il  auroit  foin  de  les  fatisfai- 
re.   Les  Albani  ont  été  obligez  de  faire 
bonne    mine  à  mauvais  jeu.  Notez  que 
le  Pape  a  quatrevingt  ans,  qu'il  eft  ac- 
cablé de  la  goûte  &  d'autres  infîrmitez, 
qu'il  n'y  a  point  de  Chapeau  vacant  ^ 
t<.  que  cependant  il  efpere  de  faire  en- 
core une  Promotion,  &  de  contenter  les 
.Alha,m,  Je  ne  leur  donnerois pas  grand* 
chofe  du  Chapeau  qu'ils  auront  de  CU- 
ment  Xîl. 

Le  Pape  prétend  avoir  le  droit  de  dé- 
pofer  les  Cardinaux  ,  &  ceux-ci  préten- 
dent le  contraire.  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
n'y  a  prefque  point  d'exemple  que  les  Pa- 
pes ayent  exercé  cet  a6le  d'autorité»  Clé- 
memXI.  avoit  intention  de  dépouiller  du 

Chapeaa 
*  11  l'a  faU  dans  cette  aancc  1 7*3»  3 
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Chapeau  le  Cardinal  Alhercni;  parcequc   P>^  o  m  î:  . 
ce  Cardinal  étanc   Miniftre  d'Efpagne  , 
avoir  employé  coucre  l'Empereur  les  de- 
niers que  lui  Pape:  lui  avoir   permis  de 
lever  fur  le  Clergé  pour  faire  la  guerre 
aux  Turcs.  Mais  CUment  XL  trouva  tant 
d'oppoluions  dans  le  Sacré  Collège,  qu'il 
mourut  avant  que   d'avoir  pu  exécuter 
fon  defTein.  Je  ne  fçai  û  Clcment  XI î.  fe- 
ra plus  heureux,  &  s'il  parviendrai  dé- 
pouiller Cofcia  ,  comme  il  paicîc  le  de(î- 
rer  avec  pailîon.  Beaucoup  de  Cardinaux 
auffi  le  contrarient  fous  main ,  ne  vouîanc 
pas  que  Cofcia  ,  tout  peu  dig\ie  qu'il  efc 
de  la  Pourpre ,  puilTe  fervir  de  planche 
pour  l'avenir.  Le  Pape  eft  bien    vieux 
pour  voir  la  fin  de  ce  procès ,  qui  pour 
é:re  intenté  depuis  quinze  mois  ,  Tiç(k 
pas  encore  bien   avancé.  Le  Cardinal 
Cofcia  s'eft  retiré  à  Naples.  On  l'a  fore 
blâmé  d'avoir  quitté  Rome:  des  gens  qui 
connoilîènt  les  rubriques  de  cette  Cour, 
m'ont  alTuré  qu'il  n'y  auroit  eu  rien  à 
craindre  pour  lu.  Quant  à  moi ,  fi  j'a- 
voi^  le  malheur  d'être  le  Cardinal  Cofcia, 
je  me  ferois  retiré ,  mais  d'une  autre  ma- 
nière qu'il  n'a  fait.  De-plus ,  je  vous  pro- 
mets bien  que  me  trouvant  dans  le  cas 
où  il  cft  aujourd'hui,  on  auroit  beau  nie 
citer ,  je  me  garderois  bien  de  comparoî- 
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Rome,    tce  à  Rome.  IT  me  parole  être  afïèz  mal 
confeillé  pour  faire  le  contraire.  ^ 

Vous  fçavez  que  d'abord  après  la  more 
du  Pape  Benoit  XllL  1?  peuple  accouru 

au 

*  AufiTi  l'a-t-il  fait ,  depuis  que  ces  Letrres  font 
«cites,  &  julqu'a  prefent ,  il  s'en  eft  mal  trouvé. 
Quoique  fou  ïbtt  ne  Toit  pasencoie  entièrement  dé- 
cidé, [  ilelt  certain  Qu'il  ne  fera  pas  dépofé.  Sa  Sen- 
tence prononcée  &  /aiifiée  le  déclare  excomnaunié  , 
fans  pouvoir  être  abfous  que  par  le  Pape  >  même  in 
«.riic-Ao  mortii ,  il  rîoit  être  conAné  dans  une  Forteref- 
fe  ;  il  eft  piive  de  voix  adive  ôc  paffive  ,  &c.  Mais 
comme  omnia,  vinaLia,  Roma, ,  encore  plus  aujourd'hui 
que  du  tcms  île  Jugurtha. ,  le  Cardinal  dd  Giudice  t 
ami  de  S.  E.  Cofcia. ,  lui  a  fait  comprendre  que  le  Pa- 
pe vouloit  Iv*  traiter  en  Grand  Vizir  difgracie  ,  qu'il 
faloit  qu'il  rendît  gorge  ,  &  que  tous  fes  péchez  fe- 
toicnt  eif.icez.  Ainfi  ,  cette  Eminence  s'eft  foumife 
à  implorer  la  clémence  de  S.  S.  à  condition  de  la  bien 
payer  ,  <?<  enfin  fa  gtace  a  été  taxée  à  30-  mille  du- 
cats. U  s'eft  fort  récrié,  le  S.  P.  n'a  pas  voulu  en 
lien  rabattre  ,  il  a  falu  en  paCfer  par-là.  Mais  le  Cat- 
y.inal ,  qui  compte  toujours  fur  la  mort  du  S.  Pete  , 
a  demandé  de  payer  par  ternies  ;  il  a  d'abord  lâché 
10.  mille  écus  ,  &  auHî-tôt  il  a  re^u  l'abfolution,  on 
lui  a  ôtc  fes  Gardes  &  on  lui  a  accordé  la  permilïîon 
de  fe  promener  dans  le  Château  St.  Ange,  &  même 
ë'y  parler  à  fon  frère  l'Evêque  de  T*-^a.  Il  crie  rai- 
fcre  ,  &  fe  fait  tirer  Toieille  >  toujours  dans  l'efpé* 

•cancc  qu'une  Goûte  remontée  le  délivrera  du  Pape. 

.  Enfin  il  vient  (  1734-  )  de  payer  encore  10.  mille 
écus.  Mais  un  Mahôtier,  dont  il  avoit  reçu  autrefois 
n.-»  gros  ptéfent  pour  lui  procurer  une  quittance  de 
la  Chambre  à  qui  il  de  voit  70.  mille  écus  ,  vient  de 
mourir  infolvable,  Se  fans  avoit  rembourfé  ceite  fri- 
ponnerie. Cefar  ne  ptrd  rien,  dit-on  j  la  Chambre 
l'en  prend  au  Cardinal  Cofiia, ,  il  eft  condamné  à  payer 
encore  cet  article  ,   &  le  Pape  ne  v«ut"pas  entendre 

parler  de  éorhpoGtion.  Ainfi  voilà  réfargiffement  de 
i.  £.  encore  différé  ,  à  moins  que  fes  vœux  ne  foicat 
enfin  exaucez  ]  &  (^\i!t  k  St.  f  «te  ne  parte  poni  I'ak* 
lie  loondc.  3 
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au  Palais  de  Cofcia  ,  le  pilla  ,  &L  auroic  ^-<^i^£= 
mis  le  Cardinal  en  pièces ,  s'il  ne  fe  fut 
fauve  par  une  porte  de  derrière.  Il  fe 
déguifa  ôc  Ibrtic  de  Rome.  Il  devoit  n'y 
pas  revenir ,  ou  fe  f;iire  donner  un  fauf- 
conduit  de  Tes  Collègues  ,  par  lequel  ils 
lui  auroient  afluré  qu'après  l'éledion  du 
nouveau  Pape ,  il  lui  feroit  permis  de  Te 
retirer  à  Benevent  foii  Archevêché  j  mais 
c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  eu  la  précaution  de 
faire.  Il  eft  venu  alTiiter  au  Conclave, 
&  enfuitc  il  eft  allé  occuper  Ton  Palais. 
Le  nouveau  Pape  Ta  menacé  du  Château 
St.  Ange  ;  la  frayeur  l'a  pris,  il  a  gagné 
pays,  &  on  lui  en  fait  un  crime ,  parce- 
qu'unc  Bulle  à.' Innocent  X.  de  la  Maifon 
Pamphtlt,  publiée  le  19.  Février  de  l'an- 
née 1646,  ordonne  qu'aucun  Cardinal  ne 
pourra  fortir  des  Etats  du  Saint  Siège  , 
lànslapermiffiondu  Pape.  Elle  enjoint 
de-plus ,  que  le  Cardinal  qui  y  dérogera , 
fera  ciré  trois  fois  dans  l'efpace  de  quin- 
ze mois  ;  fcavoir,  deux  fois  de  fix  en  fix 
minois ,  &  en  dernier  lieu  trois  mois  après 
.la  (êconde  Citation  ;  &  fi  enfuite  le  Car- 
dinal s'obftine  à  ne  pas  revenir ,  il  fera 
privé  du  Chapeau.  Co/c/*!  n'a  encore  été 
cité  qu'une  fois ,  &  ne  paroît  pas  enco- 
re difpofé  à  revenir.  Ceux  qui  le  con- 
noilTem ,  affurent  qu'il  reviendra.  En  at- 
tendant 
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RoMr.  tendant  on  l'a  dépouillé  de  TArchevé- 
ché  de  Benevent ,  que  le  Pape  à  conféré 
àMonfignorDor;*!^  fonMaître  deCham- 
bre  :  procédé  peu  ufité  ,  &  contre  lequel 
le  Cardinal  Cofcia  fait  de  grandes  pro- 
teftations  ,  dont  on  n'a  fait  aucun  cas. 
Je  doute  que  ce  Cardinal ,  revienne  ja- 
mais ici ,  quand  même  le  Pape  lui  don- 
neroit  un  fauf-conduit.  L'avanture  de 
Monfignor  Targa^  Ton  frère  ,doit  l'épou- 
vanter. Ce  Prélat  étoit  à  yenife ,  après 
avoir  été  à  Vienne  iolliciter  inutilement 
pourfon  frère  &  pour  lui  la  protedion 
de  l'Empereur.  Le  Pape  lui  ordonne  de 
revenir  à  Rome  j  il  demande  fureté  pour 
fa  perfonne  ,  on  la  lui  promet  \  il  revient, 
ôc  fe  loge  dans  un  Couvent.  Deux  jours 
après  le  Pape  lui  fait  ordonner  d'aller 
loger  dans  un  autre  ,  &  de  n'en  point  (br- 
tir  fans  fon  ordre.  Targa  obéir.  Les  Moi- 
nes à  qui  fa  garde  étoit  commife; ,  le 
veillent  de  près.  Malgré  cela ,  une  belle 
nuit  des  Soldats  viennent  l'enlever  ,  &  le 
conduifent  au  Château  St.  Ange  ;  c'eft  ap- 
parament  la  fureté  qu'on  lui  avoit  pro- 

mife. 

^  Il  l'a  enfuite  créé  Cardinal.  li  eâ  moit  à  Stnt' 
vtHt  en  J7J3.  perfonne  >  après  /à  mort  ,  ne  voulut 
accepter  ce  Bénéfice  >  que  le  Pape  fut  obligé  de  don- 
»er  à  l'Abbe  Conti ,  Romain  ,  qui  ne  l'accepta  qu'à 
conriition  que  S.  S.  l'accompagneroit  du  Chapeagi 
xouge  j  £c  qui  eft  aiiiyé  à  ]a  sieinicxc  Pxoinotio»f  ] 
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mife.  Il  y  eft  écroicemenc  reflèiié  ,  &  Roms. 
ne  peut  parler  à  perfonne.  Ces  actes  de 
fcvere  Juftice  font  alîèz  en  ufage  fous  le 
Pontificat  de  Clément  XII.  Comme  il  eft 
dans  le  goût  de  défaire  tout  ce  que  Ton 
PréJéceflèur  a  fait,  fous  préiexre  que  ce 
Pontife  a  aliéné  les  droits  du  Saint  Siège, 
on  n'entend  parler  que  de  Décrets  àc 
d'emprifonnemens.  Les  plus  fâges  ,  o\x 
peut-être  les  plus  criminels  ,  gagnent  le 
large  :  les  autres  fe  laidènt  arrêter ,  com- 
me a  fait  ^-igr-  Sardini ,  accufé  d'avoir 
fait  faire  au  feu  Pape  le  Traité  avec  la 
Roi  de  S.irdaigne ,  par  lequel  le  Saint  Pè- 
re accorde  à  ce  Prince  la  nomination  à 
tous  les  Evêchcz  &  Bénéfices  de  Ton 
Royaume.  Ce  Prélat  fut  arrêté  dans  fa 
maifon  la  nuit ,  &  conduit  au  Château 
St.  Ange  -,  où  il  eft  gardé  en  Prifonnier 
d'Etat.  -^  On  lui  avoit  enlevé  peu  de 
jours  avant  qu'il  fût  arrêcé ,  tous  Tes  Pa- 
piers :  il  les  a  demandez  pour  pouvoir  fe 
juftifier  j  mais  on  les  lui  a  refufez.  Il  y  a 
quelques  jours  que  le  Pape  lui  fit  dire  :, 
qu'il  lui  permettoit  de  fe  juftifier  s'il  le 
pouvoit  feire  \  à  quoi  Sardim  répondit  , 

qu-il 
*  C'cft  le  même  dont  les  Nouvelles  publiques  de 
cette  anné  1752.  marquent  qu'il  avoit  été  condaro- 
né  à  avoir  la  tète  tranchée  }  mars  que  Sa  Sainteté 
avoit  commué  Ta  peine  en  dix  années  de  prifon.  Le% 
awmes  NOUYCIIcJ  ont  dk  depuis  ,  que  le  Pape  ayoit 

modiiîé 
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Ro  M  E.  qu'il  n'avoic  rien  à  dire ,  qu'il  prenoit  !« 
Pape  pour  Juge  ,  &  le  Cardinal  Corfini , 
neveu  de  Sa  Sainteté,  pour  Avocat.  Tout 
cela  ne  lui  a  de  rien  (ervi ,  il  eft  tou- 
jours en  prifon ,  &  l'on  prétend  que  le 
Pape  lui  fera  grâce  s'il  ne  lui  fait  pas 
trancher  la  tête. 

Il  y  a  quelque  tcms  que  le  Cardinal 
Ottoboni  s'intérelToit  pour  un  certain  Cha- 
noine nommé  Nocera  ,  campris  dans  les 
aifakesde  Sardim.  Il  pria  le  Pape  de  vou- 
loir bien  révoquer  le  Décret  de  prife  de 
corps  rendu  contre  Nocera  ,  qui  étoic 
retiré  dans  un  Afyle  à  Albano.  Le  Pape 
répondit  au  Cardinal,  qu'il  étoit  fâché 
de  ne  pouvoir  lui  accorder  fa  demande  5 
mais  qu'il  ne  vouloic  point  charger  fa 
confcience  de  n'avoir  point  puni  l'iniqui* 
té ,  »  Nous  (bmmes  vieux  ,  dit  le  St.  Pe- 
»  re ,  notre  âge  nous  afTure  que  nous  pa» 
j*  roîtrons  b-ien-tôt  devant  le  Tribunal  de 
»  Dieu  :  nous  voulons  donc  agir  d'une 
»»  manière  à  pouvoir  efpérer  d'y  trouver 
j' miiericorde  ;  &  c'eft  dequoi  nous  n'o- 
»  ferions  nous  flatter ,  fi  nous  ne  lai  (Tons 

«point 

modifié  cet  Arrêt  à  7.  ans  de  prifon  >  &  cnfuite  à 
trois.  [  Enfin  le  Pape  a  voulu  le  faire  tranfportcr  à 
feroufe  ,  ou  aillems;-  mais  ce  Prélat  ne  voulut  pas  , 
8c  répondit  qu'il  moarroit  au  Château  St.  Ange  >  OU 
n'en  foiùioit  ^[u'avcc  Taphioe  libeité.^ 
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i>  point  le  cours  à  la  Juftice.  Qui  fçait ,   R  o  m  h, 
M  cher  Cardinal  ,  Ç\  demain  nous  ferons 

»' encore  en  vie  ? Voire  Sainteté, 

«répondit  le  Cardinal ,  ne  doit  pas  ap- 
"préhender  de  mourir  fi-tôt.  Dieu  ac- 
M  corde  ordinairement  aux  grands  Prin- 
w  ces  deux  périodes  de  Régne  j  l'un 
»  pour  faire  éclater  leur  juftice  ,  &  l'au- 
'  «ire  pour  pouvoir  faire  des  grâces.  Il 
w  a  accordé  à  Voire  Sainteté  le  période 
»>de  la  juftice  ,  il  faut  efpérer  qu'il  lui 
»' accordera  aufli  celui  des  grâces. 

Je  finirai  ma  longue  Lettre  par  une 
anecdoâ:e  alTez  curieufe ,  que  je  tiens  du 
Cardinal /w^fnVz//, blanchi  dans  la  pour- 
pre. Lui  parlant  de  la  Bulle  à' Innocent 
X.  qui  défend  aux  Cardinaux  deforiirdc 
l'Etat  Eccléfiaftique  lanslapermiffion  du 
Pape  ,  il  me  dit  o^ Innocent  X.  avoir  ful- 
miné cette  Bulle  à  l'occafion  de  la  fuite 
du  Cardinal  ^flalli  Ton  parent ,  qu'il  au- 
roit  voulu  priver  du  Chapeau.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  tout  ce  vacarme.  Après 
que  les  Portugais  eurent  fecoué  le  joug 
des  Efpagnols  ^  rétabli  la  Maifon  de  Bri,i- 
gance  fur  le  Trône  ,  le  Roi  d'Efpagne, 
qui  prenoit  toujours  le  Titre  de  Roi  de 
Portugal  ,  prétendit  que  c'étoit  lui  qui 
devoit  nommer  aux  Evêchez&  Bénéfices 
vacans  en  Portugal  ;  ce  qui  embaradôlc 

extrême^ 
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Rome,  extrêmement  le  Pape  j  que  lesEfpagnois 
tenoient  dans  une  grande  fujetion.  En- 
fin pour  fortir  d'affaire ,  il  réfolut  d'af- 
fembler  à  l'improvifte  un  Confîftoire , 
ôc  d'y  nommer  aux  Evcchez  de  Portu- 
gal. Il  confirma  fondeflein  au  Cardinal 
Secrétaire  d'Etat ,  &  au  Cardinal  uiflidli, 
leur  défendant  lous  peine  de  la  vie  d'en 
parler  à  perfonne.  Le  foir  qu'il  devoir 
faire  inftituer  le  Conftitoire  pour  le  len- 
demain ,  l'Ambafladeur  d'Efpagne  lui  fit 
demander  audience  avec  tant  d'irftance, 
qu'il  n'ofa  la  lui  refufer.  Ce  Minifire 
lui  témoigna  être  informé  de  Ton  defTein , 
&  protefta  contre  tout  ce  qui  fe  feroit 
dans  le  Confiftoire  de  contraire  aux  pré- 
tentions du  Roi  Ton  Maître.  Le  Pape, 
fort  en  colère  de  ce  que  Ton  fecret  éroit 
éventé,  foupçoima  (on  Secrétaire  d'Etat 
de  l'avoir  trahi.  Il  lui  en  fie  de  violens 
reproches,  &  le  menaça  de  lui  faire  per- 
dre la  tête.  Le  Miniftre  jura  que  ce  n'é- 
toit  pas  lui  qui  avoit  informé  i'Efpagnol, 
&:  dit  que  fi  cet  AmbafTadeur  fçavoir  le 
fecret  de  Sa  Sainteté ,  ce  ne  pouvoit 
être  que  du  Cardinal  ^y?^///.  Il  demanda 
vingt  -  quatre  heures  au  Pape  pour  lui 
prouver  Ton  innocence ,  &  pour  décou- 
vrir le  coupable.  Il  envoya  chercher  un 
Valet  de  chambre  de  l'AmbafTadeur  dEf- 

pagne, 
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pagne ,  &  lui  promit  cinq  cens  piftoles ,  r  o  m 
û  après  avoir  couché  Ton  Maître ,  il  fouil- 
loit  dans  Tes  poches  &  en  tiroii  un  billet 
qu'il  difoit  y  fçavoir ,  écrit  de  la  main  du 
Cardinal  ^finlli.  Le  Valet  de  chambre 
fe  laifla  réduire,  il  porta  le  fatal  billet  au 
Cardinal  Secrétaire  d'Etat ,  qui  ne  tarda 
pas  à  le  faire  voir  au  Pape ,  lequel  tour- 
na toute  Ta  colère  contre  u^flalli.  Il  lui 
fit  défendre  l'entrée  du  Palais ,  &  comp- 
toit  de  le  faire  arrêter  le  lendemain  ;  mais 
^fialli  ne  lui  en  laifTa  pas  le  pkifir ,  il 
s'enfuit  la  même  nuit  en  Felouque  de 
Rome ,  &  pafTa  en  Sicile.  Ce  fut  alors 
^lu' Innocent  X.  fit  la  Bulle  en  queftiori.  Il 
fit  citer  .^^//ï,  qui  véritablement  revint 
dans  les  Etats  du  Saint  Siège  j  mais  il 
refta  dans  une  petite  Ville  frontière  du 
Royaume  de  Naples ,  où  il  étoic  accom- 
pagné d^une  Garde  de  deux  mille  Efpa- 
gnols,  qui  demeurèrent  auprès  de  lui 
tant  que  vécut  le  Pape ,  après  la  mort 
duquel  y^jfalli  retourna  à  Rome.  J'ai 
l'honneur  d'être,  &c. 


A  Rome  ce  15  Juin  37 il» 


LETTRE 


1S4         Lettres 

LETTRE  XXXIII. 

Monsieur, 

^o  ME.  T^^R^îETTEZ-moicle  vousdire  jqu'il  y 
X'^a  plus  de  politeiTe  qu€  de  lîncérité, 
dans  les  approbations  dont  vous  honorez 
mes  Relations.  Tout  le  mérite  qu'elles 
peuvent  avoir ,  c'eft  qu'elles  font  écrites 
avec  beaucoup  de  naïveté.  Je  vous 
mande  les  chofes  telles  que  je  les  trou- 
ve, ou  telles  qu'on  me  les  rapporte  :  fî 
j'accufe  faux,  c'eft  l'etFet  de  mon  peu 
de  connoiifance ,  ou  de  ma  crédulité  :  je 
fais  de  mon  mieux ,  &  j'y  vais  de  borN 
ne  foi  ;  vous  n'en  pouvez  pas  prérendre 
davantage.  Vous  fouhaitez  de  fçavoir  les 
fonctions  delà  Semaine  Sainte j  je  vais 
vous  les  rapporter ,  telles  qu'elles  fe  font 
palTées  cette  année. 

Le  Dimanche  des  Rameaux ,  le  Pape 
diftribua  des  palmes  dans  la  Chapelle  de 
Aionte-Cavallo ,  à  tous  les  Cardinaux  & 
à  tous  les  affiftans. 

Le  dernier  Mécredi  de  Carême ,  les 
Cardinaux  fe  rendirent  l'après-dîner  dans 
la  Chapelle  Papale ,  ou  ils  affilièrent  aux 

Vêpres 
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vêpres  &  Ténèbres  ,  chancez  par  la  ^  o  ^  ^■ 
Mufique  du  Pape,  fans  accompagnement 
d'inftrumens.  C'elt  peut  -  être  une  des 
plus  belles  piéccsde  Mulîque  qui  ayent  ja- 
mais été  faites  :  on  l'eftime  lî  fort  ici , 
qu'il  eft  défendu  fous  peine  d'Excommu- 
nication au  Maître  de  Chapelle  d'en  don- 
ner copie  ,  &  à  d'autres  de  la  tranfcrire. 
Le  Jeudi  Saint,  le  Pape  s'étant  trou- 
vé légèrement  indifpofé,  le  Cardinal 
Barberini  officia  pour  lui.  Les  Cardi- 
naux fe  rendirent  dès  le  matin  au  Vati- 
can dans  la  Chapelle  Sixtine  ;  ils  aflïftc- 
rent  à  la  Grand'Meflè,  après  laquelle  le 
Cardinal  Barberinii  précédé  desEvcques 
Se  Cardinaux  tous  en  2vlitres  &  chapôs 
blanches,portû  procefïionncllement,  fous 
un  Dais  tenu  par  huit  Archevêques ,  le 
Saint  Sacrement  dans  la  Chapelle  Pau-' 
Une ,  qui  étoit  magnifiquement  illumi- 
née. Le  Corps  de  Notre -Seigneur  y 
fut  mis  en  dépôt  :  enfuite  les  Cardinaux 
pafiTerent  dans  une  Salle ,  où  ils  trouvè- 
rent treize  Prêtres  de  diverfes  Nations., 
vêtus  de  robes  de  laine  blanche ,  avec 
des  bonnets  quarrez  de  la  même  étoffe  ; 
ils  étoient  tous  affis  fur  un  banc  élevé 
en  forme  de  gradin.  Le  Cardinal  ^4r- 
herini  monta  fur  le  Trône  qui  étoit 
dreiTé  à  l'extrémité  de  la  Salle,  il  ôta  fa 

chappe , 
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R  v)  M  s.  chape  ,  &  s'écant  revêtu  du  pluzial ,  il 
prononça  quelques  Oraifons,  aufquelles 
la  Mufique  répondit.  Il  quitta  enfuite  le 
Pluvial ,  mit  un  tablier  blanc ,  &  fut  la- 
ver les  pieds  des  Pi  êtres ,  dans  un  bailin 
de  vermeil  qui  étoit  porte  par  des  Maî- 
tres de  Cérémonie.   Il  leur   fécha   les 
pieds ,  les  baifa  ,  &  fit  donner  à  chaque 
Prêtre    par   le  Tréfôrier   Apoftolique , 
deux  Médailles  d'or  &c  une  d'argent.   Il 
remonta  encore  au  Tronc  ,  &  ayant  re- 
pris le  Pluvial ,  il  entonna  le  Pater  Nof- 
ter,  que  la  Mufique  acheva.  Il  pafïa 
enfuite  avec  les  Cardinaux  fes  Confrè- 
res dans  une  chambre  féparée ,  où  il  re- 
prit (ts  habits  ordinaires.    D'un  autre 
côté,  les  treize  Prêtres  furent  conduits 
par  un  Maître  des  Cérémoniss  dans  une 
Salle,  où  ils   fè  placèrent  à  une  table 
qui  fut  proprement  fervie.  Les  Camé- 
riers    d'honneur   du    Pape   fervirent  ; 
(î  le  Pape  avoit  été  en  fànté ,  il  l'auroic 
fait  lui-même.  Les  Cardinaux  dînèrent 
auflî  enfemble  :  leur  dîner  étoit  des  plus 
fuperbes  \  il  fe  fait  toujours  aux  dépens 
de  Leurs  Eminences  ,  de  certains  de- 
niers que  leur  fournit  la  Rote  &  la  Da^ 
térie.   Le  repas    des    Prêtres  eft    payé 
par  la  Chambre  Apoftolique  ,  &  c'eft 
le  Majordome  du  Pape  qui  ordonne  le 

fcrvice 
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fcrvîce  des  deux  tables.    Le  buffet  des     Romh- 
Cardinaux  eft  d'une  grande  propreté  ; 
j'en  ai  vu  de  plus  magnifiques ,  mais  je 
n'en  ai  jamais  vu  de  mieux  rangez.  Les 
Cardinaux  portent  toujours  leur  boiffon  : 
on  dit  que  c'eft  depuis  la  cataftrophe 
arrivée  au  Pape  Alexandre  VI.  ôc  à  Ton 
fils  Cefar  Bor^ia  Duc  de  Kilentinois , 
lorfque  ce  dernier,  pour  avoir  la  dé- 
pouille du  Cardinal  Adrien  de  Cornette , 
fit  porter  du  vin  empoifonné  à  uns  par- 
tie de  fouper,  dont  étoient  le  Pape,  & 
ce  Cardinal  qu'il  vouloit  empoifonner. 
Mais  Cornetto  eut  le  bonheur  d'échaper 
au  piège  qu'on  lui  tendoit,  le  Pape  & 
Cefar  Ton  fils  en  portèrent  la  peine.  Etant 
arrivez  au  lieu  où  fe  faifoit  le  fouper ,  & 
le  trouvant  altérez,  ils  demandèrent  à 
boire,  dans  le  tems  même  que  celui  qui 
fçavoit  le  fecret  étoit  forti  :  un  autre  leur 
donna  du  vin  préparé  :  le  Pape  en  mou- 
rut j  mais  Cefar  s'étant  fait  enveloper 
dans  le  ventre  d'une  mule,  en  rechapa. 
-    Après  le  dîner,  les  Cardinaux  retour- 
nèrent dans  la  Chapelle  J/AfïV?^  ,  &  y  af- 
filèrent aux  Ténèbres  &  aux  Miferere.  La 
cérémonie  de  ce  jour ,  de  laver  les  pieds, 
eft  un  ufage  anciennement  pratiqué  par 
les  Princes  Catholiques.    L'Hiftoire  de 
France  rapporte  c^ç Robert  h  Pieux,  ce- 
lui 
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R  o  M  E .  lui  qu'on  qualifie  Roi  de  fes  mœurs  aufïî- 
bien  que  de  Tes  Sujecs,  cntretcnoit  con- 
tinuellement deux  cens  i^auvres  à  (a  fui- 
te ,  ôc  leur  lavoic  fouvent  les  pieds ,  par- 
ticulièrement le  Jeudi  Saint,  A  l^ienne  à 
Verf Ailles ,  en  Efpagne ,  &  en  plulieurs  au- 
tres Cours ,  l'Impératrice ,  les  Reines  & 
les  Souveraines  lavent  les  pieds  k  même 
jour  à  treize  femmes. 

Le  Vendredi  Saint,  les  Cardinaux  a(Tî(^ 
terent  encore  le  matin  au  Service  Divin 
dans  la  Chapelle  Sixtine,  Enfuite  ils  dî- 
nèrent enfcmble  :  on  ne  leur  {èrvit  que 
des  racines ,  &  un  Chapelain  du  Pape  leur 
fit  la  leôlure.  Après  le  repas ,  ils  adifte- 
rent  encore  au  Aiiferere.  Enfuite  ils  def- 
cendirent  tous  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre^ 
ôc  ayant  formé  un  demi-cercle  devant  le 
Grand  Autel ,  ils  fe  mirent  à  genoux  fur 
des  carreaux  de  drap  violet ,  &  révérèrent 
ainfilesReliques,quileurfurentmontrées 
d'un  balcon  fort  élevé.  Elles  confiftoient 
dans  la  lance  avec  laquelle  fut  ouvert 
le  côté  du  Sauveur  du  monde,  le  Saint 
Suaire,  &  une  grande  pièce  de  la  Croix. 

Le  Samedi ,  les  Cardinaux  afïifterent 
au  Service  Divin  dans  la  Chapelle  de 
Aionte-Cavallo. 

Le  Dimanche  premier  jotir  de  Pâques, 
le  Pape  revécu  de  fes  habits  Pontificaux 

parutji 


DU  Baron  de  Pollnitz.  2S9 

parutjportédans  (achaire^f/?^/^o/V^,dans  Rome. 
fa.  Chapelle ,  il  entonna  la  Grand'  Melî'e , 
qu'un  Cardinal-Prêcreachevaenfuite.  Le 
Pape  fut  porté  à  la  Loge  ou  Tribune  qui 
donne  fur  la  grand'  Place  ,  là  un  Cardi- 
nal-Diacre lut  à  haute  voix  la  Bulle  iri 
Cœna  Domini ,  après  quoi  le  Pape  fulmi- 
na les  Ccnfures  Apoftoliques  contre  les 
Hérétiques ,  en  jectant  en-bas  dans  la 
Place  un  flambleau  allumé.  Enfuice  le 
Saint  Père ,  au  bruit  du  Canon  du  Châ- 
teau de  Aionte-Cavdlo  ik  du  Châreau 
St.  Ange ,  donna  deux  fois  !  a  Bénédidioa 
a  tout  le  Peuple  qui  étoic  à  genoux  dans 
la  Place  &  les  rues  aboutifTintes  au  Pa- 
lais. La  Bénédidion  que  le  Pape  donne 
ce  jour-là  eft  folemnelle,  &  s'étend  fur 
tout  le  Monde  Chrétien.  J'oubliois  de 
vous  dire  ,  que  le  Jeudi  &  le  Vendredi 
Saint ,  pendant  que  l'Eglife  eft  en  deuil 
pour  le  Sauveur  du  Monde  ,  la  Chapelle 
Papale  eft  dépouillée  de  tous  ornemens, 
le  Trône  du  Saint  Père  eft  fans  dais ,  & 
le  Pape  ne  donne  point  de  bénédiélion  , 
ni  n'admet  perfonne  à  lui  bailèr  le  pied 
DU  la  main. 

Puifque  j'en  fuis  fur  les  Cérémonies, 
je  vous  rapporterai  celles  qui  s'obfervenc 
à  la  fabrication  &  à  la  diftribution  des 
^griHs  Del  de  cire  blanche ,  repréfentant 

Tome  If.  N  d'ua 
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RoM£.  d'un  côté  le  Sauveur  du  Monde  fous  la 
figure  d'un  Agneau,  [tenant  l'étendari 
de  la  Croix  ]  félon  l'attribut  que  lui  a 
donné  St.  Jean-Baptijie  Ton  Précurfeur. 
C'eft  un  ufage  ancien  dans  l'Eglife  que 
ces  Agnus  Dei.  St.  u4uguflin  en  faic 
mention  dans  Ton  Epitre  cent  dix-hui- 
tiémc.  Baronins  dans  fon  huitième  Vo- 
lume afiTure,  que  de  fon  tems  l'ufage 
étoit  de  diftribuer  au  Peuple  ,  les  Di- 
manches de  la  Qiiafimodo ,  des  Agnus 
Dei ,  bénits  par  le  Pape  ;  &  le  Cardinal 
Bellarmi/i  dit  que  le  Pape  Léon  III.  donna 
Pan  798. à  ['Empereur  Charlemagne ,  un 
Agnus  Dei  enchaiïe  dans  de  l'or  enrichi 
de  pierres  précieufes.  ^  Tous  les  Sou- 
verains 

*  [Voici  l'origine  de  cette  Cérémonie,  félon  le 
p.  Sirmond  &c  Ciccarelii.  Elle  vient  de  la  coutume 
qu'on  avoir  à  Rome  ,  de  diftribuer  au  Peuple  le 
jour  du  Dimanche  in  A'-bis  ,  le  refle  du  Citrge  Paf- 
cal  ,  l)éni  le  jour  du  Samedi  Saii.t.  Le  Peuple  ,  tou- 
jours fuperftuieux;  attachoitplufieurs  vertus  à  cette 
cire  bénite  ,  entre  autres  ,  de  préierver  des  preftiges 
du  Démon  >  &  des  effets  de  la  foudre  ,  &c.  & 
l' ou  avoit  coutume  de  brûler  de  petits  morceaux 
de  cette  cire  dans  les  nriaiibr.s.  Comme  les  reftes 
du  Cierge  Pafcal  ne  fuffiloient  pas  aux  craprefTemens 
du  Peuple  >  l'Archidiacre  s'avifa  de  prendre  d'autre 
cire  fur  laquelle  il  répandoit  de  l'huik  ,  la  bénif. 
foit ,  &  en  faifoit  de  petits  morceaux  en  figure 
d'Agneau  qu'il  diftribuoit  au  Peuple.  Enfuite  on 
fe  contenta  d'applatir  ces  morceaux  de  cire  ,  &  d'y 
imprimer  un  Agneau  portant  l'Etendart  de  la  Croix. 
On  croit  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  dans 
les  Ordres .   qui  puiffent  les   toucher  j  î<  on  les 
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verains  Pontifes  béni'ffenc  des  Agnus  Dei  Rome, 
la  première  année  de  leur  Pontificat  j 
ils  font  la  même  cérémonie  l'année  du 
Jubilé,  &  enfuite  de  fept  en  fept  ans, 
à  commencer  de  la  première  année  de 
ieue  exaltation.  Clément  XIL  en  fit  la 
cérémonie  le  Mecredi  après  Pâques,* 
dans  la  grande  Salle  de  fon  aparremenc 
du  Mo-nte-Cavallo.  Elle  étoit  tendue  de 
damas  rouge  à  galons  d'or.  Le  Trône 
du  Pape  étoit  dans  un  fond  ;  à  fa  droite 
étoit  un  Autel ,  &  entre  le  Trône  & 
l'Autel  il  y  avoit  une  Tribune  pour 
le  Prétendant  &  fa  Famille.  En  face  du 
Trône  étoit  une  grande  Tribune  avec 
des  gradins ,  pour  l'AmbaiTadeur  de  Z"-^- 
nife  ,  les  Dames  &  ce  qu'il  y  avoir  de 
perfonnes  de  diftinclion.  Au-deifous  de 
la  même  Tribune  étoit  un  Amphithéâ- 
tre, pour  les  Spectateurs  du  fécond  or- 
dre. Des  barrières  couvertes  de  damas 
rouge  formulent  un  Parquet  quarré,  au 
milieu  duquel  on  voyoit  quatre  grandes 
Cuvettes  d'argent  maiïîf ,  pleines  d'eau, 
pofées  fur  des  pieds  de  bois  doré  ëc  ar- 
N  1  genté, 

couvre  proprement  d'étoffe  brodée»  pour  les  donner 
aux  Laïcs.  Il  n'y  a  rien  en  quoi  les  Moines  réuffif- 
filïent  mieux  à  tromper  les  âmes  crédules}  ils  leur 
difttibuent  les  A^nus  Dei  qui  jamais  n'ont  pafTé  les 
Alpes.  3 
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Rome,  genté ,  d'une  fculpture  admirable  de 
Bernini.  Le  Pape  accompagné  de  dix 
Cardinaux  qu'il  avoir  fait  inviter  pour 
cette  fonction ,  étant  entré  dans  la  Salle 
&  s'étant  aflis  fur  fon  Trône  ,  deux 
Camériers  d'honneur  mirent  devant  lui 
«ne  Cuvette  pareille  aux  quatre  qui 
étoient  dans  la  Salle.  Le  Pape  ayant  une 
Mitre  de  brocard  d'argent  &  une  Chape 
de  la  même  étoffe  ,  entonna  le  Feni  Spi' 
ritpisSatjUe ,  que  la  Mulique  continua, 
Enfuite  le  Saint  Père  dit  encore  quel- 
ques Oraifons ,  &  bénit  Teau  qui  étoic 
dans  la  Cuvette  devant  lui  :  il  y  mit 
de  l'Huile  Sainte ,  &  du  Saint  Chrême. 
Quatre  Cardinaux  vinrent  prendre  dans 
de  grandes  cuilliers  d'argent  de  cette  Eau 
bénite ,  &  la  mêlèrent  avec  Peau  qui 
étoit  dans  les  quatre  Cuvettes.  Le  Pape 
&  les  Cardinaux  mirent  enfuite  de 
grands  tabliers  blancs,  &  les  Cardinaux 
s'aflîrent  deux  à  deux  fur  des  efcabelles 
à  chaque  Cuvette.  Deux  Cardinaux  af- 
fîfterent  le  Pape.  Les  Camerieri  d'honoré , 
&  les  Prélats  domeftiques  portèrent  dans 
des  Cuves  de  bois  argenté,  des  Agnus 
Bei  ;  &  à  mefure  qu'ils  en  rempli flbienc 
les  Cuvettes  pleines  d'Eau-bénite ,  le 
Pape  &  les  Cardinaux  les  repêchoient 
avec  de  grandes  écumoires   d'argent  j 
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gent ,  &  les  remettoient  dans  d'autres  Rome, 
Cuves  que  les  Prélats  alloicnc  remettre 
aux  Sacriftains.  Ceci  dura  près  de  deux 
heures,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  fe  trou- 
vant fatigué  ,  fe  leva  ,  dit  encore  quel- 
ques Oraifons  ,  6c  enfuite  fe  retira.  La 
même  Cérémonie  fe  réitéra  le  lendemain, 
&  on  fit  en  CCS  deux  jours  foixante  mille 
AgnHs  Dei  ,  qu'on  prétend  coûter  à  la 
Chambre  douze  mille  écus. 

Le  Dimanche  de  la  Ouafimoào ,  le 
Papediftribua  les  Agnus  avec  beaucoup 
d'appareil  dans  la  Chapelle  de  Aionte" 
Cavdlo.  Il  fe  rendit  en  Procefîîon, 
porté  dans  fa  chaife  gefiaroire ,  de  (on 
apartemenc  dans  la  Chapelle  ;  il  s'y  pla- 
ça fur  fon  Trône  ,  &  en  même  tems 
la  Mu(ique  chanta  i'Agfjns  Dei  y  lequel 
fini ,  un  Sous-Diacre  Apoftolique  portant 
des  AgtiHs  dans  un  balîîn  d'argent,  pré- 
cédé de  la  Croix  &  des  Acoîythes  por- 
tant des  cierges  fur  de  grands  chande- 
liers d'argent ,  &  l'Encenfoir ,  entra  dans 
la  Chapelle ,  &  s'étant  mis  à  genoux ,  dit  à 
haute  voix  ,  parlant  au  Pape  :  Pater 
SanShe ,  ijiifunt  Agni  novelli  qui  aymnn' 
ciaverunt  vobis ,  Allelma.  ;  moào  vene- 
runt  ad  fontes  ,  repleti  funt  charitate , 
Allclfiia.  Le  Chœur  répondit ,  Deogra- 
tUs  i  AUeliiia.  Enfuite  le  Sous-Diacre  fe 
N  5         releva. 
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R  G  M  E.  releva,  &:  fut /émettre  à  genoux  au  milieu 
de  la  Chapelle,  où  il  dit  les  mêmes  paro- 
les. Il  réitéra  la  même  chofe  au  pied  du 
Trône  du  Pape,  à  qui  il  préfenta  le  hâC- 
Cm  plein  à'^^nus  Dei ,  en  petits  paquets 
envelopes  dans  du  coton.  Le  Saint  Père 
lesdiûribuaaux  Cardinaux  &  à  tous  les 
Aiïiftansjon  les  recevoit  à  genoux.  J'en  aï 
eu  ma  bonne  part ,  ôc  je  n'attens  qu'une 
©ccaiîon  pour  vous  en  envoyer. 

Il  y  a  ici  une  forte  de  gens  qui  por- 
tent leurs  prétentions  bien  haut.  Ce  (ont 
les  Princes  Romains  ,  qui  la  plupart  ne 
doivent  cette  Dignité  de  Prince  qu'au 
bonheur  qu'ils  ont  eu  d'avoir  un  Pape 
dans  leur  famille.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  à  peine  Gentilshommes.  On 
\ts  traite  iï Excellence  ;  mais  ce  titre  ne 
s'étend  que  fur  le  premier  né.  Ils  le  font 
traiter  avec  beaucoup  de  refpeâ:  parleurs 
Domeftiques ,  &  ont  tous  la  marotte  d'a- 
voir dans  leur  Palais  des  Baldaquins  & 
des  chambres  d'Audience.  Ils  prétendent 
qu'un  Gentilhomme  doit  venir  chez  eux 
fansfe  faire  annoncer,  &  attendre  dans 
leur  Antichambre  qu'il  leur  plailède  le 
voir.  Vous  jugez  bien  qu'il  n'y  a  que 
des  Gentilshommes  très-néceiîiteux  qui 
fe  foumertent  à  cette  Loi ,  &  que  U^ 
Antichambres  de  Leurs  Excellences  ne 

font 
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font  pratiquées  que  par  leurs  Domefti-  Rome. 
ques.  Lorfqu'ils  (e  font  vifite  encr'eux 
en  Cérémonie  ,  ils  fe  placent  fous  un 
Dais ,  comme  les  Cardinaux  ;  ils  fortenc 
alors  in  Fiochi ,  &  ont  deux  carolTes  de 
fuite  ,  fans  compter  celui  du  Corps,  ou 
Son  Excellence  occupe  feule  le  fond,  ôC 
Ces  Gentilshommes  les  portières  3c  le  de- 
vant. Un  Laquais  porte  un  Omhrello  de- 
vant eux ,  comme  devant  les  Cardinaux  ; 
c'eft  un  porte  -  refped  ,  devant  qui  tous 
carolTes  qui  ne  font  point  à  des  Cardi- 
naux ou  à  des  Princes ,  doivent  céder  le 
pas  j  &  même  arrêter. 

Les  PrinceiTès  ne  donnoicnt  pas  autre- 
fois la  main  chez  elles  aux  Dames  ;  mais 
depuis  que  les  honneurs  attachez  au  Né- 
potifme  ont  été  abolis ,  elles  ont  été  obli- 
gées de  s'humilier ,  Ôc  de  traiter  les  Da- 
mes d'égales.  Malgré  cela  il  y  a  fort 
peu  de  commerce  entr'elles.  Du  tems 
pafifé  ,  les  nièces  du  Pape  ne  cédoient 
la  main  à  perfonne,  pas  même  aux  Prin- 
cefTes  ,  &  toutes  les  Dames  en  général 
étoient  obligées  d'être  en  corps  de  robe 
lorfqu'elles  leur  rendoient  vifite  ;  les  niè- 
ces n'alloient  chez  perfonne  ,  &  jouïf- 
foient  de  tous  les  honneurs  de  Souverai- 
nes. Mais  tout  cela  n'eft  plus.  Les  nièces 
du  Pap€  régnant ,  non  -  feulement  don- 
N  4  nenc 
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Rom  F.  nenc  la  main  à  la  moindre  des  Dames  ; 
mais  elles  leur  rendent  leurs  vifites.  Il  eft 
vrai  que  Mefdames  les  Princeffès  Corfini 
font  d'une  attention  &  d'une  politefle  ex- 
traordinaire pour  tout  le  monde  ,  &  juf^ 
qu'à  préfent ,  quoique  le  Pape  ait  décla- 
té  leurs  maris  Princes  &  Ducs ,  elles  con- 
tinuent à  fe  faire  annoncer  fous  le  nom 
de  îvlarquifê  ,  &  n'ont  arboré  de  Balda- 
quin. La  NûblefiTe  applaudit  fort  à  leurs 
manières  d'agir  j  mais  les  Princes  en  font 
très -mal  fatisfaits,  &  croyent  qu'elles 
avililTent  par-là  leur  Dignité. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'un  Anglois 
nommé  Thirems,  qui  eft  depuis  long-tem s 
au  fervice  du  Grand -Duc,  &  attaché 
aux  Corjini ,  difoit  au  Pape  avec  qui  il 
eft  fort  libre ,  que  la  conduite  de  Mefda- 
mes Corjini  charmoit  autant  la  Noblef- 
fe ,  qu'elle  choquoit  les  Princes.  «  Bon  ! 
«répondit  le  Pape  ,  eft- ce  que  les  Prin- 
»>ces  croyent  que  mes  neveux  &  mes 
«  nièces  n'étoient  pas  autant  de  qualité 
"  lorfqu'ils  portoient  le  titre  de  Mar- 
»>  quis  ,  que  maintenant  qu'ils  ont  celui 
M  de  Prince  ?  Je  veux  bien  qu'ils  fça- 
»  chent  que  C\  j'ai  déclaré  mes  neveux 
»  Princes  &  Ducs ,  c'a  été  plutôt  pour 
»  me  conformer  à  l'ufage ,  que  dans  le 
«  delTein  de  les  illuftrcr. 

Je 
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Je  pardonnerois  la  vanité  aux  Princes  Rome. 
Romains,  s'ils  jouilToient  de  quelques 
prérogatives  (blides  j  mais  dans  leursTer- 
res  ils  font  de  limples  Gentilhommes ,  & 
lorfqu'il  plaît  au  Pape,  il  leur  envoyé  des 
Sbirres  comme  au  moindre  de  fcs  Sujets. 
Ce  qui  gonfle  ainii  ces  Meilleurs ,  c'eft 
que  des  Gentilshommes  de  bonne  Maifon 
ne  font  point  difficulté  de  les  fervir ,  la 
pauvreté  parmi  la  NoblelTe  étant  allez 
grande  ,  &c  les  relîburces  pour  les  gens 
d'épée  très-médiocres ,  d'autant  plus  que 
la  plupart  des  Gentilshommes  Romains, 
fort  déchus  de  leurs  Ancêtres,  n'ont  point 
de  goût  pour  les  armes  :  leur  amour  pour 
Rome ,  &c  l'idée  qu'ils  ont  qu'il  n'y  a 
point  de  lieu  Ci  délicieux  au  monde  ,  les 
empêche  d'en  fortir  ,  &  les  réduit  à  fer- 
vir des  gens  qui  très-fouvent  leur  font 
inférieurs  en  nailîànce. 

Au  refte ,  les  Princes  Romains  ne  fê 
diftinguent  ni  par  leur  air  ,  ni  par  leur 
dépenfe.  Conteijs  d'avoir  un  grand  nom- 
bre de  Valets  j  (car  il  y  en  a  qui  ont  juf- 
qu'à  vingt-quatre  Laquais)  ils  vivent  très» 
médiocrement  ;  aucun  d'eux  ne  tient  ta- 
ble 3  on  ne  prend  chez  eux  que  des  Gla- 
ces ,  &  tout  au  plus  uns  talîê  de  Choco- 
lat. C'eft  le  foir  qu'on  les  pratique  ;  car 
dès  que  V^fJ^flffJ  a  fonné  ,  il  n'y  a  plus 
N   5  dâ 
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I;  o  M  E.   de  Ccrémonies  à  Rome ,  les  Abbez  8c  les 
Prccres  vont  en  hsbir  court  chez  les  Car- 
dinaux ,  &  l'on  ne  Te  falue  plus  lorfqu'on 
fe  rencontre. 

Les  gages  que  les  Princes  ôc  les  Car- 
dinaux donnent  à  leurs  DomeftiqueSjfont 
peu  cûniîdérables  :  cela  fait  que  leurs 
gens  de  livrée  gueu(ènt  toute  l'anne'e.  La 
première  fois  qu'on  entre  dans  une  mai- 
fon^  les  Domcfliques  viennent  demander 
pour  boire ,  ce  qu'ils  appellent  la  bonne 
manche  ;  ils  réitèrent  leur  quête  au  com- 
mencement de  l'année,  au  mois  d'Août , 
ce  qu'ils  appellent  lafarra  Gufia,  &c  lorf- 
que  leur  MaîtreflTe  accouche  d'un  fils  j 
enfin  ils  trouvent  tant  d'occafions,  qu'on 
en  eil  fans  celfe  importuné. 

Les  Princcires  ont  le  privilège  d'arriver 
aux  Spedlâcles  en  fe  faifant  éclairer  par 
huit  flambeaux  de  cire  blanche.  J'en  ai 
vu  qui  pour  conferver  les  flambeaux ,  ar- 
rêtoient  à  quatre  ou  cinq  cens  pas  du 
Théâtre,  pour  donner  le  tems  à  leurs  La- 
quais d'allumer  les  flambeaux  ,  afin  d'ar- 
river en  pompe  à  l'Opéra.  Lorfqu'elles 
fortoient  ,  elles  arrêtoient  encore  au  mê- 
me endroit  3  les  Laquais  éteignoient  les 
flambeaux  ,  &  la  Princefle  n'étoit  plus 
éclairée  que  par  deux  petites  lanternes 
fourdesj  dont  on  [çkn  communémenc 

ici. 
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ici.  Cette  manière  d'aller  à  huit  flam-  Rome. 
beaux  me  fait  fouvenir  d'une  Duchefifè 
Angloife,  qui  ayant  été  à  Rome  ,  a  voie 
pris  goùc  à  aller  de  la  forte.  Elle  vou- 
lut en  introduire  la  mode  à  Paris  j  mais 
on  lui  défendit  de  marcher  ainfi  ,  parce- 
que  les  deux  ou  trois  foirs  qu'elle  (brtit , 
tout  le  monde  fe  mertoit  à  genoux  ;  on 
croyoit  que  c'étoit  le  Saint  Sacrement 
qu'on  porcoit  à  un  malade. 

La  plupart  des  Dames  &  PrinceiTes 
ont  de  très-magnifiques  carolTes  ;  mais 
elles  s'en  fervent  rarem.ent.  Le  Marquis 
Sadarinii  qui  vient  de  marier  (on  fils  3 
a  donné  à  fa  Bru  un  carofle  qui  a  coûté 
iêpc  mille  Ecus  Romains,  qui  font  envi- 
ron dix  mille  cinq  cens  Ecus  de  notre 
monnoye.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  qui 
font  encore  d'un  plus  grand  prix.  Ces 
carofTes  font  de  terribles  machines  ;  c'eft 
"tout  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer. 
Qjaelque  fuperbes  que  foient  ces  maifons 
ambulantes  ,tout  ce  qui  les  accompagne 
ne  les  afifortit  jamais.  Elles  (ont  ordi- 
nairement entourées  de  dix  ou  douze 
Laquais  mal  vêtus,  &  qui  avec  les  épées 
qu'ils  portent ,  paroifTent  plutôt  des  Ar- 
chers que  des  Valets  de  pied.  Généra- 
lement ,  les  livrées  font  effroyables  5  je 
ne  croi  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  bizarres 
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Ro:,iE.  au  monde.  Les  Laquais  font  la  plupart 
vieux  ,  fales  ôc  mal  bâtis  ;  cela  vient  de 
ce  qu'un  pauvre  mifërable  qui  endoflè  une 
fois  la  livrée  ,  ne  la  quitte  jamais  :  il  ne 
parvient  pas  même  à  être  Valet  de  cham- 
bre. Loriqu'il  eft  hors  d'état  de  fervir , 
fon  Maître  \t jubile;  c'eft-à-dire,  qu'il  lui 
donne  la  moitié  de  Tes  gages  ,6i  il  ne  fect 
plus.  On  ne  regarde  ici  ni  à  la  figure, 
ni  à  la  propreté  des  Domeftiques,  pourvu 
que  le  nombre  s'y  trouve  j  qu'importe 
comme  ils  font  faits  ? 

Cette  marotte  d'avoir  des  Laquais  s'é- 
tend jufqu 'au  Bourgeois  :  les  moins  à  leur 
aife  ne  pouvant  point  en  entretenir  toute 
l'année  ,  en  ont  d'arrêtez  pour  les  Fêtes 
5c  les  Dimanches.  Ceft  un  garçon  Coc- 
donnier  ,  ou  un  Ramonneur,  qui  vient 
cndolTer  ce  jour-là  un  méchant  habit  de 
livrée ,  fbuvent  emprunté  à  la  Juiverie  , 
&  qui  avec  des  cheveux  bien  gras  der- 
•  riere les  oreilles, &  une  grande  brecte  as 
côté  ,  marchant  d'un  pas  grave  devant 
Madame  ou  Maderaoifelîe ,  la  conduit  à 
l'Eglifeôc  la  raraeneau  logis.Ilferoit  con- 
tre la  bienféance  a  qu'une  femme  ou  fille 
iôrtît  feule  j  les  plus  abandonnées  font 
toujours  accompagnées  d'une  Matrone, 
Les  Pompes  funèbres  fe  font  ici  avec 
beaucoup  d'éclat  j  lorfquc  c'ell  quelque 

perfonne 


DU  Baron  de  Pollnitï.  501 
personne  de  qualité.  Tous  les  morts  font  Rome. 
portez  en  terre  à  vifage  découvert.  J'ai 
vu  les  funérailles  duCardinal  Bmncompa- 
gno  Archevêque  de  Bologne  ,  &  celles  da 
Prince  Ruf^oli,  Le  premier  fut  porté  de 
nuit  dans  un  de  fes  carolTes  à  l'Eglife  de 
St.  André  de  Laval ,  qui  étoit  toute  ten- 
due de  noir.  Le  lendemain  le  corps 
fut  mis  fur  un  lit  de  parade  ,  au  milieu 
de  la  Nef  i  il  étoit  revêtu  des  habits 
Sacerdotaux  ,  la  tece  tournée  vers  le 
Chœur  ;  le  chapeau  de  Cardinal  étoit  à 
fes  pieds.  Quatre  Valets  de  chambre 
ctoient  aux  coins  du  lit ,  8c  tenoient  cha- 
cun une  Bannière  de  taffetas  noir  aux  Ar- 
mes du  défunt.  Cent  grands  cierges  oa 
torches  de  cire  blanche ,  fur  de  grands 
chandeliers  de  fer  étoient  autour  du  lir. 
La  Grand'Mefle  fut  chantée  en  mufique,  . 
j&  tout  le  Sacré  Collège  y  affifta.  Les 
Cardinaux  en  entrant  dans  l'Eglife,  fai- 
foient  à  genoux  une  courte  prière  au  Saint 
Sacrement  j  enfuixe  ils  alloient  Ce  mettre 
à  genoux  aux  pieds  du  mort  ;  ils  y  di' 
foient  un  Pater ,  &  l'Oraifon  Ahfolvs 
Di)mine  ,  Crc.  puis  prenant  wi  Afpergesy 
ils  jetroient  de  l'Eau-bénite  fur  le  corps 
du  Défunt.  Après  la  Mefife  les  Cardi- 
naux fe  retirèrent.  Le  mort  demeura 
cxpofé  jufqu'au  foir  ,  ^u'gn  lui  ôta  lei 
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R  o  M  E.  Habits  Sacerdotaux  ,  &  on  le  mit  dan$ 
une  caifTe  de  plomb,  qui  fut  encore  en- 
ferrpée  dans  une  autre  caiflTe  de  bois  de 
Cyprès  ;  après  quoi  on  le  defcendit  dans 
la  fofle.  Le  Prince  Rufpoli  fut  expofé 
dans  l'Eglife  de  St.  Laurent  Lucini ,  qui 
avoitété  fa  ParoilTe ,  de  la  même  maniè- 
re que  l'avoit  été  le  Cardinal  Buoncom- 
fagno  \  mais  il  n'ailifta  à  l'Office  ni  Car- 
dinaux, ni  parens  du  Défunt.  Les  Italiens 
difent  qu'il  eft  barbare  d'obliger  les  pa- 
rensd'afîifter  aux  funérailles  les  unsdcs  au- 
tres, comme  cela  fe  pratique  parmi  nous. 

Mais  s'ils  n'alTiftent  point  aux  funé- 
railles, ils  portent  le  deuil  beaucoup 
plus  régulièrement  &  plus  long-temsqu« 
nous.  Une  femme  en  deuil  eft  noire  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds,  on  ne  lui  voit 
pas  le  moindre  linge  j  cela  n'eft  pas  fort 
avantageux  aux  brunes.  Les  nièces  du 
Pape  ne  portent  jamais  le  deuil ,  pas  mê- 
me pour  leurs  plus  proches:  les  Romains 
dilent  que  le  bonheur  d'avoir  un  Pape 
dans  fa  maifon  eft  fi  grand  ,  que  rien  ne 
doit  affliger  les  parens  d'un  Pontife. 

On  enterre  ici  les  morts  vingt-quatre 
heures  après  qu'ils  font  expirez  ,  &  quel- 
quefois pliitôr.  C'eft  une  chofe  fur- 
prenante  que  la  diligence  avec  laquelle 
on  pare  les  Eglifes,  &  il  faut  convenir  , 

que 
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que  foie  pour  des  funérailles ,  ou  pour  des  R  o  m  e. 
jours  de  Fête ,  c'eft  toujours  avec  une 
magnificence  &  un  goût  extraordinaire. 
La  plupart  des  Eglifes  ont  leurs  propres 
Tentures.  Les  jours  de  Fête  folemnelle 
elles  font  ordinairement  tendues  de  da- 
mas cramoifi  ,  avec  une  bordure  de  ve- 
lours de  la  mcme  couleur ,  le  tout  enrichi 
de  galons  &c  crépines  d'or.  Toutes  ces 
Fêtes  d'Eglife  fe  célèbrent  avec  beaucoup 
de  pompe  &  d'appareil  :  toutes  les  mai- 
fons  des  quartiers  d'alentour  font  illumi- 
nées la  veille  &  le  foirde  la  Fête  même  , 
qui  eft  toujours  terminée  par  un  feu  d'ar- 
tifice qu'on  tire  dans  le  lieu  le  plus  fpa- 
cieux  du  quartier ,  &  qui  fe  fait  aux  dé- 
pens des  ParoiHiens.  Les  Romains  ont 
un  goût  fingulier  pour  tout  ce  qui  eft 
Fête,  Se  font  grands  amateurs  de  Spec- 
tacles. Ils  font  pour  le  moins  aulli  ba- 
dauds que  les  Parifîens  y  la  moindre  nou- 
veauté les  fait  accourir ,  comme  s'ils  n'a- 
voient  jamais  rien  vu  ,  &  tout  ce  qu'ils 
voyent  eft  toujours  la  même  chofe.  Un 
ha  d'artifice  ell:  élevé  chez  eux  en  moins 
de  rien.  Ce  font  des  machines  fort  hau- 
tes ,  faites  de  rofeaux  couverts  de  papier. 
Cela  paroîc  beaucoup  ,  &  coûcefort  peu 
de  chofe.  Il  ne  fe  palTe  prefque  point 
de  femaine  en  Ecé,  qu'il  n'y  ait  un  oa 
deux  de  ces  feux. 


304  Lettres 
Rome.  Lç  Tribunal  de  la  Rote  eft  après  les 
Congrégations  des  Cardinaux, le  premier 
Tribunal  de  Rome,&  peur- être  du  mon- 
de ,  puisque  Ton  autorité  s'étend  fur  tous 
les  Royaumes  &  Etats  qui  reconnoilTenc 
le  Saint  Siège.  Il  eft  compofé  de  douze 
Prélats  portant  le  Titre  à' Auditeurs  ;  fça- 
voir  ,  un  Allemand  ,  un  François  ,  deux 
Efpagnols ,  un  Bolonais,  un  Ferrarois ,  un 
Fenitten^nn  Tofcan ,  un  Milanais,  &  trois 
Romains.  Ils  ont  quatre  Notaires  fous 
eux.  Le  plus  ancien  Auditeur  préfide. 
lis  s'afTemblent  deux  fois  la  femaine,dans 
le  Palais  où  le  Pape  fait  fàréfidence.  C'eft 
au  Tribunal  de  la  Rote  qu'on  appelle 
dans  tous  les  pays  Catholiques  pour  les 
Caufes  Bénéfîciales. 

Le  Gouverneur  de  Rome  eft  toujours 
Prélat,  &  ordinairement  Archevêque  in 
fartibas.  Sa  Charge  lui  donne  rang  im- 
médiatement après  les  Cardinaux  ,  ■*•  & 
il  prétend  le  pas  audelTus  des  Ambaftà- 
deurs  des  Couronnes.  Je  ne  le^urois  voi?s 
dire  pofîtivement ,  (\  ceux-ci  lui  cèdent: 
)e  n'en  ai  point  encore  vu  parokre  dans 
une  fonction  publique.  Le  Gouverneur 
eft  le  Juge  fouyerain  des  Caufes  crimi- 
nelles, &  prend  connoiftance  de  routes 
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les  Caufes  civiles  qui  demandent  uneRoMî. 
prompte  exécution.  H  a  fous  lui  un  Lieu- 
tenant &  un  Auditeur  Civils ,  un  Lieu- 
tenant &  deux  Juges  Criminels  ,  avec 
nombre  d'Officiers  fubalternes ,  le  Pré- 
vôt nommé  Barrigello  ,  &  trois  cens  Ar- 
chers ou  Sbirri.  Lorfqu'il  fort ,  il  eft 
accompagné  de  Tes  Gardes  ;  ce  font  dix 
ou  douze  vieux  Hallebardiers  plus  dé- 
guenillez  que  tout  ce  que  vous  avez  ja- 
mais vu.  11  fait  porter  des  fi  oc  hi  noirs 
à  fes  chevaux  ;  car  vousfçaurez  qu'il  y  a 
quatre  fortes  dcfiochi  :  les  Cardinaux  nez 
Princes  ou  Ambafladeurs  ,  en  ont  de 
rouge  &  or  ;  ceux  des  Cardinaux  qui  ne 
font  point  Princes ,  font  rouges  unis  5  les 
Princes  en  ont  tout  d'or  ;  le  Gouverneur 
de  Rome  &  d'autres  Prélats ,  comme  le 
Majordome  en  font  porter  de  noirs.  Le 
Gouverneur  fort  toujours  avec  deux  ca- 
roiïes,  &;il  eft  précédé  de  VOmbrello , 
comme  les  Cardinaux.  Il  va  deux  fois 
la  femaiue  à  l'Audience  du  Saint  Père , 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
k  paflfe  ;  mais  particulièrement  des  rai- 
fons  qu'ont  eu  les  Juges  en  condamnant 
quelqu'un  à  mort.  Il  ne  peut  jamais 
s'abfenter  de  Rome.  Une  des  plus  bel- 
les prérogatives  de  fa  Charge  ,  eft  qu'il 
ne  la  quitte  jamais  que  pour  devenir 
Cardinal. 


3o(j         Lettres 
Rome.       Un  autre  Magiftrat  de  marque  à  Ro- 
me, eft  le  Sénateur.  Les  Romains  pré- 
tendent qu'il  repiéfente  l'ancien  Sénat 
de  Rome  :  fi  cela  eft  ,  c'eft  bien  en  rac- 
courci. Il  demeure  au  Capiîo'.e,  &c  doit 
toujours  être  né  hors  de  Rome.  Il  tient 
fa  Charge  par  Bref  du  Pape,  &  la  con- 
fervc  pendant  fa  vie.   lia  fous  lui  plu- 
fieurs  Officiers  fubalternes ,  deux  Lieu- 
tenans- Civils ,  portant  le  titre  de  ColU' 
térAux  ;  un  Juge  nommé   Capitaine  de 
Vuippellation  ;  un  Lieutenant  Criminel  , 
ou  Fifcal ,  qui  condamne  à  mort.  Il  a 
droit  de  prendre  connoiflance  de  toutes 
les  eau fes  civiles  &  criminelles  qui  peu- 
vent naître  entre  les  Bourgeois  &c  Ha- 
bitans  de  Rome.  Pour  cet  effet  il  a  en- 
core fous  lui  trente  Notaires  ou  Com- 
miffaires ,  &  ala  difpofition  des  prifons 
du  Capitule.   Lorfqu'il  paroît  dans  une 
fonâion  publique ,  il  eft  vêtu  d'une  lon- 
gue robe  de  brocard  d'or  doublée  de  taf- 
fetas rouge ,  avec  une  toque  de  velours 
noir.  lia  fa  place  marquée  dans  la  Cha- 
pelle Papale,  &  il  va  comme  le   Gou- 
verneur de  Rome  ,  deux  fois  la  femaine 
rendre  compte  au  Pape  Si  au  Cardinal- 
Neveu,  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  (on  Bar- 
reau. Il  eft  habillé  alors  d'une  longue  fî- 
marreourobe  de  velours,  ou  de  gros  de 
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Tour  noir.  Lorfqu'il  prend  podèflion  Romi- 
de  fa  Charge  il  prcre  ferment  au  Pape, 
&  Sa  Sainteté  lui  donne  un  Bâton  de 
Commandement,  qui  eft  un  Sceptre  d'y- 
voire.  Il  eft  conduit  enfuite  en  grande 
Cérémonie  au  Capitole,  efcorté  par  toute 
la  NobleflTe  de  Rome  à  cheval,  &  par 
toutes  les  Milices  de  la  Ville. 

C'ell  une  chofe  aifez  (înguliere ,  que  la 
manière  dont  les  Criminels  font  exécutez. 
On  ne  connoît  ici  que  deux  fortes  de  fu- 
plice  j  celui  de  la  Strappa-Corda,  &  le 
Gibet.  Le  premier,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
mortel,  me  paroîc  plus  affreux  que  la 
mort.  Un  homme  ed  attaché  avec  les 
deux  mains  croifées  à  une  corde ,  on  l'en- 
levé ainfi  d'environ  quinze  ou  fcize  piedsj 
enfuite  on  le  laifîe  tomber  fubitement , 
&  il  en  eft  ordinairement  eftropié  pour 
toute  fa  vie.  Lorfqu'on  doit  pendre  un 
homme  on  en  parle  huit  jours  d'avance, 
comme  de  la  plus  belle  fête  du  monde. 
Le  veille  de  l'exécution  plulîeurs  Pré- 
lats ,  Princes  &  autres  perfonnes  de  qua- 
lité reçus  dans  la  Confrérie  des  Conforta- 
teurs  ,  fe  rendent  fur  la  minuit  à  la  Pri- 
fon.  Lorfqu'ils  font  près  des  cachots ,  ils 
font  grand  bruit ,  &c  demandent  à  haute 
voix  au  Geôlier,  Ou  ejl un  tel?  £n nom- 
mant le  Criminel  qui  doi  t  être  condam- 
né. 
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Rome.  né.  Il  efl  ici ,  répond  cet  homme ,  a(Tez 
haut  pour  être  entendu  du  Criminel.  Ou- 
vrex.-noHs  ,  difent  les  Conforrateurs ,  il 
ejimal-là  ,  nous  voulons  le  transférer  dans 
un  endroit  oh  il  fera  mieux.  Le  Concier- 
ge ouvre  le  cachot ,  les  Confortateurs  y 
entrent ,  exhortent  le  Criminel  à  les  fui- 
vre  ,  &  ie  prennent  au  milieu  d'yeux  & 
d'une  troupes  de  Sbirres  ,  ils  le  ccndui- 
Tent  par  plufieursgallerics  &  détours  vers 
la  porte  d'une  Chapelle  fermée  par  une 
portière  de  drap  noir.  Dans  le  moment 
que  le  Criminel  eft  prêt  d'y  entrer ,  le 
Fifcal  le  nommant  par  fbn  nom ,  lui  dit  : 
Vîi  tel  3  voilà  ta  Sentence.  Il  lui  jette  en 
même  tems  un  billet  où  la  Sentence  eft 
écrite.  Le  Criminel  la  lit,  ou  un  des 
Confortateurs  lui  rend  cet  office.  Dans 
ce  moment  les  Sbirres  fe  retirent ,  ôc 
les  Confortateurs  demeurent  feuls  avec 
le  Criminel.  La  portière  de  la  Chapelle 
s'ouvre ,  &  le  Patient  apperçoit  dans  le 
fond  un  Autel  ,  fur  lequel  il  y  a  une 
Croix  au  milieu  de  iîx  cierges  allumez. 
On  le  conduit  vers  l'Autel ,  où  on  lui 
demande  s'il  veut  fe  confefTer.  S'il  dit 
qu'oui,  comme  peu  d'Italiens  meurentvo- 
lontairemet  fans  confefîîon,  on  lui  donne 
un  ConfefTeurqui  l'exhorte  de  fon  mieux. 
La  plupart  des  Italiens  meurent  afTez 
chrétiennement  j 
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chréticnnemenc  ;  mais  ils  ont  de  la  peine  Rome. 
à  s'y  réioudre.  Il  y  a  quelques  années 
qu'un  homme  condamné  à  mort  pour  le 
péché  qui  actira  le  féu  du  Ciel  fur  So- 
dome,  ne  vouloit  point  entendre  parler 
de  Confeflion.  Le  Cardinal  Banchieri , 
pourlors  Prélat,  étoit  un  de  fes  Con- 
fortateurs,  &  l'exhorcoic  à  demander  par- 
don à  Dieu  de  Tes  crimes.  Comment  ! 
lui  die  le  Criminel  3  vous  voulez,  qne  je 
meHre^our  un  crime  que  vous  autres  Pré» 
très  commettez,  tous  ?  ...  Je  ne  fçai,  ré- 
pondit le  Cardinal  //'/  y  a  des  Prêtres 
ajfez.  malheureux  tour  commettre  un  tel 
crime  ;  mais  fi  cela  efi,  ils  ne  V  avouent  pas 
enjujiiee.  Un  autre  Criminel  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  mourir }  un  Confortaceur 
lui  dit,  qu'il  faloit  bien  que  les  Kois  & 
les  Papes  mourufTenr.  //  eft  vrai  y  reprit  le 
Patient  :  mais  ils  ne  font  pas  pendus. 

Après  qu'un  Criminel ,  s'eft  confelfé , 
il  reçoit  les  Sacremens ,  &  les  Conforta- 
teurs  ne  l'abandonnent  plus  jufqu'au  len- 
demain. A  dix  heures ,  qui  eft  l'heure 
de  l'exécution  ,  on  le  conduit  dans  une 
charrette  au  lieu  du  fuplice  :  deux  Prê- 
tres &  deux  Confortateurs  s'y  placent 
auprès  de  lui;  il  eft  conduit  de  manière 
qu'il  tourne  le  dos  à  la  potence.  Arrivé  au 
lieu  du  fupplicej  on  le  defcend  devant  une 
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Rom  I.  Chapelle.OLionluifaitfaireunepncre:cn* 
fuite  on  le  fait  aller  à  reculons  jufqu  au 
pied  de  l'échelle,  qu'il  monte  aufTi  à  re- 
culons.Le  Bourreau  l'attend  en-haut,l'ac- 
croche,&  puis  il  lui  marche  fur  les  épaules 
pour  le  faire  mourir  plutôt.  Après  qu'il  eft 
expiré  ,  on  dit  des  Méfies  dans  toutes  les 
Eglifes,  même  dans  la  Chapelle  du  Pape, 
pour  le  repos  de  fon  ame  ,  on  fait  pour 
cela  une  quête,  à  laquelle  les  plus  pauvres 
contribuent.  Enfin,  après  avoir  demeu- 
ré expofé  quatre  ou  cinq  heures ,  il  eft 
enterré  comme  un  autre  homme. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur,  fi  je  finis 
fî  lugubrement  ma  Lettre  :  le  Courier  eft 
fur  fon  départ;  j'ai  encore  beaucoup  d'au- 
tres Lettres  à  écrire  :  ainfi  ne  trouvez 
pas  mauvais  que  je  n'ajoute  plus  rien  à 
celle-ci.  Je  fuis ,  &c. 


A  Rome  ce  s  Septembre  173 1. 


I 

LETTRE     XXXXIV. 

Monsieur, 

\TOici,  fuivant  les  apparences,  la  der- 
niere  Lettre  que  je  vous  écrirai  de 
Rome  ;  ainfi  je  vais  vous  répondre  de 
mon  mieux  fur  les  queftions  que  vous 

me 
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me  faîtes  dans  votre  dernière  Lettre.    Rome. 
Vous  fouhaitez  ,  Monfieur ,  que  je  vous 
fafTe  un   portrait  fidèle  du  Saint  Père. 
Penfêz-vous  bien  à  ce  que  vous  exigez  ? 
Convient-il  à  un  particulier  comme  moi, 
qui  ne  vois  le  Pape  qu'en  perfpeilive , 
dans  toute  fa  gloire  &c  fa  grandeur ,  de 
le  dépeindre  ?  Non  Monfieur ,  les  Suc- 
cefïèurs  de  St.  Pierre  ne  font  point  com- 
me les  autres  Princes  :  il  n'y  a  que  leurs 
Domeftiques  les  plus  afîidez  qui  puilTent 
bien  les  connoître  j  &  ceux-ci ,  foit  par 
zèle  ou  par  politique  ,  les  dépeignent 
toujours  j  finon  comme  ils  font,  dumoins 
comme  ils  devroient  être.  Vous  me  di- 
rez ,  que  dans  toutes  les  Cours  il  en  eft 
de  même ,  &  que  malgré  cela  on  peut 
juger  des  Princes  par  leurs  adions.   Il 
eft  vrai  :  mais  cela  ne  nous  donne  jamais 
qu'une  idée  imparfaite  des  Princes ,  qui 
fbuvent  font  du  bien  ou  du  mal  fans  le 
vouloir  faire. 

A  juger  par  l'extérieur  Clément  X I  î. 
peut  être  mis  au  rang  des  plus  grands 
Pontifes  qu'ait  eu  l'Eglife.  Il  a  toujours , 
avant  même  que  d'être  Pape ,  pafle  pour 
homme  de  bien ,  &  il  borne  toute  fa  gloi- 
re à  mériter  ce  titre.  Il  eft  Çqc  ,  &  ii  je 
Po(e  dire  ,  quelquefois  brufque  dans  Tes 
réponfes.  L'envie  qu'il  a  de  rétablir  les 
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R.OME.  Finances,  que  les  Miniftres  de  Benoit 
XUI.  ont  dérangées ,  le  rend  œcono- 
me  ,  peut-être  plus  qu'il  ne  convient  à 
fon  caradére.  Il  a  les  intérêts  du  Saint 
Siège  fort  à  cœur }  mais  on  l'acu(ê  d'ê- 
tre plus  touché  de  la  perce. qu'il  fait  du 
Duché  de  Parme ,  (qu'on  prétend  ici  être 
dévolu  au  St.  Siège  par  la  mort  du  Duc 
François  Farnefe)  qu'il  ne  l'efl:  des  trou- 
bles que  caufent  les  affaires  de  la  Confti- 
tution  en  France.  Il  eft  aflfez  ami  des 
gens  de  qualité  j  mais  il  leur  fait  peu  de 
bien.  Son  épargne  s'étend  jufques  fur  fès 
Neveux  :  il  les  a  comblez  d'honneurs  & 
de  titres  :  mais  il  leur  a  donné  jufqu'à 
préient  très-peu  d'argent.  Lorfqu'il  étoit 
Cardinal ,  fa  maifon  écoit  ouverte  pour 
tout  le  monde ,  il  vivoit  avec  magnifi- 
cence ,  &  on  s'étoit  attendu  qu'il  feroic 
plutôt  un  Pape  prodigue,  qu'œconômei: 
il  étoit  honnête  &  affable ,  mais  pen^r- 
viable  :  content  de  bien  recevoir  fes 
amis ,  il  croyoit  que  cela  fuffifoit  :  les  a{^ 
faires  l'occupoient  peu  ;  il  penfoit  plus  à 
vivre  noblement ,  qu'il  ne  penfoit  à  l'E- 
tat. AufTi  les  Romains ,  qui  n'étoicnc 
pas  autrement  fatisfaits  de  fon  éledbion , 
difoient  qu'il  étoit  parvenu  au  Pontificat 
■en  jouant  au  piquet. 

Depuis  qu'il  eft  Pape  il  cfl  entière- 
ment 
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ment  changé  :  il  veut  être  informé  de  Rom», 
tout,  &  aff(.(âe  de  vouloir  ê.re  Ton  pro- 
pre Miniftre.    Maiheureufement  la  mé- 
moire commence  à  lui  manquer  ,  &:  il  a 
prefque  perdu  la  vue  :  joint  à  cela  ,  que 
n'ayant  jamais  été  employé  dans  des  af- 
faires de  Politique ,  il  a  plus  de  théorie 
que  de  pratique.  Malgré  cela  il  auroit 
été  à  fouhairer  pour  l'Etat  Eccléfiailique  , 
qu'il  eût  été  élu  Pape  à  la  place  de  Bemh 
XlII.  Mais  le  malheur  de  ce  pays-ci  eft, 
qu'il  eft  ordinairement  à  des  Princes  plus 
occupez  de  leurs  infirmitez  ,  que  du  foin 
du  Gouvernement.  Il  eft  dommage  que 
lePapefoit  fi  vieux ,  car  il  a  les  qualirez 
qui  forment  un  grand  Prince.   Malgré 
fon  grand  âge  il  a  eu  le  bonheur  de  fai- 
re dix  Cardinaux  en  quinze  mois  de  Pon- 
tificat. Sa  dernière  Promotion  de  cinq 
Cardinaux  n'a  pas  été  généralement  ap- 
prouvée. Entre  autres  Pafquinades  aftez 
groffieresqui  ont  été  débitées  à  ce  fujet  » 
on  avoit  affiché  à  plufieurs  portes  du  Pa- 
lais Pontifical  ces  paroles  :  Nofiro  S  ignore 
fa  une  bellapromotione ,  quattro  Mattied 
itn  Aiinchion,  Les  cinq  Cardinaux  ont 
été  Mgr.  GuadagB  neveu  du  Pape ,  ci- 
devant  Carme  Déchaufte  j  Mr.  Doria  , 
Jl^aeftro  di  Caméra ,  Archevêque  de  Bene- 
yent  ;  Mgr.  Gentili ,  Dataire ,  à  qui  le  Pa- 
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Rome,  pe  avoit  fait  quitter  la  Charge  de  Sécréta* 
rio  délia  Congregaz^ione  de  F'efcovie  Rego 
lari,  dont  on  ne  fort  que  pour  être  Car- 
dinal ,  &  lui  avoit  fait  accepter  la  Char- 
ge de  Dataire  qui  n'eft  qu'une  fimple 
Commiffion  ;  Mgr.  Ferraio  ,6c  Mgr.  Bi" 
chi ,  Nonces  en  Portugal, 

Le  dernier  eft  célèbre  pour  les  démê- 
lez qu'il  a  occafionnez  entre  le  Saint  Siégo 
6c  la  Cour  de  Lifbonne.  Le  Roi  de  Por- 
tugal ,  mécontent  de  ce  que  ce  Nonce 
fraudoit  les  Droits  d'entrée  en  faifant  ve- 
nir des  marchandifès  pour  fon  compte  , 
qu'il  vendoit  enfuite  au  préjudice  des 
Marchands  Portugais ,  6c  plus  irrite  en- 
core de  ce  que  ce  Prélat  s'attribuoit  plus 
d'autorité  que  n'avoieut  fait  fes  Prédécef- 
feurs  ;  demanda  fon  rappel  à  Clément  XL 
Il  réitéra  fes  inftances  auprès  à' Innocent 
XIII.  qui  enfin  confentit  à  fa  demande. 
Alors  le  Roi ,  par  un  changement  dont 
j'ignore  la  caufe ,  déclara  qu'il  ne  vouloit 
point  que  Bichi  partît  de  fa  Cour  avant 
que  d'avoir  achevé  le  tems  de  fa  Noncia- 
ture ;  6c  comme  le  Pape  avoit  nommé 
Mgr.  Ferraio  pour  relever  Bichi ,  6c  qu'il 
s'obftinoit  que  ce  dernier  retournât  à  Ro- 
me ,  le  Roi  ordonna  à  fon  Ambafladeur 
de  demander  au  Pape  la  raifon  pour  la- 
quelle il  rappelioit  Bichi  ,  &  lui  enjoi- 
gnit, 
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gnitj  qu'en  cas  que  le  Saint  Père  décla-  RoMEe 
tac  que  c'étoic  pour  punir  Ton  Nonce  ,  il 
eût  à  dire  que  ce  Miniftre  étoic  entière- 
ment innocent  de  tout  ce  donc  il  avoic 
été  accufé  en  Portugal  ;  mais  fi  au  con- 
traire le  Pape  donnoit.à  entendre  qu'il 
rappelloit  Bichi  pour  lui  conférer  une 
Charge  dans  le  Palais  Apoftolique ,  qui 
lui  aflurât  le  Chapeau  de  Cardinal ,  lui 
AmbaÛTadcureûcà  répondre,  que  Sa  Maj. 
Portugaife  croyoit  que  laDignicé  de  Non- 
ce à  fa  Cour  dcvoit  procurer  la  Pourpre 
a.  tous  ceux  qui  réfidoient  en  cette  quali- 
té auprès d'Elle  ;  qu'ainfi  Sa  Maj.  ne  (buf- 
friroic  jamais  que  M^v.Bichi  partîcde  Lis- 
bonne avant  que  d'être  déclaré  Cardinal, 

Le  Pape  fe  récria  contre  la  nouvelle 
prétention  du  Roi,  il  réitéra  Tes  ordres  à 
£ichi  pour  revenir  à  Rome ,  &  fit  partie 
Mgr.  Feyraio  pour  le  Portugal.  Mais  le 
Roi  défendit  à  Bichi  de  fortir  du  Royau- 
me ,  &C  à  Ferraio  d'y  entrer.  Bichi  mê- 
me refufa  d'obéïr  au  St.  Père ,  celui-ci  le 
menaça  de  l'excommunier  j  mais  le  Pré- 
lat ,  aifuré  de  la  protcdion  du  Roi ,  ne 
fit  pas  grand  cas  des  Cenfures  ApoftoH- 
ques.  Le  Roi  ,  en  effet ,  continua  de 
follicitcr  vivement  le  Chapeau  pour  lui  ; 
Biais  Innocent  XIII.  n'en  voulut  point  en- 
Cendre  parler  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  lui 
O  2,  con* 
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Rome,  convenoit  pas  d'élever  Bichi  à  la  PoutU 
pre,  après  avoir  été,  comme  Ca-rdinai 
Protedeur  de  Portugal ,  fon  accufateur 
auprès  du  Saint  Siège;. 

Eenoh  XIII.  naturellement  incliné  à 
faire  du  bien ,  &  porté  à  la  paix  ,  étant 
parvenu  au  Pontificat ,  écrivit  de  (a  main 
au  Roi  de  Portugal  ,  &  lui  promit  le 
Chapeau  ^our  Bichi.  Le  Sacré  Collège, 
informé  de  l'intention  du  Pape ,  lui  fit  de 
vives  remontrances  ,  &  chaque  Cardinal 
en  particulier  lui  repréfenta  combien  pei| 
Bichi  étoit  digne  de  la  Pourpre.  Le  Car- 
dinal Corjîni ,  aujourd'hui  Pape,  fut  celui 
qui  fc  déclara  le  plus  vivement  contre  le 
Prélat  :  il  dit  au  Pape ,  que  quelque  re(^ 
pedl  qu'il  eût  pour  Sa  Sainteté ,  il  necon- 
fèntiroit  jamais  que  Bichi  ,  cet  homme 
fans  honneur  &  fans  foi ,  (  c'étoient  les 
épithetes  donc  il  l'honcroit  )  devînt  fon 
Confrère.  Enfin  tout  le  Sacré  Collège 
témoigna  tant  de  mécontentement  de  cet- 
te Promotion ,  que  le  Pape  fut  obligé  de 
retirer  la  parole  qu'il  avoit  ûQnnèeau  Roi 
de  Portugal,  Ce  Monarque.,  irrité  d'être 
îe  jouet  des  Prêtres  ,  rappella  l'Ambafîà- 
deur&  l'Envoyé  qu^il  avoit  à  Rome  ,  & 
ordonna  à  (es  Sujets  d'en  (brtir ,  &  de 
n'avoir  aucune  liaifbn  avec  le  Saint  Siège. 
ï*e  Pape  à  fon  tour  rappella  Ferraîo ,  qui 

étoi;; 
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itok  toujours  refté  en  Efpagne  fur  la  Rom  s. 
frontière  du  Portugal  :  il  cita  Bichiy  qui 
fe  réfblut  enfin  à  revenir. 

Sur  ces  entrefaites  Benoit  XIÏI.  mou- 
rut ,  &  Clément  XIL  lui  ayant  fuccedé, 
Bichi  qui  lui  eft  parent ,  revint  à  Sienne , 
lieu  dé  fa  naifTance.   C'eft  -  là  qu''il  ap- 
prit fa  Promotion ,  qui  s'eft  faite  le  24 
Septembre  dernier  ,  non  fans  de  grandes 
conteftations  dans  le  Sacré  Collège.  Un 
grand  nombre  de  Cardinaux  ont  fait  ref^ 
fouvenir  le  Saint  Père,  qu'il  avoit  été 
autrefois  le  plus  emprcfîe  à  donner  l'ex- 
clu (îon  à  Bichi.   Dans  k  Confifloire  où 
le  Pape  propofa ,  un  Cardinal  en  opi- 
nant dit  que  ce  Prélat  pouvqit  être  reçu 
dans  le  Sacré  Co^iege  en  qualité  de  Pé- 
nitent. Le  Pape  ayant  dit  qu'il  ne  fçavoic 
point  d'autre  moyen  de  parvenir  à  un  ac- 
commodement avec  le  Roi  de  Portugal , 
qu'en  faifant  Bichi  Cardinal,  un  des  Car- 
dinaux lui  répondit  :  »  Je  doute  que  la 
»»  Promotion  de  Bichi  nous  remette  bien 
«  avec  le  Portugal  :  mais  en  tout  cas,  ce 
»»  ne  fera  toujours  qu'un  chapeau  mal 
»  donné  de  plus. 

Les  Romains  languilfent  après  cet  ac- 
commodement avec  le  Portugal.  De  tout 
tems  les  AmbalTadeurs  de  cette  Couron- 
ne ont  fait  ici  une  très- grande  dépenfê  ; 
O  3  mais 
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R  o  M I.  mais  particulièrement  fous  le  Roi  ré- 
gnantjqui  y  a  fait  employer  de  très-groH^S 
fommes  en  Statues,  Tableaux  &  autres 
chofes  de  prix.  On  compte  que  l'abfènce 
des  Portugais  cft  une  perte  de  plus  d'un 
million  d'écus  Romains  par  an  pour  la 
TÎlle  de  Rome. 

Les  neveux  du  Pape  (ont  comme 
leur  oncle ,  intègres ,  pleins  d'honneur  de 
de  probité  :  mais  ils  ne  rendent  fèrvicc  à 
perfonne ,  &r  ne  connoiflcnt  point  le  plai- 
lîr  de  faire  du  bien  ;  (bit  que  leur  froi- 
deur naturelle  les  porte  à  n'être  point 
ferviables ,  ou  que  leur  pouvoir  auprès 
de  leur  oncle  ne  foit  pas  bien  grand. 
Le  Cardinal  qui  naturellement  devroit 
avoir  le  plus  de  crédit ,  eft  celui  qui  en 
a  le  moins.  Son  panchant  pour  l'œco- 
nomie  '^  eft  excefïif.  Avant  qu'il  fût 
Cardinal  &  Miniftre ,  on  en  avoit  une 
haute  idée  :  on  croyoit  qu*un  homme  qui 
avoit  beaucoup  voyagé ,  &  qui  avoit  été 
employé  pendant  plusieurs  années  par  le 

Grand- 

*  CDans  le  tcms  qu'il  étoitau  Congrès  de  Cam- 
brai ,  il  vouloit  régler  la  maifon  de  chaque  Fléni' 
potcntiairc  ,  &  c'eft  tout  ce  qu'il  y  faifoit.  Un  jour 
il  s'avifa  de  donner  fcs  avis  œconomes  chez  Mylord 
Witworth  i  mais  il  trouva  Mylady  peu  complaifanteâ 
jlfr.  le  Mtirquis  y  dit-clle  ,  nous  nous  ftrvons  des  Itulieni 
peur  régler  nos  Concerts  :  mais  feur  la  ttbU }  ferma ttv, 
nc'4s  il  senfAktr  Iti  prénfeis."} 
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Grand-Duc  en  France  &  au  Congrès  de  R  o  .m  e. 
Cambrai ,  dévoie  être  verfé  dans  les  affai- 
res :  aujourd'hui  on  lui  applique  ce  Vers  : 

Tel  brille  au  fécond  rang ,  qui  s'écHpfe  an 
premier. 

Tout  le  monde  convient  de  fa  droitu- 
re ;  mais  on  ne  le  regarde  point  commi 
un  MIniftre.  Il  efl:  d'une  froideur  rebu- 
tante :  lorfqu'il  accorde  quelque  grâce  , 
il  le  fait  d'une  fi  étrange  manière, que 
ceux  qui  les  reçoivent  font  fâchez  de  lui 
avoir  obligation.  Je  doute  qu'après  la 
mort  de  Ton  oncle ,  il  lui  relie  beaucoup 
de  créatures. 

Dans  le  même  Confiftoire  où  le  Pape 
a  fait  Bichi  Cardinal,  le  Saint  Père  parla 
beaucoup  fur  la  Succefîion  de  Parme.  Il 
(è  plaignit  en  termes  généraux ,  de  l'Em- 
pereur ,  de  ce  qu'il  s'attribuoit  fur  les 
Etats  de  Parme,  des  droits  qui  n'étoicnt 
dûs  qu'au  Saint  Siège.  Il  fît  part  au  Sa- 
cré Collège  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  maintenir  les  droits  de  l'Eglife:  il 
dit  que  dès  qu'il  avoit  été  informé  que  la 
Duchefïe  de  Parme  n'éroit  point  encein- 
te ,  il  avoit  ordonné  à  Ton  Nonce  à  Par- 
me ,  de  prendre  pofîèiîîon  des  Etats  dé- 
volus au  Saine  Siège  par  l'extindion  de 
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K  o  M  I.  la  Ligne  ma  fcuHne  de  la  Mai  Ton  Farrèfe  ; 
que  Ton  Nonce  avoir  exécuté  Tes  ordres  \ 
mais  que^f^;»^<i 5  Général  &  CommiiTai- 
re  de  l'Empereur,  avoir  fait  publier  un 
Edit  par  lequel  il  défendoic  au  nom  de 
l'Empereur  à  tous  les  Sujets  de  Parme, 
de  reconnoKre  d'aurre  Souverain  que  ce- 
lui à  qui  Sa  îvjpajcflé  Impériale  donneroit 
l'Invcftiture  du  Duché.  Le  Pspe  dit  qu'il 
avoir  appris  avec  douleur  cet  attentat  de 
*S'/^w^<«  ;  mais  qu'il  efperoit  de  la  juftice 
&  de  la  piété  de  l'Empereur,  qu'il  n'ap- 
prouveroit  point  la  conduite  de  (on  Gé- 
néral, &  qu'il  ne  commettroit  rien  con- 
tre les  droits  inconteftables  du  Saint  Siè- 
ge fur  les  Etats  de  la  Maifon  Farnèfè, 
Les  Cardinaux  répondirent  fort  modefte- 
ment  au  Pape  :  ils  le  remercièrent  des 
foins  qu'il  s'étoit  donnez  pour  maintenir 
les  droits  de  l'Eglife ,  &  le  prièrent  de 
continuer  ces  mêmes  foins.  Les  Cardi- 
naux Cienfptegos  8c  Beniivoglio  n'alîifle- 
rent  point  à  ce  Confi(loire,éranc  informez 
de  toutes  les  plaintes  que  le  Pape  y  dévoie 
faire.  Ces  gens-ci  font  extrêmement  ir- 
ritez contre  l'Empereur.  "  Quoi  !  difent- 
»»  ils ,  n'avoit  pas  plus  de  refpedl  pour  le 
"Pape  Se  le   Saint  Siège,  envahir  les 
«biens  de  l'Eglife  ,  en  difpofer  à  fon 
>'  gréj  font-  ce  là  les  adious  d'un  Empc- 

«reur 
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»»reurProteâ:eur  de  la  Foi  Catholique?  »  Rom  e. 
A  les  entendre  on  croiroic  que  l'Empe- 
-  reur  leur  ôte  réellement  leur  bien.  Je 
fuis  pcrfuadé,  que  pourvu  qu'il  leur  don- 
nât le  Duché  de  Parme,  ils  confenti- 
roient  qu'il  fe  fit  JanféniRe. 

Vous  fouhaitez,  Monfieur,  detre  in- 
formé de  la  réception  qu'on  fait  ici  aux 
Ambalfadeurs.  Il  y  a  long-tems  que  j'au- 
rois  prévenu  vos  defirs ,  fi  j'avois  vu  aller 
à  l'Audience  du  Pape  tout  autre  Ambaf- 
'  fadeur  que  celui  de  Malte  ,  dont  la  ré- 
ception ert  inférieure  ici  à  celle  qu'on  y 
fait  aux  AmbalTadeursdes  Couronnes.  Ce 
fut  le  fécond  Dimanche  de  Carême  après 
dîner  que  l'AmbafTadeur  àeAfalte ,  qui 
réfidoit  ici  depuis  fîx  ans  en  qualité  d' Am- 
baffadeur  de  l'Ordre ,  fit  fon  entrée  com- 
me AmbâfTadeur  Extraordinaire  d'Obé- 
dience. Ce  Miniflre  s'étant  rendu  fans 
fuite  à  la  vigne  du  Papejales  hors  de  la 
porte  dft  Peuple ,  il  y  fut  complimenté 
de  la  part  du  Pape  par  le  ALijordome  de 
le  plus  ancien  Prélat,  &  de  la  part  des 
Cardinaux ,  &  de  la  principale  NoblefTè 
par  leurs  Gentilshommes.  La  marche  fe 
fit  cnfuite  avec  plus  d'ordre  qu'on  n'en 
obferve  ordinairement  ici  dans  les  fonc- 
tions publiques.  D'abord  paroiffoient  les 
«aroITes  à  fis  chevaux  des  Cardinaux» 
O  j  Princes, 
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AoMs.  Princes,  &  autres  perfonncs  de  diftînc- 
tion ,  marchant  fans  faire  attention  au 
rang  de  leurs  Maîtres.  Puis  venoienc 
deux  Palefreniers  à  cheval ,  de  l'Ambaf- 
fadeur  j  ils  étoient  fuivis  de  quatre  caif- 
fons  &  de  deux  chariots  de  campagne, 
couverts  de  tapis  brodez  aux  Armes  de 
Son  Excellence.  UEcuyer  de  l'Ambaf- 
fâdeur  ,  fuivi  de  fix  chevaux  de  main  , 
de  deux  trompettes ,  des  Valets  de  pied  , 
Valets  de  chambre.  Pages  &  Gentils- 
hommes de  l'Ambafïadeur  ,  tous  à  che- 
val. Ils  étoient  fuivis  des  premiers  Va- 
lets de  pied  des  Cardinaux  ,  montez  fur 
des  mules ,  ôc  portant  le  chapeau  rouge 
de  leur  Maître  pendu  fur  les  épaules.  Ils 
précédoient  les  Gentilshommes  des  Car- 
dinaux, qui  étoient  fuivis  d'un  Détache- 
ment de  Chevaux-legers.  Suivoient  les 
Camerieri  d'honoré ,  montez  fur  des  mu- 
les. Les  Chevaliers  de  Malte ,  à  cheval 
précédoient  PAmbafladeur ,  qui  étoit  en- 
ire  i^Aïajordome  &  Mgr.  Colonne  le  plus 
ancien  Prélat.  Son  Excellence  étoit  pré* 
cédée  de  douze  Coureurs  de  fà  livrée  » 
&  marchoit  au  milieu  de  deux  files  de 
Cent-Suiflès  de  la  Garde  du  Pape.  Trois 
carolTes  à  fix  chevaux  ,  del'AmbafTadcur, 
fermoient  la  marche.  Tout  ce  Cortège 
l^alTa  par  ks  priocipalè^  rues  de  Rome  » 
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&  accompagna  PAmbafTadcur  à  Ton  Hô-  Rome. 
tel ,  où  bon  Excellence  fit  fervir  des  ra- 
fraîchilTemens  à  tout  le  monde. 

Le  jour  de  l'Audience  l'AmbafTadeur 
{è  rendit  dans  fes  équipages  au  Palais  de 
Aionte-Cavallo ,  accompagné  des  caroû 
fcs  des  Cardinaux  &  delà  Noblelle.  Il  fut 
reçu  au  haut  de  l'efcalier  par  le  Adajordo- 
met  qui  le  conduifit  dans  TAparremenc 
qu'on  nomme  Vylpartemem  des  Frincc.u 
L'Ambafladcur  y  attendit  quelque  tems  : 
en1în  deux  Maîtres  des  Cérémonies  vin- 
rent l'avertir  que  Sa  Sainteté  éroit  prête 
à  l'admettre  à  l'Audience  dans  leConfif- 
toire  où  elleétoit.  L'Amballadeur  s'y  ren- 
dit, conduit  par  les  Maîtres  des  Cérémo- 
nies. Monfeigneur  Aqttaviva  Majordo- 
me le  reçut  à  l'entrée  de  la  Salle  du  Con- 
fiftoirej&  leconduifità  l'entrée  du  Par- 
quet en  face  du  Pape.  L'AmbalTadeur 
s'y  mit  à  genoux  ,  &  fit  une  profonde 
inclination  au  S.  Père ,  qui  lui  donna  fa 
bénédiction.  Il  fe  remit  encore  à  ge- 
noux au  milieu  du  Parquet ,  &  pour  la 
troifiémefois  aux  pieds  du  Pape,  à  qui  il 
fit  Ton  difcours  à  genoux.  Il  remit  aufli 
dans  cet  état  la  Lettre  du  Grand-Maître 
au  Saint  Père  ,  qui  la  donna  à  un  Pré- 
lat, lui  ordonnant  d'en  faire  la  ledure» 
L'Ambaflâdeui  fe  leva ,  &  ayant  traverfé 

O  ô  le 
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R  o  M  î.  le  Parquet  en  faluant  à  droite  &  à  gau- 
che les  Cardinaux  ,  il  fut  Te  mettre  à  ge- 
noux à  l'entrée  du  même  Parquet ,  en 
face  du  Saint  Père.  Il  entendit  ainfî  fai- 
re la  ledurede  k  Lettre  du  Grand-Maî- 
tre ^  6c  enfuite  un  allez  long  Difcours 
Latin  que  fît  à  genoux  un  Abbé  Cheva- 
lier de  Malte  3  au  nom  de  l'Ordre.  Le 
Prélat  qui  avoit  fait  la  ledure  de  k  Let- 
tre ,  répondit  en  Latin  à  ce  Difcours» 
L'Amballadeur  qui  étoit  toujours  de- 
meuré à  genoux ,  fe  leva  après  que  le 
Prélat  eût  fini  de  parler  ,  il  retourna  fe 
mettre  à  genoux  aux  pieds  du  Pape  qu'il 
baifa ,  &  préfenta  enfuite  à  Sa  Sainteté 
les  Chevaliers  de  Malte  qui  Pavoient  ac- 
compagné à  l'Audience  ,  &  qui  baiferenî 
tous  les  pieds  au  Saint  Père.  Le  Pape 
s'étant   levé  Ce  retira  dans  fon  Aparte- 
menr.    L'AmbafTàdeur  attendit  dans  la 
Salle  du  Confiftoire,  jufqu'à  ce  que  tous 
les  Cardinaux  en  fufTent  fortis.  Il  retour^ 
na  enfuite  à  fon  Hôtel  ,  où  il  donna  un 
grand  repas  aux  Chevaliers  de  fon  Or- 
dre. Le  lendemain  &  les  jours  fuivans- 
il  fit  fes  vifites  de  cérémonie  aux  Cardi- 
naux. Leurs  Eminences  ne  donnent  point 
la  main  aux  AmbafTadeurs  i  mars  à  cela 
près  ils  les  reçoivem  aflèz  comme  leurs 
égaux, 
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On  m'a  alfuré  que  les  Ambalfadeurs  R  o  m  ft 
Extraordinaires  des  Rois  font  logez  trois 
jours  au  Palais  Pontifical ,  pendarit  les- 
quels ils  OJK  l'honneur  de  diiier  une  fois 
avec  le  Saine  Père.  Si  je  fuis  encore  ici 
à  l'arrivée  de  Mr.  le  Duc  de  St.  Aignan 
Ambalîàdeur  de  France  ,  qu'on  attend 
tous  les  jours ,  je  vous  marquerai  la  ré- 
ception qui  lai  fera  faite  5  car  quoique  ces 
Cérémonies  fe  trouvent  ici  imprimées  j 
je  veux  voir  par  mes  yeux  avant  que  de 
vous  rien  afîurer. 

De  toutes  les  fonctions  publiques  qui 
fe  font  ici ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  au- 
gufte  &  de  plus  fainte  que  la  Procelîîon 
du  Saint  Sacrement,  lorfque  le  Pape  le 
porte.  Le  jour  de  la  Fête-Dieu  le  Saine 
Père  étoit  afiîs  dans  une  cbaiiè  à  bras 
fànsdortieri  iiavoitun  Prié- Dieu  devant 
lui  5  fur  lequel  il  rcpofoit  le  Soleil  qui 
renfermoit  le  Saint  Sacrement.  Sa  Cha- 
pe qui  étoit  fort  longue  &  fort  amplcj 
couvroit  le  Prié-Dieu  &  la  cliaife  ,  de 
manière  que  le  Pape  paroilloit  être  à  ge- 
noux. H  avoit  la  tête  découverte  ,& 
étoitporté  ainfi  par  huit  hommes.  Je  n'ai 
rien  vu  de  plus  exemplaire  en  ma  vie, 
que  la  contenance  du  Pape  pendant  cette 
Cérémonie  ;  on  voyoit  la  contrition  &C 
la  dévotion  peintes  fiu:  fon  vifage.  La 
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•Rome.  Procellîon  partit  de  l'Eglife  de  <S'/./';>rr^, 
Toutes  les  Confréries  ,  les  Ordres  Reli- 
gieux ,  la  Noblelîe  Romaine ,  les  Cori' 
fervateurs  Romains ,  le  Gouveriietr  de 
Rome,  le  Chapitre  de  Sr.  Pierre,  tous  les 
Prélats  &  Evêques,  y  comparurent.  Oa 
portoit  devant  le  Samt  Père  trois  Tiares 
&  autant  de  Mitres,  enrichies  de  perles 
&  de  diamans.  Le  Pape  ctoit  entouré 
des  Cent-SuilTes  de  fa  Garde,  tous  cui- 
raflez ,  &c  des  Officiers  de  fa  Chambre, 
Les  Chevaux-légers  ôc  les  Cuirafliers  à 
cheval  fermoient  la  ProcelTion.  La  Co- 
lonnade de  Sr.  Pierre  &  les  rues  étoienc 
tendues  de  tapilTecies ,  Se  couvertes  de 
toiles  pour  empêcher  l'ardeur  du  Soleil, 
Le  Pape  pafTant  devant  la  maifbn  où 
étoit  la  Famille  des  StuartSy  donna  la  Bé- 
nédidion  du  Saint  Sacrement  à  ces  Prin- 
ces. Les  nièces  du  Saint  Père  étoient 
dans  une  maifon  voi/îne;  mais  elles  ne 
reçurent  pas  le  même  honneur ,  qui  eft 
refervé  aux  feuls  Souverains. 

Vous  me  paroiflez  ,  Monlîeur,  beau- 
coup trop  prévenu  contre  le  Saint  Office 
©u  l'inquifition  ,  pour  que  je  ne  tâche 
pas  de  vous  defabufer  de  la  prévention 
où  j'ofe  dire  que  vous  êtes.  Ce  Tribu- 
nal ne  doit  pas  être  plus  redoutable  aux 
tonaêces-gens ,  que  toutes  les   autres 
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Cours  de  Juftice.  On  en  fait  mille  con-  r^m  s^- 
tes  dans  nos  Pays ,  ôc  furtout  parmi 
les  Proteftans,qui  font  abfolument  faux. 
Vivez  en  homme  de  bien  5  parlez  de 
Dieu  &  des  Saints  avec  le  rclped  que 
vous  leur  devez  ,  ou  dumoins  ne  cher- 
chez point  à  les  infulter  j  ne  donnez 
point  de  fcanda'e  public,  &  vous  n'avez 
rien  à  craindre  du  Saint  Office.  De 
bonne-foi,  dans  tous  les  Pays  Chrétiens, 
un  homme  qui  dira  ou  fera  publique- 
ment desimpietez  ,  ne  fera-t-il  pas  repris 
par  les  Conllftoires  &  par  la  Juftice  ?  Je 
vous  avoue  que  je  ne  conçois  pas  en  quoi 
confifte  cette  barbarie  &  cette  inhuma- 
nité qu'on  attribue  dans  les  Pays  Protef- 
tans  au  Saint  Office  :  il  me  paroît  au  con- 
traire que  c'eft  le  Tribunal  le  plus  doux: 
qu'il  y  ait  au  monde.  Que  j'aye  coni- 
n.is,  dit,  ou  penfé  les  chofes  les  plus 
injuricufes  à  Dieu  &  à  la  Religion ,  que 
j'aille  m'en  accufer  au  Saint  Office,  ôc 
que  je  lui  témoigne  du  repentir  de  mes 
fautes  Ôc  de  mes  erreurs  ;  le  Père  Com- 
miffaire  me  repréfèntera  Phorreur  de  mes 
péchez ,  il  m'exhortera  pour  le  fàlut  de 
mon  amc ,  à  changer  de  mœurs  &  de 
fentiraens,  &  enfin  il  m'abfoudra.  Quel 
cft  donc  le  Tribunal  Proteftant  qui  fe 
contente  d'une  confeiCon  volontaire? 
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Ro  M  z.  Au- lieu  d'abfoudre  le  Pénicent ,  nt  le 
condamnent-ils  point  à  la  prifon  &  ai» 
fupplice  ? 

Depuis  fèize  mois  que  je  fuis  dans  Ro- 
me ,  je  n'ai  point  oui  dire  que  quelqu'un 
ait  été  arrêté  par  le  Saint  Office  :  j'ai  va 
au  contraire  des  a(fies  de  clémence  de  ce 
Tribunal  tant  décrié,  que  n'auroit  peut- 
être  point  fait  le  Conliftoire  de  Genève. 
Un  certain  PalUs ,  natif  de  Toulon  ^  Ca- 
pitaine de  haut-bord  en  France ,  vint  ici 
dans  les  commencemens  que  j'y  fus  ar- 
rivé. Il  avoit  avec  lui  une  jeune  peribn- 
ne  qu'il  difoit  avoir  enlevée.  Il  deman- 
.  da  au  Vicaire  la  permiiîion  de  l'époufer, 
&  elle  lui  fut  accordée.  Quelques  mois 
après  ,  arrive  une  femme  qui  fe  trouve 
être  l'époufe  de  Pallas ,  Se  mère  de 
la  jeune  (îlle  qu'il  venoit  d'époufer ,  & 
qui  étoit  prête  d'accoucher.  Pallas 
voyant  fon  crime  prêt  à  êcre  découvert, 
va  fc  déclarer  au  Saint  Office ,  qui  lui 
donne  fureté  pour  fa  perfonne  &  l'abfouc 
peu  de  jours  après ,  lui  enjoignant  de  re- 
prendre ia  première  femme.  Pallas  mou- 
rut peu  de  jours  en  fuite,  &  fes  deux  fem- 
mes font  allé  plaider  pour  leur  Douaire, 
Je  doute  que  cet  Oificier  eût  été  abfous 
devant  un  Parlement  de  France. 
La  Congrégation  du  Saint  Office  fur 
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établie  par  le  Pape  Paul  III.  à  la  foUi-  R  c  m  n, 
citation  du  Cardinal jV^«-  Pierre  Carafe, 
qui  depuis  étant  devenu  Pape  fous  le 
nom  de  Panl  IF.  augnrîenta  notablement 
l'autorité  de  ce  Tribunal.  Le  Saint  Pon- 
tife Pie  F.  la  réduiiit  à  l'étac  où  elle  eft 
aujourd'hui.CetteCongrégationeftcom* 
pofée  de  douze  Cardinauxjde  nombre  de 
Prélats,  &  de  quantité  de  Théologiens 
de  différens  Ordres ,  q,u'on  nomme  les 
Confultori  ^  QHahjîcatori^del  Santo  Ojfî^ 
cio.  Parmi  ceux-ci  font  compris  un  Con- 
ventuel ,  le  Général  des  Dominicains ,  le 
Maître  du  Sacré  Pala's,  le  Commi (Taire 
du  Saint  Office  ,le  Fifcal,  &  l'AlTelleur; 
ce  dernier  doit  toujours  être  un  Prélat 
féculier.  Ce  Tribunal  prend  connoifTan- 
ce  des  Caufês  d'Hércfie ,  &  des  nouvel- 
les Opinions  qui  répugnent  à  l'intégrité 
de  la  Foi  Catholique  :  comme  aulTi  des 
matières  d'Apofta{îe,Sortiléges,  abus  des 
Sacremens ,  &  autres  maléfices  II  con- 
noît  pareillement  des  Livres  défendus.  Il 
tient  Tes  féances  deux  fois  la  femaine  j- 
fçavoir,Ie  Mecredi  dans  le  Couvent  de 
la  Admerve  ,  &  le  Jeudi  en  préfence  du 
Pape  ,  qui  en  eft  le  Chef.  Le  plus  an- 
cien Cardinal  porte  le  Titre  de  Secrétai- 
re du  Saint  Office ,  &  en  eft  le  Garde 
àt%  Sceaux.   Les  feuls  Cardinaux  y  ont 

voix 
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R.  0  M  E.  voix  délibérativc,  &  ilsn'admerent  que 
les  avis  qui  leur  paroiilènt  convenables. 

Le  Palais  du  Saint  Office  eil  joignant 
TEglife  de  St.  Pierre  :  c'eft-là  où  demeu- 
rent l'AfTelTeur  ,  le  Père  Commiliairc  , 
le  Fifcaljle  Notaire  &  autres  Olliciers. 
C'eft-ià  aulTi  que  (ont  détenus  les  Pri- 
fonniers,  &  qu'ils  font  jugez  fuivant 
l'exigence  du  cas.  Les  Officiers  du  Saine 
Office  ne  reconnoiirent  en  première  ins- 
tance d'autres  Juges  que  l'Alllfleur  du 
Tribunal  dont  ils  font  membres ,  &  ils 
appellent  en  Sentence  dcfinitivf  à  Mrs.les 
Cardinaux  membres  de  la  Congrégation. 

Je  fi.iirai  nia  longue  Lettre  par  une 
remâiqueqoe  j'ai  faire  fur  les  KowawSy 
6c  les  italiens  en  général  :  le  veux  dire, 
fur  îa  haire  ré'ip-ror'ie  desKabitans  des 
divers  Etats  d'Italie.  Les  Romains  haïl- 
fent  les  Florentins ,  je  croi  vous  l'avoir 
dit  plus  d'une  fois  :  mais  ils  n'en  demeu- 
rent pas  là ,  &  ils  haïfTent  audî  cordiale- 
ment les  Napolitains  &c  les  Génois.  Us  di- 
fent  communément ,  qu'il  faut  (t^x.  Juifs 
pour  faire  un  Génois  ,  &  fept  Génois  pour 
faire  un  Florentin.  C'cft  une  chofe  éton- 
nante ,  que  cette  haine  qui  anime  les 
Peuples  d'Italie  les  uns  contre  les  autres. 
Je  ne  fçaurois  concevoir  comment  ils 
n'ouvrent  pas  les  yeux  fur  le  préjudice 
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qu'elle  leur  porte  :  car  enfin  ,  elle  n'eft  Rome. 
pas  fimplement  d'une  Province  a  l'autre, 
elle  répand  ion  poifon  fur  les  Villes  fou- 
mifes  au  même  Sjuverain.  Ces  gens-cî 
ne  fçauroient  fe  mettre  en  tête  qu'ils  For- 
ment une  même  Nation  ,  &  que  leur 
union  feroit  leur  richeire&  IcurpuiiTaa- 
ce.  Jaloux  les  uns  des  autres  ,  ils  ne 
cherchent  qu'à  fe  détruire ,  &  (è  privent 
ainfi  du  foutien  le  plus  folide  de  leur 
liberté. 

Il  me  paroit  que  nous  (ommes  beau- 
coup plus  raifonnables  j  car  quoique  no- 
tre Allemagne  foie  divifée  en  bien  plus 
d'Etats  que  ne  l'eft  l'Italie ,  nous  formons 
dumoins  un  Corps  contre  les  Etrangers 
qui  en  veulent  à  nos  Biens  Ôc  à  notre 
liberté.  Les  petits  Princes  fui  vent  la 
volonté  de  l'Empereur,  &  l'intérêt  una- 
nime dje  l'Empire  eft  le  leur.  Nos  Prin- 
ces fe  voyent ,  fe  vifitent  &  maintien- 
nent une  forte  de  liaifon  commune.  Les 
Princes  Italiens ,  au  contraire  ,  ne  fe 
voyent  jamais;  &lorfque  par  un  cas  for- 
tuit un  Souverain  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Pays  vient  à  avoir  une  entrevue 
avec  un  autre,  il  faut  autant  de  négocia- 
tions qu'il  en  a  falu  pour  ajufter  l'en- 
trevue de  Philippe  ir.  Ôc  de  Lottis  Xir. 
J^î'éft-il  pas  ridicule  que  de   fi  petits 
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R  o  M  i.  Etats  en  agirent  avec  autant  definefTè  & 
de  politique  les  uns  envers  les  autres , 
que  les  Royaumes  les  plus  puifians  ?  C'eft 
cette  défiance  &  cette  haine  mutuelle  des 
Etats  &  des  Villes  d'Itaîie,qui  les  a  ren- 
dus depuis  long-iemsle  jouet  des  Etran- 
gers. Si  cependant  ces  gens  vouloient 
s'entendre,  ils  les  chsfîèroient  bien-tôr. 
La  Nature  leur  a  donné  des  foflez  &  des 
murailles,  il  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  les 
défendre:  mais  c'eft  apparemment  ce  que 
la  Providence,  qui  régie  lefort  des  Etats  , 
ne  veut  poiar. 

Adieu  ,  Monfiear.  Te  ne  fçai  pas  trop- 
quand  je  pourrai  vous  écrire  ,  encore  ] 
moins  quand  j'aurai  le  plaifîr  de  vous 
cmbralTer.  Il  ne  (t  pa(îe  point  de  jour 
que  je  ne  le  fafTeen  idée.  Rendez-moi 
la  pareille ,  6c  foyea  afluré  que  perfon- 
ne  au  monde  n'eft  plus  parfaitement  que  ; 
moi»  ôcc. 

A  B.oaie  ce  lo.  O^obie  17}!» 
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LETTRE    XXXV. 

Monsieur, 

LA  route  de  Rome  à  Lorette  a  étéLcRErri^ 
tant  décrite ,  que  je  croi  devoir  la 
palTèr  fous  fiience.  Je  ne  vous  en  dirai 
pas  davantage  de  la  Santa  Cafa;  vous 
fçavez  comme  quoi  les  Anges  l'ont  por- 
tée au  lieu  où  elle  eit  aujourd'hui.  Si  vous 
voulez  fçavoir  en  quoi  confifte  le  Tréfor 
de  cette  Maifon,  lifez  les  Voyages  de 
Mijfon ,  il  a  amplement  détaillé  toutes 
choies.  Depuis  ce  tems-là  ce  Tréfor  ne 
s'eft  pas  autrement  augmenté;  les  Prin- 
ces n'y  envoyenc  prefque  plus  d'offran- 
des. La  Reine  de  prance  vient  d'y  faire 
une  Fondation  à  perpétuité  de  quatre 
MelTes  par  jour ,  en  aélion  de  grâces  de 
ia  naiflànce  du  Dauphin. 

De  Lorette  à  Bologne  ,  le  chemin  efl:  BoioshX- 
bon ,  &  le  Pays  beau  &  fertile.  Je  me 
{uis  encore  arrc  é  trois  jours  dans  cette 
Ville,  pour  y  voir  Mr.  le  Cardinal  Gri* 
ntani ,  qui  y  eft  Légat  du  Saint  Siège, 
C'efl  un  Prélat  d'une  haute  vertu,  dont 
les  mœurs  font  faintes ,  &  les  manières 
/îraples  &  polies.  Il  a  été  Jntemonce  à 
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SoiocNE.  Bruxelles, No?7 ce  à  Cologne ,  puis  en  Pd« 
logne  ;  &  il  réfidoit  à  Vienne  en  cette 
qualité  lorfqu'il  fut  élevé  à  la  Pourpre. 
Je  l'ai  connu  dans  toutes  ces  différentes 
Nonciatures ,  je  l'ai  vu  à  Rome  lorfqu'il 
y  eft  venu  recevoir  le  Chapeau  ,  &  je 
viens  de  le  voir  à  Bologne  :  je  l'ai  trou- 
vé Cardinal  &  Légat,  tel  qu'il  étoit 
n'étant  qu'Intcrnonce  ^.  Les  honneurs 
ne  changent  que  lésâmes  ordinaires. 

Quelque  répugnance  que  j'aye  eu  de 
tepalTer  une  féconde  foisV  ^pvennirt,  il  a 
falu  pourtantm'y  réfoudre ,  ou  renoncer 
à  me  trouver  à  Livonme  à  l'arrivée  des 
Flottes  Efpagnole  &c  Angloife.  J'ai  été 
à  Florence,  &  j'ai  eu  l'honneur  de 
faluer  le  Grand-Duc,  &  Madame  l'Elec- 
trice  Palatine  Douairière.  J'avois  faiç 
autrefois  ma  cour  à  cette  PrinceflTe  ,  à 
Dfijfeldo-rff&c  ici  j  elle  a  bien  voulu  s'en 
rappeller  la  mémoire ,  &  m'a  comblé 
d'honneurs  &  de  grâces.  Son  Altefle  Sé« 
rénirtîme  Eledorale  vit  dans  une  grande 
retraite ,  &  eft  prefque  continuellemeut 
en  oraifon.  Elle  a  îzi  Dames  du  Palais  j 

mais 

^  [  Le  Cardinal  Grimuni i\Q\t  fucccdédansla  Lé- 
gation de  Bologne  au  Cardinal  Bentivogliô  ,  auffi-tôt 
qu'il  avoir  été  créé  Cardinal  par  le  Pape  régnant.  Il 
eft  mort  dans  cette  Légation  ,  &  S.  S.  a  conféré  fa 
place  au  Cardinal  Gio,  B*t,  Sfinala ,  qu'il  venoird'ç^ 
lerci  à  la  ?ourpie.  1 
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mais  au  refte  elle  eft  fervie  par  les  Offi-  Rome. 
ciers  du  Grand-Duc.  Elle  fè  {èrtaudi  des 
Equipages  de  ce  Prince. 

Je  ne  comptois  point  de  pouvoir  ren- 
dre mes  refpeâis  au  Grand-Duc  ,  parce- 
qu'on  m'avoit  dit  qu'il  étoit  très-diffici- 
le d'en  avoir  Audience.  Cependant  je 
fuis  parvenu  à  cet  honneur  ,  dans  le  tems 
que  l'y  penfois  le  moins.  Au  fortir  de 
chez  Madame  l'Elecirice,  je  rencontrai 
un  Valet  de  chambre  du  Grand-Duc  , 
qui  me  die  que  S.  A.  R.  me  deman- 
doit.  Ce  meflage  me  furprit  j  je  croyois 
qu'il  (è  méprenoit  :  mais  il  me  dit  que 
c'étoit  bien  à  moi  qu'il  avoit  ordre  de 
parler.  Il  falut  obéir.  Le  Valet  de  cham- 
bre m'introduifit  à  l'Audience.  Je  trou- 
vai le  Grand-Duc  au  lit ,  ayant  plulîeurs 
chiens  à  l'entour  de  lui.  Il  étoit  afïîs  , 
en  chemife,  fans  manchettes  ni  camifo- 
le  ,  avec  une  longue  cravate  de  groflè 
mouflelinc.  Son  bonnet  étoit  fort  bar- 
bouillé de  tabac  ,  ôc  véritablement  tous 
fès  atours  n'étoient  ni  propres  ni  magni- 
fiques. A  côté  du  lit  étoit  une  table  en 
forme  de  buffet ,  fur  laquelle  il  y  avoit 
des  féaux  d'argent  remplis  de  bouteilles 
de  liqueurs ,  &  des  verres.  S.  A.  K. 
me  reçut  avec  de  grandes  marques  de 
bonté.  Elle  me  fît  des  reproches  de  ce 

que 
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i:*.f>RtM-    que  je  n'avois  pas  encore  demande  à  la 
^^°  voir,  ôc  me  die  le  plus  gracieusement 

du  monde  ,  qu'il  étoic  forr  mal  à  moi  de 
témoigner  tant  de  froideur  pour  mes 
a!iciens  amis.  Ce  Prince  fe  fouvient  d'a- 
voir connu  mon  père ,  &  /ê  rappella  que 
lorfqu'il  avoir  été  ï.  Berlin  3  mes  parens 
lui  avoienc  rendu  tous  les  refpedts  qu'ils 
lui  dévoient.  Il  me  demanda  des  nou- 
velles de  la  Cour  de  PruflTej  &  voulut 
fçavoir  tous  les  changemens  qui  s'y  étoienC 
faits  depuis  qu'il  n'y  avoit  été.  Il  me 
parla  de  la  Cour  de  Rome ,  &  particu- 
lièrement du  Pape.  Il  me  dit  en  riant, 
que  de  Ton  Sujet  qu'avoit  été  le  Saint  Pè- 
re ,  il  étoit  devenu  Ton  égal ,  enfuite  foa 
Maître  &  celui  de  tous  les  Princes  Ca- 
tholiques. La  converfation  devint  en- 
faite  plusgayc ,  elle  roula  fur  les  plaiiîrs , 
la  bonne  chère  ÔC  le  vin.  Le  Grand- 
Duc  me  dit  qu'il  étoit  de  trop  bonne 
heure  pour  boire  du  vin  (  il  étoit  deux 
heures  après  midi }  j  mais  qu'il  vouloit 
me  faire  goiàter  une  liqueur  excellente. 
Il  eut  la  bonté  de  m'en  verfer  d'une 
bouteille  qui  étoit  à  côté  defon  lit.  J'eus 
beau  protefter  que  je  ne  buvois  jamais 
de  liqueurs  ,  il  fallut  boire  ce  verre, 
après  celui-là  un  autre, &  enfin  un  troi- 
Êéme  Xe  Grand-Duc  ne  fç  prévaloit 

peine 
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point  de  fon  rang ,  il  me  traitoic  d'égal  Flo  r  e  n- 
&  buvoic  autant  que  moi.  J  etois  far  le  ^  ^' 
point  d'embraffer  Tes  genoux  &  de  lui 
demander  quartierjiorfqu'heureurement 
pour  moi  ,^le  Sieur  Joannino  Ton  Valet 
de  chambre  favori ,  vint  lui  dire  quelque 
chofe  à  l'oreille.  Le  Grand -Duc  prit 
un  air  férieux  j  &  peu  de  tems  après  me 
congédia ,  en  m'ordonnant  de  ne  point 
partir  de  Florence  (ans  recevoir  fes  com- 
mandemens.  Divertilfez.-voti5  le  plus  que 
•vous  pourrez.:,  me  dit  ce  Prince  ;  mais  ne 
partez,  point  fans  me  dire  adieu.  Deux 
heures  après  que  je  fus  arrivé  à  mon  Au- 
berge ,  S.  A.  R.  m'envoya  un  préfent , 
conliftant  en  volailles ,  faucilfons  de 
Bologne ,  fromages ,  confitures  ..  &  au- 
tres bonnes  chofes ,  comme  plusieurs 
douzaines  de.  bouteilles  de  trcs-excel'.ent 
vin.  Il  y  en  avoit  aflurément  aflèz  pour 
me  nourrir  trois  mois. 

Je  demeurai  quatre  jours  à  attendre  les 
ordres  du  Grand-Duc  j  mais  voyant  que 
je  n'en  reccvois  point ,  je  lui  fis  deman- 
der pgLv  Joamiino  (on  Favori,  s'il  n'avoit 
rien  à  me  commander.  Il  me  fit  dire 
qu'il  me  prioit  d'attendre  encore  deux 
jours,  6c  qu'enfuite  il  me  verroir.  J'ap- 
pris qu'il  écoit  arrivé  un  Courier  de  Li- 
vourne,  qui  ayoit  apporté  la  nouvelle 

Tome  IL  P  qu'on 
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Flo  R  E  N- qu'on  y  avoic  vu  la  Flotte  d'Efpagne  en 
'^^'  mer.  Je  crus  que  le  Grand -Duc  feroic 

fore  occupé  avec  fês  Minières  ;  mais  je 
fus  bien-tôt  informé  qu'il  s'en  remettoic 
entièrement  à  ce  que  feroient  le  Com- 
mandeur à.'Elbene  Ôc  le  Marquis  Rinuc" 
cira  y  fcsMiniftres,  qui  régloient  tout  à 
leur  gré,  avec  le  Pcre  u^fcanio  Miniflrc 
d'Efpagne. 

Le  Grand-Duc  étoit  tranquille  dans 
fon  lit  :  ce  n'eft  pas  qu'il  fût  malade  , 
mais  il  s'y  plaifoir.  Il  y  a  vingr-deux 
mois  qu'il  n'eft  point  fbrti  de  fon  Palais , 
èc  plus  de  fept  qu'il  ne  s'eft  point  habil- 
le. Il  fait  jour  chez  lui  à  midi.  Il  fait 
venir  devant  fon  lit  ceux  à  qui  il  veut 
parler.  Les  Florentins  ne  parviennent 
pas  aifément  à  cet  honneur.  Il  paroîe 
que  notre  Nation  efl:  celle  qu'il  eftime 
le  plus  }  il  parle  bien  notre  Langue,  & 
fe  pique  même  vd'en  fçavoir  les  divers 
Dialectes.  Il  pafTe  peu  de  Pèlerins  allant 
à  Rome  ,  ou  en  revenant ,  qu'il  ne  fade 
venir  chez  lui  :  il  s'entretient  des  heures 
entière  avec  eux ,  leur  fait  boire  des  li- 
queurs ,  èc  les  renvoyé  en  leur  donnant 
un  écu.  Il  dîne  à  cinq  heures  du  foir, 
&  foupe  à  deux  heures  après  minuit.  Il 
mange  toujours  feul,  fouvent  dans  fon 
lit ,  &  refte  des  deux  &:  trois  heures  à 

table , 
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table ,  pendant  lefqaelles  il  s'entretient  Floren- 
3.VÇZ  Jonnnino  ^  quelques  Jeunes -gens  ce. 
qu'on  appelle  Rufrmnti  ;  parcequ'fVanc 
pcnhonnaires  du  Grand -Duc,  ils  ionc 
payez  en  Rufpes ,  qui  font  autant  que  des 
Sequins.  Il  y  en  a  qui  ont  deux,  trois 
&  même  cinq  rufpes  par  femaine  :  Jb^-'?- 
nino  les  paye  les  Mecredis&  les  Samedis. 
Leur  fon6tion  n'eft  autre  que  de  paroi* 
tre  au  dîner  ou  au  fouper  du  Grand-Duc, 
toutes  le  fois  que  ce  Prince  les  fait  de- 
mander. On  dit  qu'ils  font  plus  de  trois 
cens ,  &  qu'il  coûtent  quatre  vingt  mille 
écus  par  an  à  Son  Aiteife  Royale.  Leur 
Corps  eft  compofé  déroutes  les  Narionsj 
mais  il  y  a  plus  d'Allemands  que  d'autres. 
Ils  n'ont  ni  Livrée,  ni  Uniforme  ;  on  ne 
les  connoît  que  parcequ'ils  font  toujours 
fort  frifez  6^  poudrez. 

Les  deux  jours  que  le  Grand- Duc  m'a- 
Voit  fait  ordonner  d'attendre,  étant  ex- 
pirez, je  lui  fis  encore  demander  la  per- 
raiflîon  de  partir.  Il  me  fit  venir  ,  &  me 
reçut  tout  aufTi  gracieufement  que  la  pre- 
mière fois.  Il  me  retint  près  de  trois 
heures,  pendant  lefquelles  il  me  fit  l'hon- 
neur de  me  parler  de  mille  chofes  diffé- 
entes.  Il  me  congédia  enfuite  en  me 
difant  :  Adieu ,  allez^  à  Livorne  voir  dé" 
y^rquer  mes  nouveaux  Hôtes. 

P  z  Avant 
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Flûren-         Avant  que  de  quitter  Florence ,  je  croi 
devoir  vous  nommer  les  perfbnnes  de 
marque  que  j'ai  connues  dans  cette  Cour. 

Le  Commandeur  à'Elbene  eft  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Grand- Duc,  & 
Chef  de  fonConfeil.C'cftunhommeref- 
peélabie  par  fon  âge  &  par  Ton  mérite. 

Mr.  le  Marquis  Rinuccini  eft:  le  fécond 
Miniftre  ;  mais  il  eft:  proprement  l'ame 
du  Confeil.  Il  y  a  long-tems  qu'il  eft  em- 
ployédans  les  affaires.  En  1 7 1  i .  il  étoic 
Envoyé  du  Grand-Duc  à  La  Haye ,  ôi 
il  accompagna  dans  ce  tems-là  le  feu 
Eledeur  Palatin  à  rélecftion  d'un  Empe- 
reur à  Francfort.  Il  fut  depuis  Envoyé 
du  Grand-Duc  au  Congvèsà'ZJn-echt yôc 
de-là  il  palTa  en  Angleterre.  Au  retour 
de  Tes  Ambailades ,  le  feu  Grand-Duc 
l'admit  dans  fon  Confeil ,  &  lui  donna  le 
déparcem.ent  desAffairesEtrangeres,qu'il 
dirige  encore.  C'eft  lui  qui  a  diipofé  le 
Grand-Duc  &  l'Eledrice  à  fe  fou  mettre 
aux  conjondlures  du  tems ,  &  à  recon- 
noître  l'Infant  d'Efpagne  Don  Carlos 
pour  Succefteur.  C'eft  lui  enfin  qui  régie 
toutes  chofes  pour  l'arrivée  de  ce  Prince  , 
qu'on  attend  ici  avec  beaucoup  d'impa- 
tience. 

Quoique  la  Nobiefle  de  Florence  foît 
généralement  très-polie  envers  les  Etran- 
gers 
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gers ,  il  cft  certain  néanmoins  que  le  Mar-  Florjen- 
quis  Richardi  eft  un  des  Cavaliers  qui^^' 
leur  fait  le  plus  d'honneur.  Comme  il  eft 
un  des  plus  riches  Gentilshommes  de  la 
Tofcane  ,  il  eft  auiïi  un  de  ceux  qui  font 
le  plus  de  dépenfe.  Il  a  trois  fils.  L'un 
eft  Prélat.  L'aîné  nommé  Don  Ftncen^o , 
qui  fera  un  jour  le  Chef  de  la  Maifon ,  a 
beaucoup  voyagé  ,  &  a  certainement 
beaucoup  d'acquis  &  de  mérite. 

Il  V  a  ici  srand  nombre  de  belles  Da- 
mes ,  quife  mettent  très-mal,  &  qui  ont 
beaucoup  moins  de  liberté  qu'à  Rome. 
Une  nommée  Madame  Suares  brille 
beaucoup  :  fa  maifon  eft  ouverte  pour 
tout  le  monde ,  elle  fait  î^rand  accueil 
aux  Etrangers  3  particulièrement  aux  An- 
glois.  Sa  maiibn  feroit  fort  bonne  j  fiûii 
y  jouoit  moins. 

Avant  que  de  quitter  Florcûce ,  il  me 

^  paroît  qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  de 

vous  dire  quelques  particularirez  de  la 

Maifon  à.tA'fédicis,  qui  eft  prête  à  finir  en 

la  perfonne  du  Grand-Duc  Jea/7-GaJI on. 

Cette  Maifon  a  donné  fept  Souverains 

à    la  Tofcane.    Cofme    premier   de    ce 

nom,  fut  aufTî  le  premier  Grand-Duc, 

il  obtint  ce  Titre  environ  l'an  i  j6S.  de 

l'Empereur  Adaximilien  II.  à  qui  il  a  voit 

demandé  le  titre  de  Rvi  d'Etrarie  i  mais 

P  3  ce 
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ce  Prince  lui  répondit ,  qu'il  neconnoif^ 
foie  qu'un  Roi  en  Icalie,  qui  éroit  lui- 
ménje.  Cependant,  pour  fatisfaire  la 
vanité  de  Cofme ,  Aîaximilien  inventa  le 
titre  de  Grand-  Duc ,  celui  à'^rchidnc 
étant  déjà  l'appanage  de  la  Maifon  û.'Ah- 
îricke.  Voici  les  noms  &  les  alliances 
(des  fept  Grands- Ducs. 

Cofme  I.  eut  pour  femme  Eléonore  de 
Tolède. 

Ferdinand  I.é^o\x.Ç^Jeanne  d'Antriche, 

François  I.  Âiane-Aiadel  aine  d'An- 
triche. 

Cofme  IL  Claude  de  Lorraine. 

Ferdinand  IL  Marie  de  la  Rovcre  Ty'CL- 
cheffe  à'Urbin. 
Cofme  II LMar guérit e-Louife  d'Orléans* 
jZZ'i  C afion ,' Ahne-JÎ^Idrie-Franfoife  de 
Saxe-Lavvenhf:rf^. 

La  Maifon  de  Â^cdicis  m'a  rappelle  l'i^ 
dée  de  la  Mailon  des  KettUrs  Ducs  de 
Cûtirlande,  de  me  fait  concevoir  un  pa- 
rallèle à  faire  entre  ces  deux  Maifons. 
Les  Me'dicisy  avant  que  d'être  Souverains 
de  Tofcane  ,  éroient  Gonfalonniers  de 
Florence.  Les  Kettlers  étoient  Gentils- 
hommes &  Grands- Mitres  de  l'Ordre 
Teutonique  enCourlande.  L'Empereur 
Maxirmlien  IL  ^x.Mîdicis  Grand- Duc  : 
SiTiCmond  A^jj^^ffic ^Koi  de  Pologne,  fie 

Ketîlcr 
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Kettler  Duc.  Les  deux  Mailons  ont  don-  Fl  o  r  e  n- 
né  fept  Souverains  à  TEurope. Elles  fe  font  c  e. 
alliées  également  aux  plus  grandes  Mai- 
fons.  Le  dernier  des  Alédicis,  Ôc  le  dernier 
des  Kettîers ,  ont  pour  femmes  des  Prin- 
cellès  de  la  Maifon  de  Saxe.  Tous  deux 
voyent  de  leur    vivant   des  PuiiTances 
Etrangères  difpofer  de  leur  Succefïion  ^. 
Les  deux  Maifons  ont  prefque  commen- 
cé à  fleurir  en  même  tcms  dans  les  deux 
extrêmitez  de  l'Europe  ,  &  fuivant  les 
apparences  elles  finiront  de  même. 

Je  n'ai  pu  refter  que  fix  joursj  ce  voya- 
ge-ici,  à  Florence  ,  parceque  j'ai  voulu 
voir  arriver  les  Efpagnols  à  Livourne.  Livour- 
Je  n'ai  point  eu  de  tems  à  perdre;  ils^^- 
font  entrez  dans  la  Rade  la  veii'e  que 
je  fuis  arrivé  ,  &  ils  ont  débarqué  deux 
ou  trois  jours  après.  La  Flotte  conlîftoic 
P  4  en 

*  c  II  fe  rencontre  pourtant  une  différence  entre 
ces  deux  Maifons.  Celle  de  I(c-r:!:r  n'a  plus  effecii- 
vemeot  que  le  Duc  Ferdihand  ,•  nîis  celle  de  Medicis 
a  encore  des  Princes  qui  ont  un  droit  incontefta» 
ble  à  la  Succellîon  :  car  il  ert  pr.vive  q  ue  Esmerd 
de  Médicts ,  frère  aîné  d'i  Pape  Léon  XI.  defcsnd  de 
Juvenco  de  Médicts  ,  frère  de  Silvejrre-Clari(f;me  , 
Chef  de  la  Branche  régnante.  Ce  Bernard  de  Me'dicii 
étoit  fils  à'Ona~jia,no  ,  dernier  Gonfalonier  de  Flo- 
rence en  I S3  8.  Bernxrd  acheta  la  Baronie  à'Of-tcjano 
près  du  Mont-  Veftive  dans  le  Royaume  de  Napîes  , 
oîi  il  tr^nfporta  cette  Branche  des  MediJi  ,  ^-  il  eft 
trifayeui  d'Otravitno  de  Medicis,  préieinement  Prin« 
ce  d'Or/c'anj  Si  Duc  de  Sarno  ,  qui  a  époufé  There/e 
fille  deCharies  t'rince  d'Acquaviva. 
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ïrvouR-  en  deux  Efcadres ,  dont  l'une  de  treize 
Vaiiïèaux  étoit  Angloife  :  Elle  étoit  com- 
mandée par  l'Amiral  VFager.  Les  deux 
Efcadres  étoienc  parties  en  même  tems  ; 
mais  elles  avoient  été  difperfees  par  une 
tempête  dans  le  Golfe  de  Lyon.  Les  An- 
glois  font  tous  arrivez  en  même  tems } 
mais  les  Efpagnols  ne  font  arrivez  que 
les  uns  après  les  autres ,  ôc  ils  ont  perdu 
quelques  Vaiflfeaux  de  tranfport.  Enfin 
les  Troupes  ont  été  débarquées  le  2  de 
Novembre,  jour  des  Morts,  par  une  pluye 
horrible  ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  fuper- 
ftitieux  d'en  tirer  de  mauvaifes  conjectu- 
res. Mr.  le  Marquis  de  Ckarni  * ,  qui 
commande  les  Troupes  Efpagnoles,  étoic 
venu  la  veille  à  terre  ajufter  toutes  cho- 
fes  avec  le  Marquis  Rinuccini ,  que  le 
Grand-Duc  avoir  envoyé  pour  cet  efFer 
à  Livourne.  Le  Général  tfpagnol  a  été 
obligé  de  prêter  ferment  de  fidélité  au 
Grand  -  Duc ,  ce  qu'il  a  fait  entre  les 
mains  du  Marquis  RinHccini  :  moyen- 
nant cela  les  Troupes  Efpagnoles  entrè- 
rent dans  la  Ville ,  elles  furent  mêlées 

avec 

*  [Le  Comte  de  Charni  figne  N.  d'Orléans  C.  <U 
Chtirni.  Il  eft  bâtaid  de  la  Maifon  d'Orle/ins  ,■  mais 
on  ne  fçait  de  qui.  Il  s'eft  avancé  à  la  Cour  d'El^ 
pagne.  Il  eft  à  ptéfent  Commandant  de  Naples  ,  <C 
LkucenaQt-Généui  âa  Bioyauiae-3 
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avec  celles  du  Grand-Duc ,  «Se  elles  mon-  Livour- 
terent  la  garde  le  même  jour  de  leur  dé-  ^'^• 
barquemciic.  On  efl  convenu  qu'il  y  aura 
toujours  deux  tiers  d'"Efpagnols ,  avec 
un  tiers  de  Soldats  du  Grand-Duc. L'Ar- 
mée d'Efpagne  n'eft  que  de  (îx  mille 
hommes  ;  mais  il  y  a  des  armes  6^  des 
équipages  pour  plus  de  vingt  mille.  C'eft 
l'élite  de  leurs  Troupes.  Il  y  a  un  Régi- 
ment Wallon. 

J'ai  été  voir  les  deux  Vaiileaux  Ami- 
raux. L'Anglois  était  à  trois  ponts  >  Sc 
avoit  quatre-vingt-lix  pièces  de  canon. 
L'E/pagnol ,  monté  par  l'Amiral  A/ari  9 
étoit  de  quatre-vingt  dix  pièces  ;  il  étoic 
à  trois  ponts ,  &  beaucoup  plus  grand 
que  le  Vaifleau  Anglois.  Il  avoir  été  pré- 
paré pour  le  tranfport  de  l'Infant  Don 
Carias  ,  Ôc  on  n'avoit  rien  épargné  pour 
le  rendre  magnifique.  La  chambre  de 
l'Amiral  écoit  tendue  d'un  slacé  bleu- 
célefte  &  argent  ;  les  tables ,  les  chaifes 
&  les  bordures  des  miroirs  étoient  de 
Laque  des  Indes ,  rouge  &  or.  Malgré 
cette  magnificence ,  le  Vaitfeau  Anglois 
l'emporcoit  pour  la  propreté  j  on  y  étoic 
beaucoup  plus  civilement  reçu  que  chez 
l'Efpagnol.  Les  OflRciers  de  Marine  An- 
glois font  prefque  tous  gens  de  condition  : 
lis  s'eâcrçci^nc  à  faire  politelTè  à  ceux 
P  5  qui 
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qui  vcnoienr  à  leur  bord  ,  &  parloîent 
tvec  beaucoup  de  raodeftie  de  leur» 
VailTeaux  de  de  leur  manœuvre  -,  au- lieu 
que  lesEfpagnols  fe  vanîoicnt  beaucoup. 
Ceux-ci  pré:endoient  que  leurs  VaifTeaux 
qui  n'avoienc  ^que  deux  ponrs  ,  écoienc 
bien  plus  aifez  à  manœuvrer  que  ceux  des 
Anglois  qui  étoient  tous  à  trois  ponts  : 
Ils  foutenoient,  que  comme  leurs  Navi- 
res étoient  plus  larges  &  plus  longs ,  & 
leurs  ponts  plus  élevez  ,  ils  éroient  beau- 
coup plus  à  craindre  que  les  Anglois ,  Se 
qu'ils  étoient  moins  incommodes  par  la 
fumée  dans  un  combat.  Un  Officier 
Anglois  au  contraire  m'a  dit  en  me  par-- 
km  des  précautions  des  Eipagnols,qu'uii 
VaifTeau  à  trois  ponts  étoit  à  préférer  à 
un  Bâtiment  qui  n'en  avcit  que  deux  ; 
parceque  quand  la  Mer  eft  haute,  &  qu'il 
faut  fermer  le  pont  d'en-bas ,  il  refte  tou- 
jours deux  batteries  ;  au-lieu  qu'un  YaiC- 
feau  à  deux  ponts  fe  trouvant  dans  le  mê- 
ïTit  cas,  n'en  conferve  plus  qu'une.  D'ail- 
leurs ,  un  Vaiiïeau  à  trois  ponrs ,  difoic 
cet  Officier,  étant  plus  élevé  que  le  Vaif- 
fe\n  à  deux  ponts  ,  a  un  grand  avantage 
fur  l'autre  lorfqu'il  vienz  à  l'abordage. 
Comme  je  n'enrens  rien  à  la  Marine  ,  je 
ne  fçii  fi  mon  Anglois  a  eu  raifon.  Mais 
quoiqu'il  en  foit  >  je  fuis  de  l'opinion 

prefque 
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prefque  généralement  reçue"  ;  c'eft  que  Livour- 
iorfque  Dieu  lailTera  agir  les  Caufes  Te-  ne. 
condes,  il  y  aura  toujours  plutôt  à  parier 
pour  les  Anglois  que  pour  les  Efpagnols. 

Le  jour  de  St.  Charles,  qui  étoit  la 
Fête  de  l'Infant  Don  Carlos  ,  le  Marquis 
Afari  nous  a  donné  une  grande  Fête  : 
3edis'/7ous,  parceque  j'en  étois,  avec  tout 
LîVOHrne  ,  Florence  ,  Sienne  ,  Lucqucs , 
&  ?ife.  Vous  voyez  que  la  compagnie 
étoit  nombreufe.  Je  vous  alfure  de- plus, 
qu'elle  étoit  belle.  Mrs.  \ss  Florentins , 
qui  s'étoient  attendus  que  l'Infant  arrive- 
veroit  avec  la  Flotte  ,  s'étoient  tous  faÎ!; 
faire  des  habits  neufs  ;  &  comme  ils 
font  naturellement  affez  magnifiques,  ils 
n'avoient  rien  épargné  dans  cette  occa- 
flon.  Mrs.  les  Lncq^ois  ne  leur  cédoieîic 
pas ,  &  on  peut  dire  de  ceux-ci ,  qu'avec 
les  Milanais ,  Se  les  Génois ,  ils  font  de 
tous  les  Italiens  les  plus  polis,  Ôc  qui 
ont  le  plus  l'air  de  gens  de  condition. 
Il  y  avoit  outre  les  Italiens  un  fi  grand 
concours  d'Anglois  &  d'Etrangers  à  Li- 
vourne  ,  qu'on  ne  trouvoit  pas  à  s'y  lo- 
ger. Cependant  les  vivres  n'y  étoienc 
point  renchéris,  ôi  s'y  rrouvoient  en 
abondance. 

Les  Anglois  font  retournez  chez  eux. 

On  dit   que  l'Infant  arrivera  inceflam- 

P  6  mène 
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LivouR-    ment  par  terre*.  Les Tofcans langaîfTcat 
N£.  de  le  voir,  &c  s'en  promettent  des  mer- 

veilles i  car ,  outre  le  bien  qu'on  leur  en 
a  dit ,  ils  fe  fondent  fur  une  prédi(5tion 
de  NoftradamHs ,  qui  dit  dans  un  de  Tes 
Quatrains  : 

Du  plus  profond  de  VOccid'ent  d'Europe  , 
De  doubles  nopces  un  enfant  naitm  , 
§lui  vers  le  ?o  mènera  grande  troupe  : 
Son  bruit  au  Régne  d'Orient  plus  croîtra^ 

Cet  enfant  né  de  doubles  nopces  eft 
i'Infant,  qui  eft  né  de  la  féconde  fem- 
sne  de  Philippe  V. 

J'aurois  fort  fouhaité  pouvoir  refter  à 
Florence  jufqu'à  l'arrivée  de  ce  Prince  ; 
mais  j'ai  pris  mes  arrangemens  pour  être 
avant  Noël  à  Paris ,  &  je  dois  m'y  con- 
former. Néanmoins,  avant  que  de  quit- 
îer  Livourne,  il  faut  bien  vous  dire  quel- 
que chofe  de  cette  Ville  ,  plus  fameufe 
par  le  grand  Commerce  qui  s'y  fait ,  que 
par  Ton  ancienneté.  C'efl:  une  des  plus  jo- 
lies Villes  de  l'Italie,  &  c'eft  bien  celle 
où  il  y  a  le  plus  grand  abord  de  Mar- 
chands Etrangers  ,  que  le  Commerce  y 

attire  ,♦ 

*  Ce  Prince  a  pafïe  par  la  France  ,  &  eft  arrivé  à 
rioisncc  âa  eonunçncement  de  l'-umé?  i7B£> 
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attire, ou  qui  s'y  établifTent  parcecju'on Liyour- 
ne  peut  point  y  être  arrêté  pour  dettes  ;  ^^' 
La  Ville  eft   bien  bâtie  ;  les  rues  font 
larges ,  droites  &  bien  percées  ;  plufieurs 
ont  des  Canaux  à  la  Hollandoife.  La 
grande  Place  eft  belle  ,  &  le  Port  ma- 
gnifique. On  le  divife  en  grand  &  petit 
Port  }  le  premier  a  été  rendu  commode 
par  la  dépenfe  qu'on  a  faite  d'un  beau 
Mole  ,  &  de  quelques  Tours  ,  qui  fer- 
vent de  Fanaux  ;  l'autre  >  dont  l'entrée 
eft  fort  étroite  ,  fert  pour  les  Galères. 
On  y  voit  une  admirable  Statue  de  mar- 
bre de  Cofme  I.  de  Alédicis  ■■,  elle  eft  éle- 
vée fur  un  piédeftal  d'un  pareil  marbre 
blanc.   Le  Grand  -  Duc  eft  repréfenté  en 
cuirafTe  ,  avec  un  Manteau  Ducal  j  il  a 
un  turban  &  un  cimeterre  à  fes  pieds. 
Les  accompagnemens  de  cette  belle  Sta- 
tue méritent  d'être  foîgneufement  obfer- 
vez.   Sur  les  quatre  corps  du  foubafte- 
ment ,  qui  fert  d'empâtement  au  piédef- 
taljona  placé  autant  d'Efclaves  de  bron- 
ze ,  repréfentant  des  Turcs  dans  des  at- 
titudes admirables:  ils  paroiftent  comme 
enchaînez  au  piédeftal.  Les  Connoiflfeurs 
les  regardent  comme  des  Chefs-d'œuvres» 
Leur  proportion  >  qui  eft  de  douze  pieds, 
fait  croire  au  vulgaire  qu'ils  repréfentenc 
quatre  Géans  j  mais  la  Tradition  rappor- 
te 
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te ,  qu'ils  repréfentent  quatre  Turcs ,  le 
bis-ayeul ,  l'ayeul ,  le  père  &  le  fils.  Us 
étoient  fur  un  Bâtiment  Turc  ;  le  plus 
jeune  étoit  Aftrologue  :  il  prédit  à  Tes 
Compagnonsen  s'embarquant ,  qu'ils  fe- 
roient  faits  ,  un  tel  jour  ,  Efclaves  des 
Chrétiens.  La  prédiâ:ion ,  pour  leur  mal- 
heur ,  ne  fut  que  trop  vraye  :  ils  furent 
pris  par  les  Galères  du  Grand-Duc,  Sc 
ce  Prince ,  pour  faire  pafTer  cet  événe- 
.  mentàîapoftérité,afaitfaireIeursStatues- 
P  I  s  E.  il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  que  P  i  s  e  , 
quoique  bien  plus  confidérable  6c  par 
fon  ancienneté  &  par  la  beauté  de  Tes 
Edifices,  foit  aulTi  agréable  que  Lz^'o//r'»^. 
Cette  Ville  eft  grande  ,  belle  &  bien  bâ- 
tie y  mais  extrêmement  dépeuplée.  La 
rivière  d.'ylrf7o  ,  qui  vient  de  Florence , 
la  répare  en  deux  j  ce  qui  forme  deux 
fuperbes  Quais.  La  Cathédrale  eft  un 
grand  &  fuperbe  Edifice,  d'une  Archi- 
tecture Gothique.  On  y  entre  par  trois 
grandes  Portes  dont  les  battans  font  de 
bronze,  &  repréfentent  desHiftoires  du 
Nouveau  Tetliament  y  ce  qui  doit  con- 
fondre ceux  qui  difent  que  ce  font  les 
Forces  du  Temple  de  Salomof?.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  ,  qu'elles  foient  de  là 
beauté  decelles  du  Bapciftcre  de  Florence, 
L'intérieur  de  i'Egliie  répond  à  la  raagni- 

Ecenct 
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ficence  des  dehors  :  la  voûcc  eft  foutenue  P  i  s  s. 
par  foixante  colonnes  de  marbre. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  Tour  qui 
panche,  &c  qui  eft  à  lix  ou  fept  étages  ou 
rangs  de  colonnes  l'un  fur  l'aune;  ni  du 
fupcrbe  Baptiftere  ,  encore  nr;oins  du  Ci- 
metière dit  il  Carnpo  S  auto.  Voyez  Aîtjfon, 
il  vous  dira  lf,s  melures  de  touteschoies. 
Cet  homme  ne  marchoit  pas  fânslnftru- 
mensde  Mathématique  dans  fes  poches  3 
il  a  tout  mefuré  &  tout  pefé. 

Ptfe  eft  une  Ville  qu'il  faut  voir,  mais. 
où  il  ne  faut  pas  s'arrêter  :  on  y  meurt 
d'ennui.  Les  Pilans  font  encore  tout  ners 
de  l'honneur  que  leurs  Ancêtres  ont  eu 
d'avoir  fournis  Cartha-ze. 

Je  n'ai  féjourné  qu'un  jour  âFife  ,  &  Viareg- 
j'ai  continué  ma  route  vers  Gènes.  J'ai  g  i  o. 
traverie  la  forêt  de  V  i  a  r  e  g  g  i  o.  Si 
j'avois  eu  beaucoup  d'argent  avec  moi , 
&  que  j'euiîe  voulu  croire  mon  Guide  > 
j'auroiseu  grand'peur  :il  m'aaiTuré  qu'il 
ne  fe  paiToic  point  de  femaine  qu'il  n'y 
eût  des  pafTans  volez  &  afTa/Tînez.  Etant 
arrivé  à  Fiarec^io  .  Boure  au  milieu  de 
la  forêt  ,  j'appris  que  tout  ce  que  mon 
Guide  m'avoit  dit  écoit  faux.  &  aue  de- 
puis  dix- huit  ans  que  le  Courier  de  Lî^c- 
ques  avoir  éié  voie  ,  on  n'enrendoit  pas 
pader  de  voleurs.   Cela  m'a  fort  rafTu- 
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V  r  A  R  E  G-  ré  ;  car  franchement  je  n'ainne  point  à 
G I  o.  ferrailler  avec  des  Voleurs  de  grand-  che- 
min; mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  tran- 
quillifer  un  Laquais  Italien  que  j'ai  à  mon 
fervice.  Comme  il  me  reftoit  encore 
trois  lieues  de  forêt  à  pafTer  ,  il  me  con« 
jura  de  prendre  une  Efcorte.  Je  me  mo- 
quai de  lui  ,  &  je  continuai  ma  route. 
Mon  Laquais  écoit  à  cheval ,  difant  Ton 
Chapelet.  A  peine  avois-je  fait  une  de- 
mi-lieue que  je  vis  venir  cinq  hommes 
.armez.  Mon  Laquais  fut  le  premier  à 
les  appercevoir.  Il  fe  mit  à  crier  com- 
me un  perdu  r^^j^j  Âdariâ,  morire  fenz.iH 
Confejjione  l  Mifericordia ,  mifericor^ia  ! 
Je  mis  la  tête  hors  de  ma  chaiie ,  &  je  vis 
ceux  qui  caufoient  involontairement  tant 
de  peur  à  mon  Laquais.  A  leur  unifor- 
me, je  les  reconnus  pour  Soldats  de  Luc- 
(jues  :  ils  étoient  là  pour  la  fureté  de  la 
forêt.  La  frayeur  de  mon  Laquais  me 
fit  d'abord  beaucoup  rire  i  mais  je  chan^- 
geai  bien-iôtde  note  ,  lovlqu'étant  arri- 
PiETRA  véàPiETR  A-S  A  N  T  A,  petit  Bourg  de 
Santa.  ['^^^^  jg  Lucques  ,  il  n'eut  pas  la  force 
de  defcendre  de  cheval ,  la  peur  Tavoit  , 
tellement  faill  qu'il  étoit  prefque  morr. 
Il  demanda  un  GonfeiTeur,  Je  jugeai 
qu'un  Chirurgien  lui  étoit  auiîî  rjéce(^ 
faire:  j'ea envoyai  checchcr  un  ,  &  je  fis 

fajgner 
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faigncr  mon  malade  ,  qui  deux  heures  Massabi 
après  retrouva  mieux.  Je  le  mis  dans  maCARRA- 
chaife  ,  &  fus  coucher  à  Massa  d  i  ^a. 
C  A  R  R  A  R  A,  Capitaled'une  très-petite 
Souveraineté  féodale  de  TEmpire ,  appar- 
tenant au  Cardinal  Ctbo  ,  dernier  de  fa 
Maifon.    Après    fa  mort  cette  Princi- 
pauté palfera  à  fa  nièce ,  qu'on  dit  être 
deAinéc  au  jeune  Prince  Eugène  de  Sa^ 
voyey  neveu  du  Grand  Eugène,  ôc  Lieute- 
nant-Général des  Armées  de  l'Empereur. 

Albéric  Ctbo  ,  fils-naturel  à' Innocent 
VlII.  eft  le  Fondateur  de  cette  Maifon. 
Ce  fut  en  fa  faveur  que  l'Empereur  Maxim 
milien  II.  érigea  Majfa,  en  Principauté 
féodale  de  TEmpire.  Cette  Ville  n'a  rien 
de  remarquable  que  le  Palais  du  Prince , 
qui  a  quelque  apparence.  L'Empereur  y 
tient  Garnifon.  *  Le  fâng  à  Majfa  eft 
très-beau  ,  &  le  Pays  eft  célèbre  pour  fcs 
carrières  de  marbre ,  &  pour  les  huiles 
qu'il  fournit  en  abondance. 

DeAfajfa  àStRSANEjOU  SarzanA5S£j^5jj^j^j^ 
Ville  de  l'Etat  de  Gènes  ,  le  Pays  eft  ex- 
trêmement cultivés  planté  d'Oliviers  & 
«de  Vignes.  Les  Génois  entretiennent 
uneaflezmauvaife  Garnifon,  &un  Gou- 
verneur 

*  t  Les  Efpagnols  s'en  font  emparez  au  commen- 
cement de  cttte  Guérie  >  c'cft  la  premieic  de  leuts 
Pp«i3Cions.  3 
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Sersane.  vcrneur  ou  Pedefiat ,  dam  cette  YiWe.  Si 
la  République  n'a  point  d'autres  Troupes 
à  oppofer  aux  Corfes  ,  qu'on  appelle  les 
Démons  de  l'Italie  ^  je  doute  qu'elle  ap- 
paife  fi  lor  la  Rébellion.  Le  Sergent  de 
garde  à  U  Porte  m'a  demandé  fort  civile- 
ment la  charité,  m'a(Iuranrquec*ét.oitun 
petit  tribut  que  lui  dévoient  les  Etrangers. 

L  E  R I  c  1.  ■^^  Serfane  je  fuis  venu  à  L  e  n  i  c  i  , 
petite  Ville  fur  les  bords  de  la  mer.  J'y 
ai  fait  mettre  ma  Chaife  dans  une  Felou- 
que, &  me  fuis  rendu  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  à  Gènes  ,  m'étant  encore 

S  E  s  T  R  i.  Ê: rcté  quelques  heures  à  S  e  s  t  r  i  ,  Ville 
Epifcopale  de  l'Etat  de  Gènes.  Elle  efl: 
petite ,  mais  riante  ,  &  fort  agréablement 
fituée  fur  un  rocher  formant  un  Gap  qui 
entre  fort  avant  dans  la  mer.  Cetie  Vil- 
le eft  défendue  par  un  Fort  qui  m'a  pa- 
ru être  bien  pourvu  de- canon  j  mais  la 
Garnifon  n'eft  pas  mieux  compofée  que 
celle  de  Serfane. 

CENES.  G  E  N  E  s  ,  du  côté  du  Port ,  offre  un 
des  plus  grands  &  des  plus  beaux  points 
de  vue  du  monde  j  &  quoique  la  plupart 
des  rues  y  foient  étroites  ,  fombres  & 
mal  percées,  elle  eft  nommée  avec  jufti- 
ceUSupsrbe  enue\tsY\\\e%  d'Italie.  Il 
n'y  en  a  pas  en  Europe  où  il  y  ait  plus 
de  grands  &  magnifiques  Palais ,  &  où 

les 
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les  maifons  foiem  communément  mieux  G  e  n  i  s. 
bâries.  Cecce  riche  &  fuperbe  Vilie  a  été 
fujette  à  plufieurs  révolutions  i  mais  elle 
n'a  jamais  effuyé  une  plus  grande  dilgra- 
ce  qu'en  1684.  que  Louis  XIF.  la  fie 
bombarder.  Le  Marquis  àtSeignelai  fut 
le  minière  de  fa  vengeance ,  &  s'acquitta 
fi  bien  de  fa  commiffion,  qu'ily  jetta  de- 
puis le  1 8  de  Mai  jufqu'au  28  du  même 
mois,  treize  raille  bombes.  Les  Génois  fu- 
rent réduits  à  s'humilier.  Le  Roi  leur  ac- 
corda la  Paix ,  à  condition  qu'ils  envoye- 
roient  quatre  Sénateurs  en  France  lui  fai- 
re leurs  (bumilTions,  le  Doge  portant  la 
parole;  &  que  ce  Titre  lui  icroit  conrer- 
véj  quoique  félon  les  Loix  de  la  Républi- 
que ,  il  le  perdç  aulTi  cô:  qu'il  met  le  pied 
hors  de  la  Capicale.  François- Aiarie  Impe* 
riali  LercAri  étoit  pourlors  Dj^e.  Il  fut  à 
Kerfallles ,  6c  y  eut  Audience  le  i  5  de 
Mai  de  l'année  i68j.  Il  afFeda  d'y  pa- 
roîcre  avec  des  équipages  fuperbes,  par 
où  il  donna  moins  de  luftre  à  fa  Digni- 
té, que  d'éclat  à  la  réparation. 

Les  François  fe  glorifient  beaucoup  de 
cet  événement;  ils  en  ont  frappé  des  Mé- 
dailles ;  il  l'ont  repréfenté  dans  les  Bas- 
reiicfs  de  bronze,  en  tapilTeries  &z  en 
Tableaux  ;  tous  leurs  Hiftoriens  en  par- 
lent comme  d'une  des  époques  les  plus 

elorieufes 
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Gt  N  E  s.  glorieufes  du  Règne  de  Louis  XIV.  Je 
ne  prétens  nullement  diminuer  la  gloire 
d'un  Régne  que  tout  l'Univers  admire 
&  refpeclte  encore  \  mais  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  dire  que  je  doute  que  les  Fran- 
çois pardonnaffent  aifément  aux  autres 
Nations  de  faire  une  pareille  montre  de 
leurs  exploits.  Les  Efpagnols ,  qui  onc 
la  réputation  d'êcre  vains ,  me  le  paroif- 
fent  3  fi  j'ofe  le  dire  ,  moins  que  les  Fran- 
çois. Ils  ont  un  événement  encore  plus 
glorieux  dans  leur  Hiftoire;  c'eft  les  ex- 
cufes  que  Philibert  Prince  de  Piémont, 
fils  de  Ckarlcs-Emanuel  Duc  de  Savoye , 
lîî  en  perfonneen  1610.  k  Philippe  IV. 
Roi  d'Efpagne.  Ce  Monarque  étoit  mé- 
conteijc  de  ia  conduire  du  Duc:  parce- 
que  ce  Prince  avoir  fait  un  Traité  avec 
la  France  3  il  penfà  à  s'en  venger  ,  &  il 
en  trouva  i'occafion.  Henri  IV.  Roi  de 
France'ayant  étéafTafïîné,  Marte  àe  Mé- 
àicis  Régente  de  France  n'étoic  pas  en 
état  defe  brouiller  avec  l'Efpagne,  &  de 
^courir  Charles-Emanuel.  Philippe  IV. 
profita  de  ces  conjonctures  ;  il  fit  mar- 
cher des  Troupes  du  Milanez  vers  le 
Piémont.  Le  Duc  pour  détourner  cet 
orage,  envoya  fon  fils  à  Madrid.  Le 
jeune  Prince  y  fut  d'abord  afiez  bien  re- 
çu j  mais  il  eut  la  mortification  d'être 

obligé 
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obligé  de  faire  la  Harangue  la  plus  Hu-Genes. 
milianre  qui  pût  erre  faite  par  un  Prince 
Souverain.  6'/r^ ,  dic-il  en  s'adrelTanc  au 
Roi ,  le  Dfic  monSeig'ftefir  ç^pere ,  arrêté 
Itti-meme  varfon  âge  (S'fes  affaires,ma  en- 
'voyé  fuplier  îl)tre  Majefté  a  genoux ,  d'a- 
gréer la  fatisfatlion(jue je  Inifais  ici.  Je 
n'ai  poi'/it  de  termes  ajjez.  forts ,  pour  lui 
marquer  lafenfible  douleur  que  la  perte  de 
[es  bonnes  grâces  caufe  au  Duc  mon  père. 
Je  me  jette  encore  une  fois  aux  pieds  de  Vo- 
tre Aîajejlé ,  réfolu  de  ne  me  pas  relever 
quand]' j  devrais  mourir -^qu' Elle  ne  m'ait 
accordé  la  grâce  que  je  lui  demande  ;  c'eji 
de  prendre  le  Duc  mon  père ,  cr  toute  notre 
Maifon  fous  fa  protetHon  royale,  Vous 
donnerez,  y  Sire ,  une  marque  de  votre  fa- 
cilité apardonner  les  plus  grandes  fautes  i 
(^  de  la  bonté  que  vous  avez,  toujours  eue 
pour  une  Maifon  qui  vous  ejl  dévouée  ,  ^ 
qui  vous  honore  comme  fon  Seigneur  (^^fon 
père»  Cef:  laproteftation  qu'en  fait  a  vos 
genoux  un  Prince  de  votre  fang^:^  je  lafl- 
gneraidu  mien,  s'ilefi  nécejfaire.  Le  Duc 
mon  père  compte  abfolument  fur  les  bontez. 
de  Votre  Majeflé ,  cr  nous  nous  abandon- 
nons a  Elle  fans  réferve.  Si  Elle  daigne 
m' accorder  la  grâce  que  je  lui  demande 
hurnblement ,  ce  fera  un  nouveau  lien  qui 
vous  attachera  éternellement  afes  intérêts. 

Csc 
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Gènes.  Cet  humiliant  difcours  n'eft-il  pas  plus  ' 
flatteur  pour  le  Roi  d'Efpagne,  que  tou- 
tes les  excufes  du  Doge  de  Gencs  pour 
Louis  XÎF,  &  le  prince  de  Piémont  à 
Madrid  ne  vaut-il  pas  plus  que  le  Doge 
à  Vcrfailles  ?  Cependant  les  Efpagnols 
n'ont  ni  frappé  des  Médailles ,  ni  élevé 
des  Monumens  pour  tranfmettre  cet  évé- 
nenient  à  la  pofterité.  Pardon  ,  Mon- 
fieur ,  de  cette  digreflîon  :  la  Harangue 
du  Prince  de  Ttémont  n'eft  pas  dans  tous 
les  Hiftoriens  ;  j'ai  cru  qu'elle  vous  feroit 
plaifir  ,  &  j'ai  penfé  que  la  réparation  de 
ce  Prince  mis  en  parallèle  avec  celle  du 
Z)<7^f ,  n'étoit  pas  tour-à-fait  hors  de  mon 
fujet  :  je  reprens  le  fil  de  ma  narration. 

La  rue  Balhi  8c  la  rue  Neutre  font 
plutôt  des  Galleries  que  des  rues.  La 
première  eft  auprès  de  la  belle  Eglife  de 
VAnnonctade.  Le  premier  Edifice  confi- 
dérable  qui  s'y  préfente,  eft  le  Collège 
des  Jéfmtes.  Ja^^ms  Balbi  Noble  Génois 
fit  don ,  en  mourant ,  de  cette  maifon 
à  la  Société,  à  condition  que  Tes  Armes 
demeureroient  toujours  (ur  le  grand  Por- 
tail. Elles  y  font  encore,  quoique  les 
RR.  PP.  Jéfuttes  ayent  fait  beaucoup 
d'efforts  pour  détruire  ce  foibîe  fouvenir 
de  leur  bienfaiteur.  Ils  ont  eu  à  ce  fu- 
jet de  grands  procez  avecla  Maifon  Bd- 

hii 
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hi  ;  mais  enfin  iîs  ont  été  condamnez  par  Gènes, 
Arrêt  du  Sénat  à  maintenir  les  Armes  du 
Fondateur. 

Les  deux  Palais  D^r^ï^o  qui  font  dans  ^ 
la  même  rue ,  font  d'une  grande  magni- 
ficence, &  très-richement  meublez.  Dans 
l'un  de  ces  Palais  eft  un  Théâtre  nommée 
le  Théâtre  du  Faucon  ;  il  eft  extrêmement 
bien  diftribué  ,  chaque  Spedateur  peut 
voir  &:  entendre  aifément  j  &  fans  in- 
commoder Ton  voifin  j  les  loges  font  gran- 
des tSc commodes,  ôc  les  ornemens  dis- 
tribuez partout  avec  entendement. 

La  rue  Neuve  ne  le  cède  point  en 
magnificence  à  la  rue  Balhi,  On  y  dif- 
tingue  les  deux  Palais  Brignole  ,  &  véri- 
tablement ils  font  tous  deux  luperbes , 
ils  font  embellis  de  tout  ce  que  l'on  a 
pu  imaginer  de  plus  gracieux  &  de  plus 
nouveau ,  les  meubles  en  font  extrême- 
ment riches  ,  &  on  y  voit  d'exccllens 
Tableaux  des  plus  grands  Maîtres  ;  des 
tremeaux  de  glaces  d'une  grandeux  ex- 
traordinaire ,  &  placez  avec  avantage  ; 
des  tables  de  marbres  rares,  fur  des  pieds 
d'un  excellent  deflein  ,  &  très- richement 
dorez;  enfin  tout  ce  que  l'on  peut  fou- 
haiter  de  plus  beau  &:  de  plus  par  fait.  Mrs. 
Brignole  font  quatre  frères,  dont  il  n'y 
en  a  qu'un  feul  qui  aie  un  fils^j  ils  ont  fept 
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Gènes,  magnifiques  Palais  dans  Gènes,  &  pofle- 
dent  des  biens  immenfes. 

Le  Palais  du  Duc  Doria  eft  dans  la  mê- 
me rue.  Il  a  de  la  grandeur.5i  de  la  magni- 
ficence -,  mais  il  ne  renferme  pas  tant  de 
richeffes  que  le  Palais  du  Prince  Dona 
hors  la  Porte  St.  Thomas ,  qui  doit  fa  fon- 
dation au  célèbre  Dom^, Général  de  l'Em- 
pereur Charles-Ouint.  Ce  Palais  eft  d'une 
grande  étendue,il  porte  fa  vue  fur  la  mer  ; 
mais  les  Apartemens  ont  peu  d'élévation, 
&  ne  font  point  dans  le  goût  moderne. 

Le  Fauxbourgde  St.  Vierreà^Arena,  eft 
d'une  très-grande  étendue ,  &  contient 
quelques  beaux  Palais.  Les  ConnoifTeurs 
en  Architecture  y  eftiment  le  Palais /wpf- 
rUli ,  dans  lequel  l'Empereur  &  l'Impé- 
ratrice ont  logé  à  leur  retour  d'Efpagne. 

Il  y  a  plus  de  focieté  à  Gêna  qu'à  Ve^ 
nife ,  &  les  Nobles  y  font  bien  plus  ac- 
ceilîbles.  Je  ne  croi  pas  que  ceux  qui 
accufent  les  Italiens  d'être  jaloux,  y  com- 
prennent les  Génois  ;  il  y  a  peu  de  Pays 
au  monde  où  les  femmes  ayent  plus  de 
liberté,  &  où  elles  pèchent  plus  en  ap- 
parence. Il  faut  qu'une  femme  ait  bien 
peu  de  charmes  pour  n'avoir  pas  deux 
ou  trois  Amans  déclarez,  on  les  appelle 
Cicisbei.  Ceux-ci  ne  quittent  jamais  leurs 
Dames,  &  font  très-incommodemenc 

l'amour  3 
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l'amour  ,  étant  obligez  de  trotter  à  côreGEN  es. 
de  la  chaife  à  Porteur  de  leur  Maîtref^ 
(ê  ;  fi-bien  que  c'eft  à  la  Tueur  de  leur 
corps  qu'ils  gagnent  une  œillade  de  leurs 
Belles.  Il  y  a  ici  des  Dames  qui  ont 
jufqu'à  cinq  ou  fix  de  ces  Adorateurs 
qui  les  accompagnent  partout.  Ce  qu'il 
y  a  d'heureux  ,  eft  que  tous  ces  Rivaux 
vivent  en  fort  bonne  intelligence.  Il  eft 
vrai  que  s'ils  prenoient  querelle ,  ils  fe- 
roient  obligez  de  fc  battre  à  coups  de 
poing  j  car  les  Nobles  ne  portent  point 
d'épée.  Ils  font  habillez  comme  les  gens 
de  Robe  en  France  j  mais  ils  portent 
toujours  des  manteaux  courts  de  foye , 
que  je  voudroisque  Mrs.  lesConfeillers 
au  Parlement  en  France  portafTentaufïi, 
pour  les  diftinguer  des  Tailleurs  &  des 
Courtauds  de  boutique. 

Les  perfonncs  de  qualité  fe  mettent  fort 
bien  ici ,  &  les  Génois  de  l'un  &  de 
l'autre  Sexe  ont  beaucoup  meilleur  air 
que  les  Florentins  &  les  Romains.  Le 
féjour  que  Madam.e  la  PrinceiTe  de  Afo^ 
de?je  a  fait  parmi  eux,  ne  leur  a  pas  été 
defavantageux  :  ils  ont  pris  un  air  de 
Cour  qui  n'eft  pas  fort  connu  en  Italie. 
Généralement  les  Génois  fçavent  vivre, 
&  ils  ne  pèchent  jamais  par  ignorance. 
Quoiqu'on  les  dife  méchans ,  je  me  plai- 

Toms  II,  Q.  rois 
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G  E  N  E  «..  rois  beaucoup  dans  leur  Ville.  J'ai  été  à 
deux  Allcmblées  qui  fe  font  données  à 
l'occalîon  du  mariage  d'un  Noble  :  je  n'ai 
rien  vu  de  plus  magnifique ,  un  Roi  n'au- 
roit  pas  pu  donner  une  Fére  plus  brillan- 
te. J'y  ai  été  introduit  par  Mr.  le  Com- 
te Guiciardi ,  Envoyé  Extraordinaire  de 
l'Empereur;  on  m'y  a  fait  beaucoup  de 
politefTes.  L'Envoyé  dont  je  vous  parle, 
étoit  autrefois  au  fervice  du  Duc  de 
Modem  >  dont  il  eft;  Sujet.  Il  étoit  Mi- 
niftre  de  ce  Prince  à  Fienne  ,  lorfqu'il 
pafTa  au  fervice  de  Sa  Maj^^fté  Impériale. 
Il  a  époufé  la  Comtefle  Sînz.endorff^  qui 
étoit  fille  du  Grand-Maréchal  Hauvitz. , 
à  Drefde.  Cette  Dame  étoit  Luthérien- 
ne :  étant  à  Vienne ,  elle  eut  la  curiofité 
d'ailirter  au  Service  Divin  dans  la  Mé- 
tropole de  St.  Etienne.  Pendant  qu'elle 
obfervoit  un  Tableau  de  la  Sainte  Vier- 
ge, la  foudre  tomba  dans  la  Chapelle  où 
elle  étoit  ,  &  la  brûla  à  un  endroit  que 
je  croi  qu'elle  ne  montreroit  pas  pour 
tout  l'or  du  Pérou.  Elle  n'eut  point 
d'autre  mal ,  &  elle  crut  voir  la  Sainte 
Vierge  qui  laprotégeoit;  ce  qui  fit  qu'el- 
le embraffa  notre  Religion ,  qu'elle  pro- 
fefie  d'une  manière  exemplaire. 

Vous  fçavez  que  les  Génois  font  adluel- 
îement  en  guerre  avec  les  Cor[ss  leurs  Su- 
jets, 
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jets.  Ceux-ci  viennent  depublier  un  Ma- Gen2«.  ' 
ïiifefte,  dans  lequel  ils  expofent  les  raifons 
qu'ils  ont  eu  de  prendre  les  armes.  Si 
tout  ce  qu'ils  difenc  eft  vrai,  il  efl:  certain 
qu'ils  ont  été  très-mal  menez  ,  &  que  lî 
une  Rébellion  pouvoit  êcre  excufce ,  ce 
pourroit  être  la  leur.  Cette  guerre  coû- 
te déjades  femmes  iramenfcs  à  la  Répu- 
blique, &  au  train  que  prennent  les  cho- 
fes  il  eft  à  préfumer  qu'il  lui  en  coûtera 
encore  beaucoup  plus.  Les  Corfes  ont 
élu  un  nommé  Giaferri  pour  Chef.  * 
C'eft  un  homme  de  courage ,  de  têce  : 
on  prétend  qu'il  a  juré  de  procurer  la  li- 
berté à  fa  Patrie  ,  &  il  pourroit  bien  y 
réûfïîr  ,  fi  les  Génois  ne  font  pas  affiliez 
par  quelque  Puiflance.  Le  tems  nous 
aprendra  toutes  chofes.  Je  fuis ,  &c. 

A  Gcnes  ce  z.  Novembre  17JI. 

*  C  Giaferrii  fait  ce  qu'il  a  pu;  mais  il  a  fallu  cé- 
der à  la  force  ,  la  République  étant  fecouruë  par  les 
Troupes  que  l'Empereur  avoir  aflemblees  en  Lom- 
bardie  pour  s'oppofer  aux  cntreprifes  qu'on  craignoit 
alors  de  la  part  de  l'Efpagne.  Giaffcrri  a  été  arrêté  , 
Pc  ce  n'eft  qu'à  force  d'artifices  &  de  feintes  qu'il  a 
obtenu  la  liberté  ,  après  que  les  Génois  ont  cru  les 
Corfes  defarmcz  fans  Chefs  &  fournis.  Il  s'eft  re- 
tiré en  Tofcane.  Les  Corfes  n'étant  pas  mieux  trai- 
tez qu'avant  leur  accommodement,  ont  repris  les 
armes  ;  Giafftrti  leur  a  procuré  toutes  fortes  d°  fe- 
cours  ,  &  il  eft  aâuellement  rentré  dans  l'ifl»  ,  oii  il 
eft  à  la  tète  des  Mecontens  ,  qui  ont  beau  jeu  ,  Se 
^ui  efpeient  fc  mettre  enfin  en  liberté.  ] 
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LETTRE   XXXVI. 

MONS    lEUR, 


L 


E  chemin  de  Gènes  ici  eft  fort  mau- 
vais dans  cette  faifbn.  Dans  Tefpa- 
ce  des  deux  premières  Poftes  j'ai  traverfê 
•  trente-deux  fois  la  même  Rivière  ,  &  j'ai 
vu  beaucoup  de  belles  maifons';  car  quoi- 
que les  environs  de  Gènes  foient  fore 
iRontagneux ,  ils  ne  laiflent  pas  d'être  très- 
agréables  ,  tous  cts  coteaux  étant  couverts 
de  châtaigniers  &  d'arbres  fruitiers.  Après 
avoir  fait  environ  quatre  Poftes  ,  )e  fuis 
entré  dans  la  plaine  ,  &  je  n'enfuis  plus 
forti  Jufqu'à  Turin,  Ce  pays  eft  afluré- 
ment  un  à.cs  plus  beaux  de  l'Univers,  il 
ne  lui  manque  que  des  ehauflees. 
Alex  AN-  La  Ville  la  plus  confidérable  que  j'ai 
j)RiE.  trouvé  fur  ma  route ,  eft  Alexandrie 
DE  LA  Paille,  qui  eft  fituée  fur  la 
Rivière  de  Tanaro.  Cette  Ville  eft  aftèz 
grande ,  mais  peu  peuplée.  Elle  étoic 
autrefois  dépendante  du  Milanez  :  l'Em- 
pereur l'a  cédée  au  Roi  de  SarAaigne, 
Ce  Prince  y  entretient  une  bonne  Gar- 
nifon ,  &  fait  travailler  à  répaier  les  for- 
tifications ,  qui  véritablçment  avoient  été 
*  fort 
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fort  négligées.  Cette  Ville  eft  encore  ce-  Alexan- 
Icbre  par  Tes  Foires  ,  qui  font  des  plus  ^^^^» 
confîdérables  d'Italie. 

J'ai  pafle  cnfuite  à  Asti  ,  où  je  n'ai  Asrr. 
trouvé  de  bon  que  l'Auberge,  une  des 
meilleurs  d'Italie.  De- là  je  fuis  vena 
coucher  à  Q^tieri ,  Ville  du  Piémont, 
grande  ,  mal  bâtie;  mais  remplie  de  gens 
de  condition  ,  &  fituée  dans  une  parfai- 
tement belle  plaine.  L'emprelTement 
que  j'ai  eu  de  me  rendre  à  Turin  ,  m'a 
empêché  d*y  féjourner.  J'ai  palTé  au  pied 
d'une  colline  fur  laquelle  eft  le  Château 
de  M  G  NTCAL  LIER,  Maifon  Royale  Mont- 
bâtie  par  feue  S.  A.  R.  mère  du  Roi  cailiir. 
f^tctor  ^  Amédée,  Les  Apartemens  font 
grands  &  magnifiques ,  &  jouiflènt  d'une 
àQS  plus  belles  vues  du  monde.  Les  Jar- 
dins qui  accompagnent  le  Château,  ne 
méritent  pas  plus  l'attention  d'un  Voya- 
geur,que  le  Bourg  de  Mont c allier  mhnc, 

A  quelque  diftance  de  ce  lieu ,  j'ai 
palTé  le  Po  fur  un  pont  de  bois ,  &  je 
Tuis  arrivé  par  une  belle  avenue  à  Tu- T  un  in. 
R  I  N ,  Cipitale  du  Piémont ,  &  le  féjour 
ordinaire  des  Ducs  deSavoye.  Ces  Prin- 
ces ont  voulu  qu'elle  fik  la  réfidence 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  &  du  Sé- 
nat qui  eft  ce  qu'on  appelle  en  France 
le  Parlement  3  Ôc  l'ont  rendue ,  indépen- 
Q.  3  damraenc 
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T  w  A  I N,  damment  de  Ton  heureufe  ficuation  ,  une 
des  plus  belles  &  des  plus  forces  Villes 
d'Iialie.  Elle  eft  double  ,  Fieille  &  Noh^ 
velle  y  avec  des  baftions  &  des  dehors 
bien  revécus ,  &  une  Citadelle  très- ré- 
gulièrement fortifiée.  Son  alTiettc  eft  à 
dix-huit  milles  des  Alpes,  dans  une  plai- 
ne ,  ayant  le  Po  d'an  coté ,  <Sc  la  Doire 
de  Taucre, 

Cette  Ville  fera  toujours  célèbre  par 
le  Siège  qu'elle  foutint  en  1704.  Le 
Comte  Maréchal  Daun  Gouverneur  de 
Milan  y  commandoit  alors  ,  le  Duc  de 
Savoye  l'ayant  demandé  à  l'Empereur.  Il 
défendit  la  Place  contre  le  Duc  d'Or- 
leans  Petit-fils  de  France ,  &  donna  le 
tcmsau  l?nnce  Euge?7e  de  Savoye  de  ve- 
nir à  fon  fecours  &  de  faire  lever  le 
Siège.  Les  François  prétendent  que  tout 
ceci  s'tft  fait  par  ordre  de  la  Cour,  &C 
que  Madame  la  Ducheire  de  Botirgogne  , 
£lle  du  Kqï  Fi^or- uimédée  ,  avoit  obte- 
nu de  Louis  XIF.  que  le  Siège  de  Turin 
fèroit  levé.  Comme  je  n'ai  aucune  con- 
noi (Tance  de  ce  qui  s'eft  palTé  alors  dans 
Je  Cabinet  du  Roi  de  France  ,  je  ne 
puis  nier  ni  aifurer  ce  fait  ;  mais  comme 
ce  n'eft  point  un  article  de  foi  que  de 
croire  ce  que  les  François  débitent  là- 

•delTus  3  ils  me  permettront ,  s'il  leur 
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plaît,  de  ne  point  ajourer  foi  à  des  dif-TuR  in. 
cours  h  contraires  à  la  gloire  du  plus 
grand  Roi  qu'il  y  ait  eu.  Car  comment 
s'imaginer,  quelî  Lonis XIV,  avoic  bien 
eu  envie  de  faire  décamper  Ton  Armée 
de  devant  Turin  ,  il  eût  voulu  mettre 
cette  même  Armée  au  hazard  d'être  obli- 
gée de  combattre  contre  fa  volonté  (3c 
Tes  ordres ,  &  commettre  ainlî  l'honneur 
de  Ton  neveu  ,  la  gloire  de  fe5  armes , 
&  la  vie  de  quantité  de  braves  gens  qui 
furent  tuez  à  cette  déroute  ?  Une  retrai- 
-te  méditée  dans  le  Cabinet ,  fe  pouvoic 
•  faire  en  meilleur  ordre  ,  &;  n'aurait  pas 
eu  l'air  d'une  fuite.  Mais  telle  eft  l'o- 
pinion des  François  :  ils  n'ont  Jamais  été 
battus  que  parcequ'il  i  plu  à  !a  Cour 
qu'ils  le  fulîènt,  ou  par  la  jalouiîe  qui 
régnoit  parmi  leurs  Chefs.  Ils  ont  per- 
du la  bataille  de  Hochfleât  y  par  le  peu 
d'intelligence  qu'il  y  avoit  entre  l'E- 
ledeur  de  Bavière  Se  le  Maréchal  da 
Tallard  ;  celle  de  Ramelies,  parceque  le 
Maréchal  de  Villeroi  ne  vouloit  pas  que 
l'Eledteur  de  Bavière  eût  la  gloire  de 
nous  battre  j  celle  à'Oudenarde  ,  parce- 
que Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  l'Héri- 
tier Préfomptif  du  Trône  ,  étoit  bicn-aifê 
que  Mr.  le  Duc  de  Fendome  reçût  cec 
échec.  Mr.  de  la  Aiotte  s'eft  laiffé  bat- 
CL  4  cre 
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V  «  »  j  n.  tre  près  de  Wynemla! ,  uniquement  pour 
^complaire  à  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne , 
c^m  appréhendoic  de  ne  pouvoir  porter 
le  Roi  Ton  ayeul  à  la  paix  qu'il  défiroit 
beaucoup,  fi  Lille  n'étoit  point  pris  par 
les  Alliez  ;  &  cette  Ville  ne  pouvoit  être 
prife  qu'en  laiffant  palTer  le  Convoi  que 
Mr.  de  U  Motte  avoit  attaque.  Le  Paf- 
fage  de  VEfiaut ,  le  Siège  de  Bruxelles 
levé,  G  and  rendu  fans  coup  férir,  toui 
cela  s'eft  encore  fait  par  ordre  de  Mr. 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  vouloit  la 
paix  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &  qui 
ne  pouvoit  l'obtenir  qu'en  facrifiant  l'Ar- 
mée &  la  gloire  du  Roi  fbn  ayeul.  En 
vérité  ,  quand  tous  les  Maréchaux  de 
France  me  diroieot  la  même  chofe  ,  ils 
me  trouveroient  aufïi  incrédule  que  St^ 
Thomas  ,  &  ils  ne  me  porteroient  jamais 
ï  faire  cette  infulte  à  la  mémoire  de  Mr. 
le  Duc  de  Bourgogne ,  le  Prince  le  plus 
fage  de  fon  tems ,  que  de  penfcr  qu'il  eût 
fi  peu  à  cœur  l'honneur  de  fa  Nation  & 
les  intérêts  de  (a  Mai(bn. 

Le  quartier  de  Turin  appelle  la  Ville' 
Neuve ,  eft  tout  ce  qu'on  peut  voir  de 
plus  régulier.  Les  maifons  font  de  bri- 
que ,  &  élevées  de  trois  étages.  Lqj 
rues  font  larges ,  droites  &  bien  pavées. 
Qn  y  voit  de  belles  Eglifesj  mais  parri- 

culierement 
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culierement  la  Métropole  ou  la  Chapelle  T  u  r  i  >i. 

du  St. Suaire  y  qui  eft  audî  la  Chapelle 

Royale.  On  peut  la  confiderer  comme 

un  Chef-d'œuvre  d'Architedure.  Elle  elt 

en  manière  de  Dôme  odogone,  toute 

revêtue  ,  &  même  la  voûte,  de  marbre 

noir.  L'AuttI  eftau  milieu  du  Dôme.  Oa 

y   garde  la  précieufe   Relique  du    Se. 

,  Suaire  de  Notre-Seigneur,  dont  le  pa= 

^  reil  eft  à  Rome  dans  r£glirede.S'/-./';>r;'é^a 

.  &  à  Befançon.   On  m'avoit  dit  que  j'y 

f,  remarquerois   diftinctement   empreints 

)  le  vifage  &  une  partie  du  corps »de  notre 

^Sauveur}  mais  je  n'ai  pas  été  alTez  heu- 

,.xeux  pour  rien  découvrir» 

Le  Palais  du  Roi  n'eft  pas  de  grande 

,:*pparence ,  &  de-plus  il  n'eft  point  ache- 

^  yé  Y  cependant  les  Apartemens  font  bien 

^ménagez.  Les  meubles  font  riches,  &  l'on 

,y  voit  d'excellens  Tableaux  ,  &  des  pla- 

. fonds  n^agnifiques.  Ce  Palais  eftaccom- 

^  pagué  de  jardins  ménagez  dans  les  forci- 

Hcations  avec  art ,  fur  de  beaux  plans  j 

mais  au  refte  ils  font  très-peu  ornez. 

Tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  beau  &  de 
»plus  parfait  en  Architedure  moderne  à 
^Turin,   &  peut-être  en  Europe,  eil  la 
^façade  du  Palais  de  feue  Madame  Roya- 
le, ayeulc  du  Roi.  Ce  Palais  eft  atte- 
nant le  Palais  du  Roi ,  auquel  il  com« 
Q^  j  muni- 
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i'  R  I  N.  munique  par  une  gallerie.  C'écoit  un 
fort  ancien  bâtiment  de  peu  d'apparence, 
dont  Madame  Royale  fit  ajufter  les  de- 
dans ■)  elle  n'y  épargna  ni  dorure  ni  pein- 
ture. Lorfque  cela  fut  en  état  ,  il  Ce 
trouva  que  l'efcalier  étoit  peu  commo- 
de ,  S.  À.  R.  magnifique  en  tout ,  en- 
treprit d'en  bâtir  un  ;  Ôc  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fuperbe  façade  dont  je 
fais  mention  ici.  Cette  Prince (Tè  con- 
fulta  tous  les  habiles  Archittcles  d'Italie , 
&  elle  s'arrêta  à  ce  qui  lui  parut  le  plus 
grand  &  le  plus  beau.  Avant  que  cet 
efcalier  fût  hâci ,  on  difoit  que  le  Palais 
de  Madame  Royale  étoit  une  maifon 
fans  efcalier  ;  aujourd'bui  l'on  dit  que 
c'eft  un  efcalier  fans  maifon.  Il  eft  vrai 
que  cet  efcalier  ieroit  digne  du  Louvre ,. 
&  qu'il  eft  beaucoup  trop  grand  pour 
l'Edifice  dont  il  fait  partie. 

Je  n'ai  pu  voir  le  Chkeau  de  la  P^é>^ 
nerie  ,  à  trois  lieues  de  Ti'^rin  ;  le  Roi 
f^iHor  y  étant  gardé ,  il  n'tft  permis  à  per- 
ionne  d'en  approcher.  Vous  aurez  fans 
doute  appris  la  détention  de  ce  Prince  j 
mais  je  doute  que  vous  foyïez  informé  de 
ee  qui  a  occafionné  cet  événement,  ô€ 
de  la  manière  dont  ce  Prince  fut  arrêté, 
Voicice  que  j'ai  aprisdegensdignesdefoi, 
LçKQÏFioior'Amedéi i  depuis  le  dé- 
cès 
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ces  de  la  Reine  fa  femme,  fille  de  feu  1 
Monfieur,  Philippe de¥rance  Duc  d'Or- 
Uans ,  &  de  Madame  Henriette  d'Angle^ 
terre ,  écoir  devenu  amoureux  *  de  Ma- 
dame la  Marquife  de  Sr.sébajîien,  Dame 
du  Palais  de  la  PrincelTe  de  Piémont ,  au- 
jourd'hui Reine  de  Sardaigne.  La  vertu 
de  Madame  de  St.  Sébaftien,  5c  la  dévo- 
tion du  Roi,  portèrent  ce  Prince  à  épou- 
fer  fa  Favorite.  Mais  il  crut  qu'il  n'étoit 
point  glorieux  à  un  Roi  d'élever  fur  le 
Trône  fa  Sujette  ;  il  conçut  le  delTein 
d'abdiquer  avant  que  de  contrader  cette 
alliance  inégale  t ,  il  en  fit  la  propofition 
0^6  à  Ma- 

*  [Le Prince  avoitaimé  Mlle,  de  Camiane  ,  avant 
'  qu'elle  fût  époufe  du  Comte  de  Sr.  Seh:iftien  i  elle 
etoit  alors  Demoirelle-d'hûiincur  de  Madame  Royale  y 
elle  fut  enruite  Dame-d'honneur  de  la  Duchïlie  de 
Sfti/ojr,  &  enfin  Dame-d'Atoiir  de  In  Princefl'c  de 
Piémont  >  à  prefent  R.erne  de  Sardaigne.  Elle  eft  vcu- 
ye  depuis  1713-  Quoique  mariée  au  Comte  de  Sr. 
SebafUen  ,  elle  avoit  conlerve  l'amitié  5c  l'cflime  du 
Roi  >  ôcavûit  toujours  liir  lui  alTcz  de  crédit-  Lorf- 
qu'elle  devint  veuve  les  anciens  feux  fe  rallumè- 
rent >  le  Roi  lui  donna  au  Palais  un  apartement  eu- 
il  pouyou  la  voir  fans  être  vu,  5c  il  pat  foin  de  fa 
famill;.] 

t  [On  prétend  que  le  véritable  motif  de  cette 
Abdication  étoit  rembarras  ou  ce  Prince  fe  trouvoit 
à  l'occallon  de  !a  Succcfùon  de  Parme  Se  de  Tcfiane, 
&  de  l'introduftion  de  l'Infant  Don  Carias  en  Italie. 
Il  avoit  pris,  cit-on  ,  des  engagemens  au  fujet  de 
cette  affaire ,  premièrement  avec  la  Cour  de  Vienne, 
tu  enfuite  avec  l'Efpagne  ;  &c  comme  i-l  ne  'pouyoit 
contenter  l'une  des  deux  Cours  fans  s'expofer  au 
<lcâ«aùaKa(  d«  L'autxe  ^  il  giii  W  f  aiù  d'abdiquer , 

duiaoiivs 
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T  u  R  I  N.  à  Madame  de  St.  Sébaflien ,  qui  fie  tous 
Tes  efforts  pour  porter /^^or  à  demeurer 
fur  le  Trône  :  mais  voyant  qu'il  étoit  ré- 
folu  de  ne  la  point  faire  Reine,  elle  con- 
fentit  à  l'abdication ,  toujours  trop  hono- 
rée de  devenir  la  femme  d'un  Prince  qui 
auroif  porté  la  Couronne.  Le  Roi  Ftùor 
confulta  Tes  plus  confidens  fur  Ton  abdi- 
cation j  tous  lui  confeillerentdenepoint 
defcendre  du  Trône.  Son  fils  ,  le  Roi 
Charles ,  le  conjura  de  demeurer  Roi.  Je 
■^rotefie  a  Votre  Majeflé,  lui  dit  ce  Prince, 
ijue  ledejir  de  régner  ne  m'a  jamais  tente 
un  moment  y  ^(jne  jeme  trouve  trop  heU" 
reux  d'être  fon  premier  Sujet,  Toutes  Tes 
remontrances  furent  inutiles  ,  le  jour  de 
l'abdication  fut  fixé  au  5  de  Septembre 
de  l'année  1730.  Ce  jour-là  tous  les 
Notables  de  l'Etat  &  le  Sénat  s'aflem- 
blerent  dans  la  Grande  Salle  du  Palais  *. 
Le  Roi  y  parut  fans  aucune  marque  de 
Royauté,  accompagné  du  Prince  dcPié' 
mont.  Il  déclara  aux  affiftanSl,  qu'il  étoit 
ïéfolu  de  céder  le  Trône  à  ion  Fils  5  que 

dès 

ëuraoins  pour  un  tctns,  ne  voyant  pas  d'autre  moyen 
de  fe  tirer  d'aftaire.] 

*  [L'Abdication  s'tft  faite  le  5.  de  Septembre  au 
Château  de  Rivait.  Les  motifs  exprimez  étoicnt 
les  fatigues  d'un  Régne  de  50.  ans  ,  ks  infirmi:ea 
d'un  âge  alTez  avancé  >  &  la  néceflîté  de  mettre  quel- 
que iuîervaiie  enue  le  Tiône  &  le  Tombeau.^ 
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dès  ce  moment  il  les  exemroic  ^  comme  Turin. 
tous  (es  Sujers-j  du  ferment  de  fidélité 
qu'ils  luiavoienr  faiti  qu'il  lescxhortoit 
à  reconnoîcre  fbn  fils  Charles  Prince  de 
Piémond  pour  Roi,  &  qu'il  les  prioic 
d'être  auliî  fidèles  au  Maître  qu'il  leur 
donnoit ,  qu'ils  lui  avoienu  été  attacliez; 
L'Acte d'Abdication  fut  enfuite  lu  à  hau- 
te voix  par  [  le  Marquis  Del  Borgo  ]  Se- 
crétaire d'Etac ,  &  Charles  fut  recoilna 
pour  Roi. 

Après  cette  Cérémonie  le  Roi  Vt^or^l 
quiavoitépoufé-^  Madame  de  St.Seb^ 
tien^a.  condition  qu'elle  ne  porteroit  pointî 
d'autre  nom ,  partit  avec  elle  pour  Cham-^ 
héri ,  qu'il  avoit  choifi  pour  le  lieu  de  /a 
retraite.  Il  n'y  avoic  pas  un  mois  qu'il 
écoitdans  cette  Ville,  qu'il  fe  repentie  de 
n  être  plus  le  Maître.  Le  Roi  Ton  fils 
avoit  cependant  des  déférences  fi  refpec- 
tueufes  pour  lui ,  qu'il  l'embioit  qu'il  ne 
fiât  encore  que  Sujet.  Le  Roi  Fid:or  en 
abdiquant  avoic  confeillé  à  fbn  fils  de 
faire  mefurer  les  Terres  de  la  Nob'efle  , 
&  de  faire  enfuite  payer  fes  Gentils- 
hommes _ 

^  [  Le  Roi  n'a  époufé  la  Comtefle  de  St.  Sébaf- 
tien  qu'à  Chamheri,  où  eil€  alla  le  joindre:  car  il 
étoit  parti  du  ri«r/>»  fans  elle.  Lorfqu'il  l'époufa,  il 
lui  donna  loo.  mille écus  ,  dont  elle  acheta  le  Mit- 
quifat  de  Spigo  pour  fes  enfans;  elle  CP  fiitlc  OQHip 
&  ^uuw  celui  de  St,  StbnJUtn.  J 
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uRiN.  hommes  à  proportion  des  Terres  qu'ils 
poirederoienr.  Ce  plan  exécuté  augmen- 
toic  véricablemen:  les  revenus  du  Roi , 
mais  ruïnoit  la  Noblelle.    Charles  par- 
venu à  la  Couronne,  ne  jugea  pas  con- 
venable de  le  mettre  à  execudon.  Ftclor 
en  fut  irrité  j  il  écrivit  à  ce  fujet  à  Ton 
fils,  plniôt  en  Maître  qu'en  perej  mais 
voyant   que    Charles  ne  fuivoit  pas  Tes 
avis,  il  conçut  l'idée  de  remoncer  fur 
le  Trô'ie.  ^  Il  fonda  lécretement  tous 
les  efprirs;  mais  il  ne  trouva  partout  que 
des  Sujets  fidèles  à  Charles.    Tout   cela 
ne  le  découragea  point  :  il  comptoir  fur 
lesTroupeSjilfçdvoit qu'il avoit  leur  efti- 
me,ilcroyoit  avoir  aulU  leur  amitié  j  la 
plupart  des  Officiers  étcient  Tes  créatures, 
il  ne  doutoir  pas  qu'ils  ne  lui  fuiTent  tou- 
jours attachez  j  il  fe  flattoit  qu'ils  con- 
courroient  à  Tes  deHrins.  li  écrivit  au  Ma- 
réchal Rabinder  en  termes  générauXjmai& 

flatteurs 

*  C  ViB or-  Amélie e  penfa  à  remcnter  fur  Ir  Tïône  > 
dès  qu'il  apprit  la  conclufioii  Au  Traite  de  Vienne:, 
«k  l'Empereur  conj'enioit  à  l'introJuftion  des  Efpa- 
gnols  C'eft  alors  qu'il  dccouvtit  à  la  Matquife  DeL 
Spigo  les  vrais  motifs  de  fon  Abdication  >  &.  les 
moyens  qu'il  rouloi'i  employer  pour  remonter  furie 
Trône.  Cette  femme  ambitieafe  l'encourigea ,  5c. 
comme  elle  a  beaucoup  d'efprit  &  tft  fort  intrigan- 
te,elle  remua  Ciel  &  terre  pour  fi^teréuHîrce  projtc 
qui  la  meuoit  fur  le  Trône  ,  ôc  elle  intétcffa  dans 
««te  affilie  tous  fes  pa£«As  &  aiiùs  ^doat  qiicliucs* 
iiiU  la  uahiiest»  J. 
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flicceurs  &  féJuifàns.  Ce  Général ,  qui  x  tjr  jn, 
commande  les  Troupes  en  Chef,  fcmk 
de  quelle  conféqueuce  il  étoic  d'ôcer  au 
Roi  f^iclor  tout  efpoir  de  régner  j  il  lui 
répondit  qu'il  rcconnoilloit  lui  devoir 
toutes  choies,  biens,  honneurs  &  digni- 
tez.  f^otre  Alaje/lé ,  d'iCoh  le  Maréchal 
dans  fa  Lecure  ,  m' a  fait  tout  ce  que  js 
fuis yj €  n  ai auenne  abligation  an  Roi  Char- 
les if  en  M  d'inexvrimdibles  li  Votre  AiA^ 
jeflé  ;  mais  entre  les  biens  dont  Elle  m' A 
comblé ,  rhonneur  de  fan  eftime  matou- 
jours  été  le  vins  précieux.  Permettez.-moi 
donc ,  Sire ,  de  conferver  cette  eftime ,  qi-ie 
fofe  dire  avoir  acquis-^ar mon  fangrévau" 
du  poH"  votrefèrvice  :  je  laperd.rois,  S  ire  y 
ffétois  ajfez.  malheureux  pour  devenir 
parjure  an  Roi  que  vous  m'avez,  donné ,  ^. 
auquel  vous  m'avez,  ordonné  d'obéir.  Je 
lui  ferai  fidèle  autant  que  je  l'ai  été  k 
Votre  Aiajefé^^je  verferaitout  monfang 
pour  le  maintenir  fur  h  Trône.  Je  fuis 
pourtant  toujours  prêt  de  donner  a  V.  A<f^ 
les  marques  les  plus  réelles  de  mon  rcfpec- 
tueux  attachemeyitpour  fa  Perfonne  ,*  très- 
perfuadé ,  Sire ,  qt:e  vous  ne  m^  or  donnerez, 
rien  qui  ne  foit  conforme  alajufiice  qui  a 
toujours  accompagné  toutes  vos  actions  :0'C, 
Cette  Lettre  ne  fut  point  encore  capa- 
ble d'arrêter  l'inquiétude  du  Roi  ViÙor, 
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Turin.  H  écrivit  une  féconds  fois  au  Maréchal 
de  Rehinder  ,  &  à  d'autres  Généraux.  Il 
parla  en  Maître,  &  marqua  qu'il  fçauroic 
punir  ceux  qui  refuferoient  de  lui  obefr. 
Toutes  ces  Lettres  furent  portées  au  Roi 
Charles.  Ce  Prince  parut  touché  du  cha- 
grin que  témoignoit  fon  père  \  il  dit  à 
ceux  qai  les  lui  portoient  r Q^e  voulez.' 
vous  qaejefajfe  r'  C'eft  mon  père.  Je  comp- 
te fur  votre  fidélité  3  O'  je  m' Abandonne  a 
-la  Providence. 

Le  Roi  fe  flatta  cependant  de  pouvoir 
calmer  les  inquiétudes  deFichr  :  il  vou- 
lut avoir  une  entrevue  avec  lui.  Il  partie 
pour  cet  effet  avec  la  Reine  pour  Evian. 
Leurs  Majeftez  palTerent  à  Chamberi  : 
Charles  y  vit  fon  père,  qui  lui  témoigna 
beaucoup  de  mauvaife  humeur.  Ce  Prin- 
ce écouta  tout  avec  le  refp£(5t  d'un  fils; 
mais  au  fortir  de  chez  Fi^or  ,  il  paiîà 
chez  Madame  àtSt.  S£baJHen,SLWCC  qui 
il  eut  un  long  entretien.  Il  exhorta 
cette  Dame  à  calmer  l'efprit  du  Roi 
Ki^or^,  &  à  1-ui  perfuader  de  ne  fe  plus 
mêler  des  affaires.  //  m'a  fait  Roi  ,  dit 
Charles  j  airfi  je  vsnx  l'être,  VoHS  pQ0^ 
vez.  tout  fur  fon  efprit ,  faites  §fi'il  fe 
tranqpiillife.  S'ilnefepUhpomt  ici  ^  qu'il 
çhoifjfe  tel  Château  '  ou  tel  lieu  de  mes 
£tats  qui  lui  flaira  le  flusi  il  y  fera  h 

JHaître, 
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Afahre.  On  die  que  Charles  s'avançaTu  r  i  ^, 
même  dans  cette  converfatiotr,  jufqu  à 
céder  une  Province  en  Souveraineté  à 
fon  perej  il  promit  de  grands  avanta- 
ges à  Madame  de  St.  Sebafiien^  tant  pour 
elle  ,  que  pour  le  fils  qu'elle  avoit  eu 
de  fon  premier  mariage  ,  &  pour  Tes 
frères.  Cetie  Dame  promit  tout  ce  que 
voulut  le  Roi  ;  mais  elle  tint  mal  les 
promefTes.  Le  defir  &  l'efpoir  d'être 
Reine  la  portèrent  à  augmenter  chaque 
jour  les  inquiétudes  du  Roi  J^iEior. 

Ce  Prince  n'obfervoit  plus  aucune  me- 
fure,  &  difoit  publiquement  qu'il  vou- 
loir remonter  fur  le  Trône.  Pour  mieux 
réuflir  dans  fes  delïeins  il  crut  devoir 
s'approcher  de  Turin.  Il  écrivit  pour  cet 
effet  au  Roi  Ton  fils  ,  &  lui  marqua  que 
l'air  de  Chamheri  étant  contraire  à  fa 
fanté,  il  le  prioit  de  trouver  bon  qu'il 
allât  occuper  le  Château  de  Aionteallier. 
Charles  éroit  de  retour  à  Turin ,  lorfqu'il 
reçut  cette  Lettre.  Il  n'eut  pas  le  tems 
d'y  répondre  ,  &  il  apprit  que  le  Roi  fon 
père  &  Madame  de  St.  Sebajlien  étoienc 
déjà  arrivez  à  Aïontcallier.  Il  n'en  Fut 
point  fâché  :  fçachant  les  menées  du  Roî 
Vitior ,  il  étoit  bien-aifc  de  le  voir  dans 
fon  voifinage  ,  où  il  lui  étoit  aifé  de  le 
faire  obferver  i  ôc  le  Roi  Fî^or  à  fan 

tour 
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Turin,  tour  éroic  charmé  d'crre  à  Mûntcalller , 
dans  refpoir  que  la  proximité  de  Tarin 
lui  faciliteroit  les  moyens  de  gagntr  la 
Garnifon  &  le  Conniiandant  de  la  Place. 
Il  lit  tous  Tes  etfvjrts  pour  y  réufïîr  ,  ôC 
témoigna  fî  ouvertement  *  vouloir  re- 
monter fur  le  Trône ,  que  les  Miniftres 
•\  àe  Charles  appréhendant  qu'il  n'appel- 
lât  les  btrangcrs  à  Ton  fecours  ,  confeil- 
lerent  tous  au  Roi  de  le  faire  arrêter. 
Ce  jeune  Prince  fe  récria  pîufieurs  fois 
fur  cette  propofition.  Q^toi  l  faire  arrê- 
ter mon  père  ?  Non  ^  dit- il ,  je  ne  puis  m'y 
"  réfoudre.  Il  fut  tiès-long-tems  à  pouvoir 
s'y  déterminer,  &  ne  le  fît  enfin  que  fur 
les  fortes  inftances  de  fon  Confeil.  Lorf- 
qu'il  figna  l'Ordre  ,  la  main  lui  trembla 
au  point  que  le  Secrétaire  d'Etat  fut  obli- 
gé delà  lui  foutenir. 

Le  Comte  de  la  Péroufe  ,  Lieutenant- 
Général  des  Armées ,  fut  chargé  de  la 
commifîion  d'arrêcer  le  Roi  Fi6ior.  On 

lui 

'^  [  En  faifant  venir  à  Montcallitr  le  Marquis  lieL 
BoTgo  ,  à  qai  il  demanda  Ion  Ade  d'Abdii.atior.  ,  ne 
lui  donnant  que  iz.  heures  pour  le  iui  lappcrttri  8c 
CH  fe  prefentant  devant  la  Citadelle  de  Tunn,  pont 
y  entrer,  &  animer  la  Gaznilba  a  l'aidei  dans  fon 
entreprife.  3 

I  [  Ce  Purent  tous  les  CoRfeillers  d'Etat  Sr  les 
Grands ,  qui  aflembiez  par  ordre  du  Roi ,  &  con- 
fultex  fur  If  danger  prt-iïant  ,  furent  tous  d'avis  de 
faiic  auéter  ViliofAmeàig  &  ion  Epoufe.  3 
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lui  donna  un  Détachement  de  trois  mille  Turin. 
hommes,  pour  le  foutenir  dans  cette  en- 
treprife.  Ces  Troupes  furent  cirées  de 
Turin  ,  &  des  Places  voiiînes.  Elles  for- 
tirenc  toutes  à  la  même  heure  de  leur 
Garnifon  ,  &  fans  fçavoir  où  on  les  con- 
duifoit ,  elles  fe  trouvèrent  à  deux  heures 
après  minuit  à  Montcallier,  au  pofte  qui 
leur  écoit  allîgné.  Le  Comte  de  la  Pé' 
ronfe ,  accompagné  du  Chevalier  de  So- 
lare,  Lieutenant-Colonel  aux  Gardes ,  à 
la  têre  d'un  Détachement  de  Grenadiers 
la  bayonnette  au  bout  du  fuiil ,  monta  le 
grand^fcalier ,  qui  conduifoit  à  Tappar- 
tement  où  écoit  le  Roi  FiUor.  Le  Mar- 
quis d'Orméa  ,  Sécrceaire  d'Etat,  qui  por- 
toit  1  Ordre  figné  du  Roi  Charles,  Ce  fai- 
fît  avec  un  autre  Détachement  de  Gre- 
nadiers, del'Efcalier  dérobé.  Mr.  de  la 
Péronfe  trouvant  l'apartement  fermée  en 
fit  enfoncer  la  porte.  On  ft  faiijc  d'un 
Garçon  de  la  Chambre,  qui  étant  de  fer- 
vice  dormoit  dans  la  premiereanticham- 
bre.  0;i  poulfa  enfuite  plus  loin  ,  &  on 
enfonça  toutes  les  portes  jufques  à  la 
chambre  de  lit ,  ou  le  Roi  étoit  couché 
avec  Midame  de  St.  Scb.tftien.  Cette 
Dame  entendant  du  bruit  fe  leva  promp- 
tement  ,  &  n'ayant  eu  que  le  tems  de 
prendre  une  robe?  elle  courut  à  la  porte. 

Lorfqu'ellc 
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Turin.  Lorfqu'elle  vit  tant  de  gens  armez ,  ellie 
s'écria  lAh  Stre  !  nousfo/ytmes  trahis.  On 
ne  lui  donna  pas  îe  tems  d'en  due  davan^- 
tage  >  deux  Officiers  la  portèrent  dans 
une  chambre  voifme ,  où  on  la  fit  habil- 
ler ,  6c  on  la  conduidt  enfuite  à  Ceve  , 
Forterefifè  du  Piémont. 

Les  cris  de  Madame  de  St.  Sêhajiien 
ni  le  bruit  qu'on  avoit  fait ,  n'avoient 
point  éveillé le  Roi  Ficior,  qui  a  toujours 
dormi  d'un  fommeil  fort  profond.  Le 
Chevalier  de  Solare  fe  failît  de  l'épée  du 
Roi  j  qu'il  apperçut  fur  une  table,  &  Mr, 
de  la  Péroufe  s*approcha  du  lit ,  &  ou- 
vrit \ts  rideaux.  Le  Roi  s'éveilla  alors 
en  furfaut ,  8k,  demanda  de  quoi  il  s'a- 
gifToit.  Le  Comte  de  la  Péronfe  lui  dit, 
qu'il  avoit  ordre  du  Roi  de  l'arrêter. 
QH'efl  ce' que  le  Roi ,  répondit  Viétor  ? 
C'efi  moicjHÏ  fais  votre  Roi  cr  votre  Afaî- 
trCj  vous  n'en  devez,  point  connohre  d'au- 
tre. . .  .  Votre  Majefié  l'a  été ,  répondit  le 
Comte  ;  mais  Elle  ne  l'efl  plus ,  &  corn» 
me  il  lui  a  plu  de  nous  donner  le  Roi  Char- 
les pour  Maître ,  &  de  nous  comman- 
der de  lui  obéir ,  j'efpere  eju*Elle  voudra 
bien  nous  donner  l'exemple  de  l'obéijfance. 
Le  Roi  s'emporta  beaucoup  ,  il  menaça 
les  Officiers ,  &  ne  voulut  point  fe  le- 
ver. Le  Chevalier  de  Selare  s'étant  ap^ 

proche 
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proche  trop  près  du  lit ,  le  Roi  lui  don-  Tu  5.  i  n. 
na  du  coude  dans  le  ventre.  Se  lui  dit 
en  colère  de  fe  retirer.  Comme  il  s'ob- 
ftinoit  à  ne  pas  vouloir  fe  lever,  des  Of- 
ficiers le  fouleverent  &  rhabillèrent.  Le 
Roi  dit  cju'il  ne  fouhaiteroit  d'occuper  le 
Trône  que  deux  heures,  pour  pouvoir 
faire  pendre  le  coquins  qui  avoient  fé- 
duit  Ton  fils  ',  il  nomma  les  premiers  de 
lu  Cour. 

Après  qu'il  fût  habillé,  des  Officiers 
l'environnèrent  &  le  conduifirent  par  le 
grand  Efcalier  vers  fon  carofle  qui  l'at- 
tendoit  dans  la  Cour.  Le  Roi  voyant 
l'antichambre  plaine  de  Grenadiers,parut 
étonné,  &  les  Soldats  qui  ne  fçavoieut 
point  encore  dequoi  .il  s'agilToit,  le  pa- 
rurent auflî,  voyant  que  c'étoit  leur  vieux 
Roi  qu'ils  conduifoient  prifonnier.^^c/, 
c'efi  mtre  Roi!  fe  difoient-ils  tout  bas  : 
qu'a-t'ilfaitf'  Dei^Hoi  s' agi t- il  f  Le  Com- 
te £?i?  laPéroufe  appréhendant  une  émeu- 
te, leur  cria  :  De  la  ^art  du  Roi ,  Jilence 
fous  peine  de  la  vie.  Le  Roi  trouva  dans 
la  cour  un  Régiment  de  Dragons,  qu'il 
avoit  toujours  ie  plus  diilingué  parmi  Tes 
Troupes.  Leur  préfence  parut  le  tou- 
cher: il  voulut  leur  parler  ;  mais  on  ne 
lui  en  donna  pas  le  loifir,  &  on  le  fit 
xnonter  en  carolTe.  Le  Comte  de  la  Té- 

ronfc 
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Turin,  roufe  &  le  Chevalier  deSolare  lui  deman-' 
derent  la  permidion  de  s'y  placer  ;  mais 
le  Roi  leur  répondit ,  qu'il  ne  le?;  y 
fouffriroic  pas.  Ils  montèrent  à  cheval, 
&■  occupèrent  les  deux  portières  \  les 
Troupes  environnoicnt  le  carolTe,  &  le 
Roi  fut  conduit  ainfi  à  Rivoli.  J'ou- 
bliois  de  vous  dire  ,  qu'en  partant  de 
MontcaVÀer  il  demanda  trois  chofes,  ia 
femme ,  Tes  Papiers  j  &  fa  Tabatière  :  il 
obtint  la  dernière. 

Le  lendemain  de  fon^arrivée  à  Rivoli  y 
on  mit  des  grilles  de  fer  &  des  doubles 
CiialTïs  devant  les  fenêtres  de  fon  apparte- 
ment. Le  Roi  demanda  au  Vitrier  ce 
qu'il  voul&it  faire  ?  Je  veux  vous  mettre 
des  doubles  chajfis ,  pour  que  vous  najiez. 
point  froid  cet  Hyver,  répondit  cet  hom- 
me. Hé  quoi  maraud ,  dit  le  Roi ,  croiS' 
iu  que  je  pajferai  ici  tout  l' Hjver  ?  , ,.  . 
.Ah  ma  foi  i  répliqua  le  Vitrier,  ^'o^Jj' 
pajferez,  celui-ci  ç-r  bien  d'autres. 

Ce  Prince  eil  lervi  avec  foin  ,  &  avec 
tout  le  rcfpeâ:  dû  à  fa  perfonne.  On  dit 
qu'il  commence  à  {ê  tranquilUfer  *.  Le 
Chevalier  de  Solare  ;  &  deux  Capitaines 
aux  G-rdes  ,  font  chargez  de  le  garder. 
Il  joue  quelquefois  avec  eux  au  Billard, 

11$ 
^  Il  eu  mort  !e  3 1  Oftcbie  1 752. 
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Ils  ont  ordre  de  le  traiter  avec  toute  Turin. 
forte  de  refped:  ,  &  de   ne  jamais  ré- 
pondre aux  plaintes  qu'il  pourroic  leur 
adreflfer. 

Ce  qu'il  y  a  d'heureux  dans  tout  ceci 
pour  le  Roi  Charles ,  c'eft  que  pas  un 
de  fes  Sujets  ne  lui  a  manqué  de  fidéli- 
té :  il  n"a  point  été  obligé  d'enfanglanter 
fon  Régne  par  quelque  exécution  i  il  n'a 
même  fait  arrêter  que  trois  perfonnes, 
parmi  lefquelles  étoient  les  deux  Méde- 
cins du  Roi  F'i^or ,  qui  avoient  porté  fes 
Lettres  :  mais  ils  viennent  d'être  remis 
en  liberté ,  &  il  y  a  apparence  que  la 
bonne  intelligence  fera  bien-tôt  rétablie 
entre  le  père  &  le  fils« 

On  dit  que  MadamedeSt.SehaJrierjed 
dans  un  grand  abattement ,  ^  qu'elle  ne 
prend  que  du  bouillon  qu'elle  fait  elle- 
même.  Après  fa  difgrace,  fon  fils  qui 
étoit  Enfeigne  aux  Gardes,  ne  parut  plus 
à  la  Cour.  Le  jeune  Roi  s'apperçut  de 
fon  abfence ,  il  ordonna  au  Marquis  d'Gr- 
tneay  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat,  de 
lui  dire  de  fa  part,  qu'il  pouvoit  paioîcre 
à  la  Cour  &  exercer  fon  Emploi,  Sa 
Majeftc  l'affurant  que  quelque  coupable 
que  put  être  Madame  de  457.  Sebafiien  , 
Elle  ne  lui  en  feroit  pas  porter  la  pei- 
îie ,  ôc  qu'Elle  auroic  foin  de  f»  fortune. 

Le$ 
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Tu  R  X  N,  Les  Piémontois  font  charmez  de  leur 
nouveau  Roi  j  &  en  «fFet ,  c'eft  un  Prin- 
ce qui  a  les  qualitez  d'un  bon  Monarque: 
il  eft  humain ,  compâtifTanc ,  généreux  ôc 
bienfaifanc.  Il  eft  d'une  taille  au-delTous 
de  la  médiocre,  mais  très-bien  prifej  il 
danfe  bien  ;  il  aime  les  plaifirs ,  mais  par- 
ticulièrement la  challe.  On  peut  dire 
fans  le  flater ,  qu'il  a  beaucoup  de  vertus, 
êc  que  s'il  a  des  défauts,  ce  n'eft  que 
parceque  l'entière  perfeétion  eft  incom- 
patible avec  la  Nature  Humaine. 

La  Reine  eft  de  la  Maifon  de  Hejfe-' 
Rhinfelds.  Elle  eft  d'une  taille  élevée  & 
finei  fon  air  eft  majeftueux  &  modefte  , 
elle  eft  blonde,  fort  blanche,  &  a  le 
teint  très-beau.  Elle  eft  d'une  piété  fo- 
lide,  charitable  envers  les  pauvres,  & 
portée  à  faire  du  bien  à  tout  le  monde; 
mais  particulièrement  à  fa  famille.  Elle 
eft  mère  de  deux  aimables  Princes ,  & 
d'une  Princeffe  ^.  Sa  Majefté  paroît  fort 
attentive  à  leur  donner  une  éducation 
conforme  à  leur  nailTance. 

Le  Cérémonial  de  cette  Cour  eil  a{^ 
fez  celui  que  l'on  obferve  à  la  Cour  de 
JErance,  Le  Roi  &  la  Reine  mangent 

toujours 

'^  [Eîîc  n'a  à  préfent  qu'un  Trince ,  le  fécond  étant 
moit ,  £c  tiois  FiincelTes.J 
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toujours  enfemble ,  fans  qu'il  foie  permis  Turin- 
à  d'autres  qu'aux  Officiers  de  leur  Mai- 
fon ,  de  les  voir  manger.  Les  Dames  ne 
peuvent  paroîcre  au  Palais  fans  être  en 
habit  de  Cour  ;  la  Reine  feule  efl  en 
manteau.  Sa  Majeflé  a  fîx  Dames  du 
Palais  &  fîx  Filles- d'honneur  :  les  pre- 
mières doivent  toutes  être  femmes.  Elle 
tient  cercle  tous  les  foirs  :  la  Reine  eft 
alïîfe  alors  dans  un  fauteuil  ;  la  jeune 
Princefie  de  Cari^nan  Se  la  fœur  ca- 
dette  de  la  Reine  font  aflifes  fur  des 
plians ,  fur  deux  files  avancées ,  à  côté 
du  fauteuil  de  la  Reine  ;  les  Dames  fc 
tiennent  de  bout ,  &  les  hommes  fe  pla-  " 

cent  derrière  les  Dames.  Ce  cercle 
dure  environ  une  heure  :  la  Reine  en 
fe  levant  falue  les  Princeffes  &:  les  Da- 
mes ,  &  fe  retire.  Toute  la  Noblefîe 
fe  rend  enfuitc  dans  quelque  maifbn  oui 
eft  l'AfiTemblée.  Le  plus  beau  monde 
eft  chez  Madame  la  Marquife  de  Prié , 
dont  le  mari  a  été  Vice  -  Gouverneur 
des  Pays-Bas.  Elle  donne  fouvent  le 
Bal ,  auquel  le  Roi  afTifte  quelquefois. 

On.  refpire  dans  cette  Ville  un  air  d'aî- 
fance  &  de  liberté  dont  on  ne  jouit 
point  en  Italie  :  auffi  les  Piémontois  ne 
îe  croyent-ils  pas  Italiens.  On  me  de- 
mande fouvem  fî  je  viens  d'Italie  j  ou 
Tome  IL  R  bien 


38<j  Lettres 
T  u  R 1 N.  bien  fi  j'y  vais.  Je  me  plairois  plus  dani 
cette  Ville  que  dans  aucune  autre  :  ce 
mélange  des  manières  Françoifes  avec 
les  Italiennes  me  paroît  convenir  parfai- 
tement ,  &  rencontrer  le  vrai.  On  man- 
ge ici  :  il  y  a  plufieurs  Seigneurs  qui  tien- 
nent très-bonne  table  ,  &  qui  font  hon- 
neur aux  Etrangers.  Mr.  le  Maréchal  de 
Rebinder  fe  diftingue  particulièrement 
par-là.  Ce  Général  eft  natif  de  Livonie  :  il 
commandoit  les  Troupes  de  l'Eledeur 
Falatin  en  Italie,  lorfqu'il  pafla  au  fervi- 
ce  du  Duc  de  Savons  en  qualité  de  Lieu- 
tenant-Général &  de  Colonel  d'un  Ré- 
giment Etranger  d'Infanterie.  Le  Roi 
Fttlor  Pa  fait  Feldt-Maréchal»  &  il  com- 
mande aduellement  en  Chef  les  Trou- 
pes du  Roi  de  Sardaigne. 

Mr.  le  Marquis  à'Ormea  eft  le  Chef 
du  Confcil ,  Premier  Secrétaire  d'Etat , 
&  Principal  Miniftre.  Il  étoit  ci-devant 
l'homme  de  confiance  du  Roi  FiBor  :  ce 
Prince  l'avoit  envoyé  à  Rome ,  où  Mr. 
le  Marquis  à!  Orme  a  obtint  du  Pape  Be^ 
7ioh  XIII.  de  grands  avantages  pour  le 
Roi  fbn  Maître  ,  entr'autrcs  la  nomina- 
tion à  tous  les  Bénéfices.  Ce  Miniftre 
fut  rappelle  la  première  année  du  Ponti- 
ficat de  Clément  XII.  lorfque  Sa  Sainteté 
fit  l'adion  peu  clémeme  de  révoquer 

tout 
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tout  ce  que  fbn  PrédécelTeur  avoic  ac-  Ti?Rtîff. 
cordé.  Il  revint  à  Turin  peu  de  tcms 
avant  l'Abdication  du  Roi  flBor.  Le  Roi 
Charles  fe  repolê  entièrement  fur  lui  pour 
ks  affaires.  C'eit  un  homme  d  un  carac- 
tère doux ,  qui  eft  ennem.i  des  détours  > 
&  dont  la  parole  eft  fâcrée.  Je  l'ai  con- 
nu à  Rome,  &c  j'ai  l'honneur  de  le  voir 
ici  auiïî  fouvent  que  les  affaires  donc  il 
eft  accablé  lui  permettent  de  me  rece- 
voir. Tout  le  monde  ici  s'en  loue  & 
en  dit  du  bien  :  on  ne  parle  pas  toujours 
de  même  ailleurs  de  ceux  qui  font  en 
place.  Ce  Miniftre  a  un  frère  ^  Car- 
dinal ,  &  un  fils  unique  qui  eft  un  jeune 
Cavalier  fort  aimable ,  &  né  avec  toutes 
les  difpoiâtions  pour  marcher  un  jour  fur 
les  traces  de  Mr.  fon  père. 

Les  jeunes-gens  me  paroiflènc  moins 
évaporez  ici  qu'ailleurs  :  je  ne  fcai  s'ils 
font  en  effet  plus  fages,  mais  ils  paroif- 
fent  du  moins  tels  en  public.  Si  j'avois 
I  donner  un  avis  à  un  père  de  famille , 
ce  fêroit  de  mettre  ici  fes  enfans  à  l'A- 
cadémie 5  je  doute  qu'il  y  en  ait  une 
njeilleure  en  Europe,  tant  par  rapport 
aux  Maitres  d'Exercices ,  que  par  rapport 
Ri  à  la 

^-  Mi.  le  Caidinal  fartro  [Eve que  de  fVw'V.^ 
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Turin. à  la  manière  dont  les  jeunes  -  gens  y 
font  tenus.  Ils  (ont  logez  ,  nourris  & 
inftruits  en  toutes  fortes  de  Sciences 
&  d'Exercices.  Ils  font  divi/êz  en  deux 
Cladès ,  dont  Tune  étudie  fimplement 
le  Droit  :  ceux-ci  payent  moins  ;  mais 
tous  doivent  être  Gentilshommes.  Ils 
ne  peuvent  fortir  qu'à  certains  jours 
de  la  femaine  ;  mais  alors  ils  peuvent 
paroître  à  la  Cour ,  &  aller  partout 
où  ils  veulent,  excepté  dans  les  maifons 
de  jeu. 

Les  dehors  de  Turin  ont  des  agrémens 
infinis.  La  Campagne  eft  ornée  d'ua 
grand  nombre  de  belles  Cajfines ,  qui  ne 
font  ieparces  que  par  des  prairies ,  que 
quantité  de  petits  ruilTeaux  ne  cefTent 
d'arrofer.  Je  me  promené  tous  les  jours 
fur  l'Efplanade  entre  la  Ville  &  la  Cita- 
delle ,  où  il  y  a  de  très-belles  allées  ,  de 
où  Ton  rencontre  fouvent  de  très-jolies 
perfonnes.  Le  fang  eft  ici  parfaitement 
beau  i  &C  toutes  les  Piémontoifes  ont 
beaucoup  de  vivacité  &  ibnt  nées  avec 
de  l'efprit.  Je  fuis  très-fâché  de  les  quit- 
ter :  mais  c'eft  un  mal  néceffaire ,  il  faut 
partir  quand  l'ordre  preiîe.  Je  compte 
di'être  en  dix  ou  douze  jours  à  Lyon,  fî 
je  ne  m'arrête  pas  à  Chamberi,  C'eft  ce 

que 
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que  vouf  apprendrez  par  la  première  Let-  Turin. 
tre  que  je  vous  écrirai.  Ne  manquez  pas 
de  m'écrire  à  Paris ,  ôc  croyez-moi ,  &c. 

A  Tarin  ce  28.  Novembre  173 1. 
•î*3-  g^-  -î^-  -^a^-  -i^- 1  -S-ï-S-  E-ï^-  S-^-  -S*?-  .-S^* 

LETTRE   XXXVII. 

Monsieur, 

QUoiQ.U£  j'eufTe  déjà  pafle  deux  fois 
le  Mo/it  Ce/^jis,  &  traverfé  la  Savoye, 
ce  paflage  des  Alpes  ne  m'a  pas  paru  moins 
defagréable ,  &  franchement  je  fuis  très- 
aife  d'être  arrivé  dans  cette  Ville,  qui  vaut 
mieux  que  toute  la  Savoye  enfemble. 

De  Turin  j'ai  été  coucher  à  la  Nova- 
laife.  J'ai  pafifé  au  pied  du  Château  de 
Rivoli  ,  qui  eft  (îtué  fur  une  hauteur  : 
on  s'y  rend  de  Turin  par  une  avenue  en 
droite  li^ne  ,de  trois  lieues  de  longueur. 
Enfui  te  j'ai  traverfé  Sufe ,  qui,  par  paren- 
théfe,  eft  une  très- vilaine  Ville  ,  fur  les 
bords  d'une  Rivière  que  forment  les 
torrens  des  montagnes  voifines  ,  qui 
tiennent  Sufe  comme  enfcvelie.  Cette 
Ville  ,  (Se  la  vallée  où  elle  eft  bâtie  , 
font  commandées  par  le  Fort  de  la  La  Bru. 
R   3  Brunette,nett£. 
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.  Bru-  Brunette,  Place  d'importance,  qu« 
'^^^'  le  Koi  l^iHor-ylmedée  a  fait  élever  pour 
ia  défenfe  du  Piémont.  La  Nature  6c 
l'art  ont  également  contribué  à  la  forti- 
fier. Elle  'jfl  pourvue  d'une  bonne  Gar- 
nifonjSi.  de  toutes  les  chofes  néceflaires 
pour  foutenir  un  fiége.  Si  cette  Place 
eût  été  bâtie  du  tems  de  Louis  XIII.  je 
doute  que  ce  Roi ,  &  le  Cardinal  de^*- 
chelieu  Ton  Miniftre,  euflfent  fî  facilement 
pafTé  les  Monts. 
A  No-  La  Nov  AL  AISE  eftun  mauvais  Bourg, 
ÀiAisE.  avec  une  exécrable  Hôcellerie  j  ce  qui  eft 
d'autant  plus  defagréable»  que  les  Etran- 
gers font  contraints  de  s'y  arrçcer  pour 
faire  démonter  leurs  voitures  ,  qu'il  faut 
charger  fur  des  mulets  pour  les  porter 
au-delà  de  la  Montagne.  J'ai  palTé  le 
Mont  en  me  faifant  porter  dans  un  fau- 
teuil de  paille,  par  quatre  hommes ,  qui 
fe  relevoient  de  diftance  en  diftance  ,  & 
qui  fouvent  me  portoient  fur  les  épaules. 
Pour  peu  que  j'euHè  été  enclin  à  la  chi- 
mère, je  meferois  cru  Pape, 
■  Au  fommet  de  la  montagne  il  y  a  un 
Lac  ,  &  un  Hôpital  qui  m'a  paru  avoir 
un  air  très-pauvre.  On  y  reçoit  les  Pè- 
lerins &  autres  gens  à  pied ,  &  on  les  y 
garde  trois  jours.  Il  y  a  deux  Prêtres 
qui  font  chargez  de  recevoir  les  paflansv 
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&  de  deflfèrvir  rEglife.  Cette  fondation  L  a  Ne- 
eft  très-louable  ,  dans  un  Pays  pauvre  &  valaisi. 
miférable,  &  où  malgré  cela  il  ne  lailTe 
pas  de  périr  encore  fouvent  du  monde 
dans  les  neiges.  Ces  pauvres  Prêtres  peu- 
vent fe  vanter  d'habiter  un  des  plus  trif^ 
tes  lieux  du  monde;  voir  neiger,  &  fouf- 
fler  dans  les  doigts  neuf  mois  de  l'an- 
née eft  leur  plus  grand  amufement.  La 
defcentedu  Mont  Cenis  du  cô:é  de  la  Sa- 
voye  eft  beaucoup  moins  rude  :  en  Ky- 
ver  on  a  le  plaifir  de  pouvoir  faire  cette 
defcente  en  traîneau  ,  ce  que  les  gens  du 
Pays  appellent  fe  faire  ramajfer.  Cette 
manière  d'aller  eft  très-commode  &  fore 
divertiflfante  ;  il  n'y  a  point  de  trait  d'ar- 
balète qui  aille  plus  vite.  Je  connois  un 
Gentilhomme  Anglois  qui  a  demeuré 
huit  jours  à  Lariebotirg ,  &:  qui  ne  cefToic 
de  remonter  la  montagne  après  qu'il  l'a- 
voit  defcendue  ,  &  le  tout  pour  as'oir  le 
plaifir  de  fe  faire  ramajfer. 

Lanebourg  &  Ton  Auberge  ne  L  a  n-  &■ 
valent  pas  mieux  que  L^  Novdaife ,  on  ^  o  •>'  k  o. 
eft  encore  obligé  d'y  attendre  que  les 
voitures  ioient  remontées.  Ceux  qui  {ê 
fervent  de  Voituriers  de  Tarin  ou  de 
Chambéri,  ne  font  point  ordinairement 
dans  cette  obligation  ;  parcequs  la  plu- 
part de  ces  gens  ont  des  voitures  des  deux 
R  4         cotez 
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l  ANE-     cotez  de  la  montagne  ,&  ne  font  que  raire 
^ouKG,      tranfporter  les  bagages ,  qui  font  bien  vi- 
te chargez.  Depuis  Lanebourg  à  Chaîn- 
beri  Pon   eft  toujours  enfeveli  dans  les 
montagnes  &  les  rochers  ,  &  l'on  voit 
fouvent  des  précipices  qui  font  frayeur. 
On  y  a  véritablement  des  barrieresj  mais 
elles  font  fi  foibles ,  qu'elles  ne  peuvent 
point  arrêter  une  voiture.   J'ai  vu  tom- 
ber une  charette  attelée  de  quatre  che- 
vaux ,  dans  un  de  ces  précipices  :  les  che- 
vaux fê  tuèrent  ,  la  voiture  &  toute  (a 
charge  ,  qui  confiftoit  en  porcelaines  &: 
en  glaces  appartenant  à  Mr.  le  Prince  de 
Carignan ,  furent  brifëes  en  mille  pièces. 
Le  Voiturier  ,  qui  ne  perdoit  cependant 
pas  fa  voiture  par  fa  faute,  voulut  fetuer  j 
il  tira  fon  couteau  &  s'en  feroit  poignar- 
dé ,  fi  mon  Poftillon  &  d'autres  gens  ne 
l'eu  fient  empêché. 
5.  J  E  A  N        J'ai  paffé  par  plufieurs  petites  Villes  , 
D  E  M  AU-  qyj  j^g  méritent  pas  d'être  nommées.  St. 
"'  ^  ^  ^  ^  ^*  J  £  A  N  D  E  M  A  u  R I  E  N  N  E  eft  la  prin- 
cipale ,  parcequ'elle  eft  le  Siège   d'un 
Evêque  ,  &  la  Capitale  de  la  Province 
de  Aiaurienne^Q'çïi  un  très-ancien  Com- 
té ,  &  le  premier  héritage  des  Princes  de 
Savoye.   Cette  Vallée  s'étend  depuis  les 
Alpes  jufques  à  la  rivière  d'Ifere  d'un 
côté  ,  ôc  depuis  la  Tarant aife  jufqu'aa 
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Daffphine.  C  h  a  m  b  e  r  i  ,  Capitale  de  C  h  a  m- 
\à  Savoy e  ,  n'eft  pas  une  Ville  où  bn  doi-  ^  ^  ^  ^' 
ve  chercher  de  fompcueux  édifices  ,  les 
maifons  y  font  de  peu  d'apparence;  mais 
le  (ejour  n'en  cft  pas  moins  agréable. 
Elle  eft  iîtuéc  fur  la  rivière  à'OrbArjne  , 
dans  une  fort  pecite  plaine  entourée  de 
collines.  Les  promenades  y  font  gra- 
•  cieufes,  &  on  y  a  très-bonne  compagnie. 
Il  y  a  une  nombreufê  NoblelTe,  qui  à  la 
vérité  n'eft  pas  des  plus  pécunieufes  , 
mais  qui  nelaifTe  pas  de  faire  bonne  chè- 
re &  de  fe  beaucoup  voir.  Les  Dames 
y  font  belles ,  &  les  hommes  bif.n  Faits  j 
le  Peuple  eft  doux  &  civil ,  &  en  géné- 
ral les  Savoyards  font  de  très -bon nés 
gens.  On  les  accufe  ^'être  trop  œconô- 
mes  ;  mais  ils  le  font  peut-être  plus  par 
nécelTité  que  par  inclination.  Lorf. 
qu'avec  peu  de  bien  on  eft  obligé  de  fou- 
tenir  Noblelfe,  il  faut  ufcr  de  ménage 
malgré  qu'on  en  ait. 

A  cinq  lieues  de  Chamhéri  )*ai  defcen- 
du  une  haute  montagne,  qu'on  a  percée 
pendant  une  demi-lieue  de  chemin.  Une 
Infcription  Latine  qui  (è  trouve  au  pied 
de  la  montagne ,  &  que  je  n'ai  pas  eu 
le  teras  de  copier  ,  m'a  appris  que  les 
Romains  avoient  entrepris  autrefois  de 
faire  ce  chemin  j  mais  qu'ayant  jugé  Ten- 
R  l  trepii'e 
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C  KT  A  M-  trcprifê  impofïîble  ,  ils  y  avoient  rcnon- 
V  r.  R  I.  ce  :  Qiie  Charles -Emanuel  IL  avoit,  pour 
le  bien  de  Tes  Peuples  &  du  Public  ,  en- 
trepris cet  ouvrage ,  &  eu  la  gloire  de  le 
conduire  à  fa  fin.  Ce  Prince  a  fait  en 
ceci  tout  ce  qu'un  grand  Souverain  pou- 
voir faire  de  plus  utile  &i  de  plus  magni- 
fique. Je  doute  qu'il  en  fut  venu  à  bout , 
lî  ,  comme  les  Romains  ,  il  n'avoit  pas 
eu  l'ufago  des  Poudres.  Il  a  fallu  faire 
fauter  des  rochers  d'une  hauteur  pro- 
digieufe,  pour  établir  le  lit  delà  chauf- 
fée j  qui  eft  bordée  des  deux  côjea 
par  des  rochers  taillez  en  manière  de 
murailles  ,  dont  la  hauteur  s'élève  jus- 
qu'à la  cime.  Ce  chemin  creux  eûfujetà 
de  grands  brouillards.  Lorfquejel'ai  paf» 
fé  il  faifoiî  le  plus  beau  tcms  du  mon» 
de  dans  la  plaine  :  en  entrant  dans  le  dé«. 
filé  5  j'ai  trouvé  un  brouillard  épais  qui 
m'empêchoit  de  voir  mon  Poftillon. 
Ce  brouillard  m'a  conduit  jufqu'au- 
ï^'E-  Bourg  de  L' Echelle,  qui  eft  au  pied 
t  HEiLï.  jg  jg^  montagne,  à  l'entrée  d'une  plaine 
qui  conduit  jufqu'à  Lyon.  J'ai  paflfé  en- 
PoNT  Di  core  au  Pont  de  Bonvoisin  ,  petite 
oNvoî-  Ville  partagée  entre  les  Rois  de  France  6c 
de  Sardaigne.  Les  deux  Princes  y  ont 
leurs -Bureaux  d'entrée  &  de  forcie ,  dont 
ks  Comiris  fom  peu  traitables»   Le  Roi 
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de  France  tient  un  Commandant  &c  deux  Pont  de 
Compagnies  franches  dans  la  part  de  Bonvoi. 
Bonvoijîn  qui  lui  appartient.  C'eft  la  pre-  ^^^' 
rniere  Ville  de  Daiiphiné ,  qui  n'eft  pas 
une  des  moindres  Provinces  du  Royau- 
xr^Q.  Elle  fut  donnée  à  Philippe  de  Valois 
par  Htimhert  de  la.  Tour,  dernier  Prince 
Souverain  de  Dauphiné  ,  qui  portoit  le 
titre  de  Dauphin  de  Fitnnois.  L'Hiftoi- 
re  rapporte ,  qn'H/^mbert  le  voyant  fans 
enfans ,  fit  une  donation  de  fa  Princi- 
pauté au  Roi  de  France,  ôc  qu'il  em- 
bralTa  à  Lyon  la  Vie  Monaftique  fous  la 
Régie  de  S.  Dominitjue ,  dans  laquelle  il 
vécut  fort  eftiraé  des  gens  de  bien.  It 
fut  enfuite  choili  pour  être  Prieur  de  ce 
Couvent ,  &  nommé  Patriarche  à' Aie-' 
xandrie.  On  raconte  qu'il  avoit  caufé  in-, 
nocemment  la  mort  de  fon  fils  unique  j 
&  qu'il  en  fut  li  vivement  touché  ,  que 
de  dcfefpoir  il  fe  réfolut  d'embralTcr  la 
Vie  Religieufe.  Mais  d'autres  difcnt  j 
qu'ayant  une  fecrette  haine  contre  le  Duc 
de  Savoye ,  à  qui  il  ne  pouvoit  tenir  tcte, 
il  s'accommoda  avec  le  Roi  de  France, 
pour  donner  au  Duc  un  voifin  puilTant , 
très -capable  de  lui  réllfter  &  de  le  met- 
tre à  la  raifon.  Il  faut  avouer  que  iî 
cela  eft  vrai ,  c'eft  une  trifte  manière  de 
fe  venger  ,  que  de  fe  dépouiller  d'une 
R  6  Souve- 
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Pont  de    Souveraineté  pour  faire  du  mal  à  (ôa 
BoNvoi-     voifin.    Peu  de  Princes  feroiem  d'hu- 
^^^'  meur ,  je  penfe ,  de  fe  venger  de  la  force. 

Le  même  Hambert  exigea ,  que  le  fils 
aîné  de  France  porteroic  le  titre  de  Dan- 
phifi.  C'eft  ce  qui  lui  fut  accordé  ,  ÔC 
qui  s'eft  toujours  obfervé  depuis.  Le  Duc 
à'Orleans ,  Premier  Prince  du  Sang  de 
France  >  eft  Gouverneur  du  Daufhiné. 
Cette  Province  a  un  Parlement  qui  fs 
tient  à  Grenoble.  Les  anciens  DauphirtS 
réfidoient  à  Vienne ,  qui  eft  un  Archevê- 
ché. Ce  fut  aux  environs  de  cette  Ville, 
que  furent  reléguez  Hérode  &  Ptlate,  les 
Juges  du  Sauveur. 
Lyon.  Lyon  eft  une  Ville  fî  confidérable , 
que  les  François  difent  communément  : 
^prês  Paris ,  L^on  ^.  Cette  Ville  eft  tra- 
verfée  par  la  Saône  ,  &  le  Rhône  baigne 
fes  murailles.  Elle  eft  grande  &c  opu- 
lente. Ses  Habitans  font  induftrieux  ,  la- 
borieux, &  adormez  au  Commerce.  C'eft 

la 

^  CCe  ne  font  pas  les  ftuls  François  qui  vantent 
la  grandeur  &  le*  autres  avantages  de  Lyon  ,  comme 
il  paioît  par  cette  Epigramme  de  ScaUger  : 

flumineis  Rhod.%»Mi  ,  quA/ifugat  l'ncirui,  undii  y 
§^aque  pigro  dubirat  fiuntine  mitis  Arar  , 

lugdunum  jacet  >  antiqiio  novus  orhis  in  orbe  %. 
LiigdunumqHi  vêtus  orkis  in  orbe  nov»^ 

Sued  nolis  Alihi  qujiras  ,  htc  qatre  quod  eftat  t 
jiHt  kle ,  dnt  ttuf^uAUi)  \incfre  vcta  f^cteié 
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la  ville  de  France,  &peut-êcre  du  monde  Lyon. 
011  il  fe  fabrique  les  plus  belles  étoffes.  On 
tâche  de  les  imicer  à  Tarin ,  en  HolUnde-t 
&  ailleurs  ;  mais  on  ne  fcauroit  parvenir 
à  les  égaler.  La  ville  de  Lyon  eft  le  Siège 
d'un  Archevêque.  C'eft  Mr.  de  Rochebon' 
ne  qui  occupe  cette  place  :  il  a  fuccédé  à 
feu  M'c'.à.QF'i lierai,  fîls  du  feu  Maréchal 
de  ce  nom,  Gouverneur  de  Louis  XF.  La 
Maifon  de  Villeroi  eft  en  polTeilîon  depuis 
long-tems  du  Gouvernement  de  Ljcn,  &C 
des  premières  Dignitez  de  la  Province.  Le 
feu  Maréchal  obtint  le  Gouvernement  de 
Lyon  &  du  Lyonnais  du  Roi  Louis  Xiy, 
Ce  Monarque  lui  accorda  auffi  la  furvi- 
vance  de  ce  Gouvernement  pour  (on  fils 
aîné ,  l'Archevêché  pour  Ton  fécond  fils, 
&  l'Abbaye  de  St.  Pierre  dans  Lyon  pour 
fa  fille.  Le  Duc  à' Orléans ,  Régenc  du 
Royaume  ,  lui  conféra  de-plus  la  furvi- 
vance  du  Gouvernement  de  Lyon  pour  fès 
petits-fils  le  Duc  de  Retz.  &  le  Marquis 
A'Alincourt ,  &  nomma  ce  dernier  Lieu» 
tenant-Général  de  la  Province.L'autorité, 
qui  fait  ordinairement  haïr  ceux  qui  en 
font  pourvus  ^  n'a  point  attiré  cette  fata- 
lité à  Mrs.  de  Villeroi  :  il  eft  vrai  qu'ils 
ont  toujours  agi  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. Ces  Seigneurs  font  bienfaifans  > 
honnêtes,  civils  iSc  magnifiques.  Ils  fon.c 

foi  g 
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y  o.N.    fort  aimez  dans  Lyon.  Le  feu  Maréchal  f 
étoic  refpefté  comme  le  Roi  même.  Il  a 
procuré  de  grands  avantages  à  la  Provin- 
ce ,  &  particulièrement  à  la  Capitale. 

[  On  raconte  un  trait  fort  joli ,  tou- 
chant Tadmiffion  du  premier  f^i lierai  à  la 
Dignité  Archi-Epifcopaie  de  cette  Ville, 
Le  Chapitre  de  Lyon  eft  un  des  plus 
fiers  de  toute  la  Chrétienté  ,  de  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  5  il  eft  fondé  fur  le  fang 
de  plus  de  zo  mille  Martyrs ,  &  il  a 
toujours  pafle  pour  le  Séminaire  des  Pa- 
pes 5  des  Cardinaux  j  des  Evêques ,  qui 
en  ont  été  tirez  pour  gouverner  TEglifê. 
La  Nobleiïè  y  eft  inféparable  du  Sacer- 
doce j  ôc  divers  Auteurs  remarquent,  que 
dans  le  troifiéme  fîécle  le  Chapitre  étoic 
compofé  de  74  Chanoines ,  dont  Pun 
étoic  fils  d'Empereur,  5;  fils  de  Rois ,  14 
fils  de  Ducs ,  30  fils  de  Comtes ,  &  20 
Barons.   On  ne  fera  donc   pas  étonné 
que  Mertîeurs  les  Comtes  de  Lyon  {  car 
on  ne  les  nomme  pas  Chanoines  )  ayent 
fait  difficulté  d'admettre  comme  Arche- 
vêque Camille  de  la  Neuville  ,  qui  n'é- 
îoit  pas  de  leur  Corps ,  &  que  le  Roi 
Louis  XIV.  avoit  nommé  à  cet  Arche- 
vêché. Neuville i  comme  on  fçait ,  eft  le 
nom  de  la  famille  de  VilUroi.  Le  bi- 
fayeui  de  ce  Piéiat  étoit  is  premier  de 
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cette  famille  qui  fe  fut  fait  connoître  j  L  yok, 
il  avoit  écé  Tréforier  de  l'Ordinaire  des 
Guerres ,  &  Prévôt  des  Marchands  de  la 
ville  de  Paris  ;  Ton  ayeul  Nicolas  de  la 
Neuville  avoit  été  Secrétaire  d'Etat  ;  & 
fôn  père  Charles  de  la  Neuville  étoit  le 
premier  de  la  famille  qui  eût  été  titré  , 
ayant  prislenomdeyl/«îr^^//  d'Alincomti 
Sieur  de  Filleroi ,  Terre  que  Pierre  le  Geti' 
dre  Tréforier  de  France  avoit  donnée  à 
fbn  ayeul.  Le  Marquis  d"-^//>/ro//r;  étoit 
Gouverneur  de  Ljon  &c  du  hjonnois  ,  &C 
éiant  mort  en  fervant  le  Roi  Ambalfadeur 
à  Rome ,  Sa  Majefté  donna  à  Ton  fils 
l'Archevêché  de  Ljcn ,  lorfqu'il  vint  à  va- 
quer. Le  Chapitre  refufa  de  l'pdmettrCj 
parcequ'il  n^étoit  pas  d'un  rang  convena- 
ble  ,  éc  qu'il  n'étoit  pas  de  Ton  Corps  ; 
mais  le  Roi  trouva  moyen  de  fe  faire 
obéïr,  &  lorfque  l'Archevêque  harangua 
le  Chapitre,  il  prit  pourTexte  ces  paroles 
duPralmifte  :  Lapis  qMemreprohaverunt 
ddificantes  hic  fatins  ejl  in  cap  fit  anguli, 
(  La  pierre  qne  ceux  ^mbatijfoienî  avoient: 
rejtttée  j\a  été  placée  a  la  teîe  de  l'Angle.  ) 
Le  difcours  fut  >  dit-on  ,  aufïî  infukans 
pour  le  Chapitre  ,  que  le  promettoit  le 
choix  du  Texte.  Le  Doyen  ,  par  uns 
préfcnce  d.efprit  qui  fut  applaudie ,  ne  ré- 
pondit à  Mr.  i'Arclievêtjue  qu'en  récitant 
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I  Y  ON.  la  fuite  du  Verfec  ,  donc  le  Prélat  avoit 
feulement  pris  le  commencement,  &  dit  : 
Hoc  fa^lnm  efi  a  Domino ,  ^  eft  mirabile 
in  ochIis  noftris.  C'eft-à-dire  :  C'efi  le  Sci" 
gneur  (le  Roi)  qui  a  fait  cela,.,  é"  c'efi  ce 
(jjuiparoit  k  nos  yeux  digne  d'admiration. 
Cela  n'a  pas  empêché  que  le  nouvel  Ar- 
chevêque n'ait  trouvé  le  moyen  de  deve- 
nir Gouverneur  fpirituel  &  temporel  de 
cette  Ville  ;  car  il  fut  fait  Lieutenant- 
Général  au  Gouvernement  du  Lyonnois, 
jufqu'en  1695.  qu'il  eut  pour  fucceffeur 
le  fils  du  Maréchal  de  Villeroi  fon 
neveu ,  auquel  Mr.  de  Rochebonne  a 
fuccédé.] 

En  l'abfence  du  Duc  de  Paillerai,  Gou- 
verneur de  la  Ville ,  c'eft  le  Prévôt  des 
Marchands  qui  commande,  &  ce  n'eft 
pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  gracieux  pour  un 
Etranger  qui  arrive  en  pofte.  On  cft 
conduit  chez  lui ,  &  examiné  comme  (î 
on  écoit  fur  la  fellette.  Pai  été  obligé 
de  me  conformer  à  l'ufage.  Il  m'a  fait 
attendre  long-tems  dans  une  antichambre 
remplie  de  toutes  fortes  de  gens  ■■>  il  a 
paru  enfin  avec  un  air  d'importance  , 
pour  lequel  il  n'étoit  point  né.  Les  quef» 
tions  qu'il  m'a  fait,  &  mes  réponiès, 
ont  été  des  plus  laconiques  :  je  m'imagine 
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qu'il  n'eft  pas  plus  facisfaic  de  moi  que  Lyon. 
je  le  fuis  de  lui. 

Le  Prévôt  des  Marchands  doit  être 
changé  tous  les  trois  ans  ;  mais  lorfqu'il 
cft  agréable  à  la  Cour,  il  eft  ordinaire- 
ment confirmé.  La  grandeur  paflTagere 
decesMeflîeurs  devroit  naturellement  les 
rendre  moins  fiers.  Dépouillez  de  leur 
Emploi,  ils  font  ce  qu'eft  un  Comédien 
qui  vient  de  quitter  fon  habit  à  la  Ro- 
maine ,  dans  lequel  il  a  repréfenté  Mi' 
thridate  ou  Pyrrhus. 

J'ai  lieu  d'être  auilî  content  de  Mr. 
Poultier  Intendant ,  que  je  le  fuis  peu  de 
yix.Périchon  Prévôt  des  Marchands.  J'ai 
été  lui  faire  vifite ,  il  eft  venu  chez  moi, 
&  depuis  quatre  jours  que  je  fuis  ici,  je 
vais  tous  les  foirs  chez  lui  ,  &  j'y  vois 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  cette  Ville , 
où  il  y  a  bonne  compagnie,  mais  peu  de 
NoblefTe.  Les  Négocians  du  premier  or- 
dre vivent  en  petits  Seigneurs ,  &  ont  de 
belles  maifons  à  la  Ville  &  à  la  Campa- 
gne. Pour  peu  qu'un  Etranger  foit  con- 
nu ,  il  trouve  à  s'amufer  :  les  Lyonnois 
font  prévenans  &  honnêtes  ,  &  ne  font 
point  affez  attachez  au  Commerce  pour 
négliger  les  bonnes  manières.  Ils  me  font 
force  polirelfes  ,  &  excellente  chère.  Ils 
aiment  le  Jeu,  ils  ne  font  pas  indiftérens 

poui 
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V  0  N,     pour  le  beau  Sexe ,  Ôc  encore  moins  peut 
le  vin. 

La  Comédie  eft  pafTable,  &  autant  fui- 
vie  que  fi  elle  étoit  bien  bonne.  Les  Co- 
médiennes font  prefque  toutes  fortune  en 
cette  Ville  ,  &  fi  elles  n'y  amaffenc  point 
des  richeflfes ,  elle  s'y  forment  dumoins 
une  b^lle  garderobe.  A  la  toilette  de 
ces  Demoifelles ,  un  Capitaine  ell:  obligé 
décéder  le  pas  à  un  Courtaud  de  bou- 
que.  H  y  a  ici  une  vieille  Comédienne, 
qui  depuis  quarante  ans  fait  les  délices  du 
gros  de  Ljon.  Les  gens  de  bon  goût  vou- 
droient  la  fçavoir  bannie  duThéârre;maîs 
il  n'y  a  pas  moyen  de  porter  cette  Beauté 
furannée  à  ne  plus  étaler  fes  antiques  ap- 
pas. Elle  a  la  direction  de  la  Comédie, 
ce  qui  lui  vaut  vingt  mille  livres  de  rente. 
On  a  voulu  lui  retrancher  cette  penfion, 
quiveritablement  pourroit  êcre  mieux  em- 
ployée ;  mais  Mdlle  Marez. ,  c'efl;  le  nom 
de  la  Matrone ,  a  repéienté  qu'elle  ne 
pouvoitpas  vivre  à  moins  de  trentc-cin(| 
mille  livres  de  rente  ;  que  fon  amant  n'é- 
toit  pas  en  état  de  lui  en  fournir  plus  de 
quinze  mille  ;  qu'elle  n'avoit  point  de 
bien ,  &c  qu'elle  étoit  une  fille  perdue  G. 
on  tou:hoit  à  fa  penfion.  De  Ci  juftes 
raifons  ont  prévalu ,  Se  on  n'a  point  jugé 
devoir  pouiTer  à  bo4it  la  pauvre  Mdlle 

Marez,, 
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Murez.»  Une  Dame  de  Province  qui  Lyon. 
croit  ici ,  entendant  dire  que  TAmant  de 
la  Marez,  lui  faifoit  quinze  mille  livres 
de  rente ,  s'écria  plaifamment  :  Ah  la  co' 
auine  !  il  fandroit  la  brûler ,  elle  ote  le 
tam  à  plus  de  tjutriTLe  honnêtes  femmes*^ 

Je  me  promené  beaucoup  ici  à  la  Place 
de  Belle-Cour ,  eu  de  Louis  le  Grand,  J'y 
rencontre  toujours  bonne  compagnie  , 
beaucoup  de  femmes  très-aimables,  bien 
mifes,  &  qui  contrefont  afTez  bien  les 
femmes  de  qualité.  Mais  je  vous  parle  de 
la  promenade  de  Bc lie- Cour  y  fans  vous 
avoir  dit  ce  quec'eft  que  cette  Place.  Elle 
eft  beaucoup  plus  longue  que  large.  Les 
maifons  des  deux  extrémitez  font  d'une 
égale  Architeâ:urej  &  d'une  belle  déco=. 
ration  :  il  feroit  à  fouhaiter  que  celles  des 
deux  côrez  fulîènt  de  la  même  Tymmétrie» 
Cette  Place  n'eft  point  pavée  ,  &  eft  bor- 
dée d'un  côté  par  une  allée  d'arbres.  Au 
milieu  eft  la  Statue  Equeftre  àtLouisXIl>\ 
Ce  Monarque  y  eft  reprélenté  à  cheval  , 
fur  un  piédeftal  de  marbre  blanc, où  pour 
toute  Infcription  il  y  a  le  nom  de  Louis 
XIV.  qui  après  tout  renferme  bien  des 
éloges,  &  que  feu  le  Maréchal  de  F'tl"  ' 
leroi ,  qui  a  engagé  Mrs.  de  Lyon  à  faire 
cette  dépenfè,  a  regardé  comme  tout  ce 
qu'il  pouvoit  nommer  de  plus  grand  & 
de  plus  re/pe(f\able. 
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Lyon.  Une  féconde  Place ,  qu'on  nomme  les 
Terreaux, mérite  d'être  confidérée.L'Hô- 
tel  de  Ville  y  fait  face  :  c'eft  un  Edifice 
de  pierre,  qui  a  de  la  grandeur  &  de  la 
magnificence.  Louis  X/r.  à  cheval  eft 
repréfenté  en  bas  relief  au-defTus  de  la 
porte.  A  la  gauche  de  la  Maifon  de  Vil- 
le, fur  la  Place  dçsTerreaux,t{\:\'AhhâyQ 
de  St.  Pierre.  C'eft  un  grand  bâtimenr , 
qui  auroit  de  la  magnificence  s'il  étoit 
achevé.  Je  fuis  j  &c. 

A  Lyon  ce  2.  Mars  1732. 

LETTRE  XXXVIII. 

M     G    N    S     I     E    R   U, 

L'Envie  de  boire  de  bon  vin  m'a  fait 
préférer  la  route  de  Dijon,ù.  la  gran- 
de route  de  Ljon  par  Tarare  à  Paris.  Il 
m'eft  arrivé  ce  que  ma  friandifeméritoir, 
j'ai  été  pris  pour  dupe ,  &  je  n'ai  pas  bii 
un  verre  de  bon  vin  dans  aucun  cabaret 
de  ma  route,  que  j'ai  trouvée  d'ailleurs 
aiïez  agréable.  J'ai  envoyé  ma  chaife  à 
Châlonsfur  Saône  ,  où  je  me  fuis  rendu 
par  eau  dans  le  bateau  q  ui  porte  les  pafTa- 
gers  qui  vont  avec  la  Diligence  à  Paris, 

Le 


Btr  Baron  de  PollniTz.  40/ 
Le  hâzar  J  a  fait  que  j'ai  rencontré  dans 
cecce  voiture  ,  d'ailleurs  peu  amufante  , 
deux  Officiers  de  ma  connoilTance ,  fore 
aimables  Cavaliers.  Nous  avons  palfé 
pardevanc  Trévoux  ,  Capitale  de  la  Trévoux. 
Principauté  de  Bombes  ^  dont  le  Duc  dfi 
yl^<«/>7e  eft  Souverain.  Il  Phéritade  feue 
Mademoifelle  de  Adontpenjîer ,  fille  de 
Gaflon  de  France  Duc  à' Or  le  ans  ;  Prin- 
ceire  qui  s'étoit  rendue  célèbre  dans  les 
Guerres  Civiles,en  s'emparant  d'Orleans> 
&  en  faifant  tirer  le  canon  de  la  Baftil- 
le  fur  l'Armée  de  Louis  XIF.  qui  ne  lui 
pardonna  jamais  entierementce  manque 
de  refpedt ,  [  enforte  que  pour  la  punie 
il  ne  voulut  jamais  lui  permettre  de  fe  ma- 
rier. Ses  amours  avec  Mr.  de  Leiu<.un 
ont  fait  beaucoup  de  bruit.  ]  Ce  fut  pour 
fe  remettre  bien  avec  le  Roi ,  que  ^^- 
demoifelle  inftitua  le  Duc  du  Maine  Ton 
héritier.  Bombes  a  un  Parlement ,  &  Tre^ 
'uoHx  eft  célèbre  par  le  Journal  Litérairc 
qui  s'y  imprime  ,  &  qui  caufe  fouvent 
des  difputes  parmi  lesSçavans. 

Après  avoir  palTé  Trévoux  nous  avons 
vu  encore  ditférens  Bourgs ,  Villages  & 
Châteaux ,  dans  un  des  plus  beaux  payfa- 
ges  qu'il  eft  poilîble  de  fe  repréfènter. 
Nous  avons  dîné  fort  à  la  'hâte  dans  un 
Village ,  &  nous  fommes  venus  cou- 
ches 
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Maçon,  cher  à  Maçon  ,  Ville  Epifcopale.  Le< 
Chanoines  de  la  Cathédrale  y  portent 
le  Titre  de  Comtes ,  comme  font  les  Cha- 
noines de  l'Eglife  de  St.  Jean  de  Lyon, 
Cette  Ville  ne  m'a  pas  paru  avoir  rien 
de  remarquable ,  &  je  ne  me  fuis  point 
afifez  arrêté  pour  fçavoir  s'il  y  a  bonne 
compagnie. 
Cha-  Chalons  sur  Saône   eft    encore 

IONS  SUR  le  Siège  d'un  Evêque  ,  &  ne  m'a  pas 
iAONE.  p3^.^  pjyj  confidérable  que  Mâcon.  J'ai 
été  voir  le  Château ,  qui  répond  fort  à 
la  Ville.  On  m'y  a  montré  l'apartement 
où  la  DuchefTe  dn  Maine  a  été  détenue 
prifonniere  pendant  la  Régence  du  Duc 
d'Orléans.  Il  faut  avoir  toute  la  fupériori- 
té  d'efprit  qu'a  cette  PrincelTe,  pour  n'a- 
voir pas  fuccombé  aune difgrace  pareil- 
le à  la  henné.  Elle  avoit  vu  peu  de  tems 
auparavant  toute  la  France  emprefifée  à 
lui  faire  la  cour  i  fa  magnificence  n'étoît 
égalée  par  aucune  PrincefTe  du  Sang; elle 
étoit  fuperbement  logée ,  &  tout  d'un 
coup  elle  s'eft  vu  déchue  de  toutes  fes 
grandeurs ,  &  réduite  à  vivre  dans  un 
vilain  Château ,  fans  autre  compagnie 
que  les  femmes  qui  lui  étoient  nécefTaires 
pour  la  {èrvir.-^  Je  vous  parlerai  dans  la 

fuite 
.   ^  C  Ce  leveis  n'artiva  au  Duc  dn  Mûm  &  4  Ton 
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fuite  plus  particulièrement  de  cette  Prin- 
ceflej  maintenant  je  continue  ma  route. 
•  De  Châlo?is  je  fuis  venu  à  DijonjDijon. 
après  avoir  pafiTé  ipsiv  Beaune  3  Sc  côtoyé 
les  meilleurs  vignobles  qui  foient  dans  la 
Bourgogne.  A  vous  parler  avec  franchife, 
je  m'étois  fait  une  toute  autre  idée  de 
Dijon,  qiiQ  je  ne  l'ai  trouvée  en  effet. 
Cette  Ville  eft  ancienne  ,  &  la  plupart 
des  maifons  font  vieilles  &  de  peu  d'ap- 
parence ,  quoique  très-commodes  ôc  très- 
logeables.  Il  y  a  la  rue  de  Condé ,  qui 
eft  nouvellement  bâtie  ;  les  maifons  y 
font  d'égale  fymmétrie  :  le  bas  forme  des 
boutiques ,  &  au-deffus  font  les  logemens 
des  Marchands;  les  fenêtres  ont  des  bal- 
tonsde  fer, ce  qui  feroit  un  bel  effet, 
fi  les  maifons  étoient  plus  élevées.  Cette 
rue  conduit  à  la  Place  Royale ,  où 
l'on  voit  la  Statue  Equeftre  du  feu  Roi 

Lonis 


Epoufc  ,  que  fur  un  foupçon  qu'eut  Mr.  le  Régent , 
que  ce  Prince  avoit  part  à  la  prétendue  Confpiration 
du  Prince  de  Cellumart  Ambafladeur  d'Efpagnejdont 
le  but  ctoit ,  difoit-on  ,  d'ôter  la  Régence  au  Duc 
d'Orléans  pour  la  donner  au  Roi  d'Efpagne  ,qui  au- 
loit  mis  le  Duc  da  M*i>te  en  fa  place,  fuivant  la 
dernière  volonté  de  Louis  XIV.  Ce  foupçon  fuffit 
pour  rendre  ce  Prince  coupable, &:  tout  c:  qui  lui  ap- 
partenoic.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  témoin 
oculaire  de  tout  ce  qui  fe  pafl'a  alors  à  la  Cou; 
ôc  en  Bretagne  ,  en  donnât  une  fidèle  Relation  au 
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Dijon.  L^uis  XIV.  elle  eft  placée  fur  un  piédes- 
tal fi  élevée ,  que  la  Statue  eft  plus  exhaul^ 
fée  que  les  maifons  qui  environnent  la 
Place.  Cette  Place  d'ailleurs  eft  beau- 
coup trop  petite  pour  contenir  un  fi: 
grand  Monument.  Actuellement  les 
maifons  font  trop  baffes  ,  &  fi  on  leur 
donne  de  l'élévation  ,  la  Statue  paroîtra 
être  dans  une  cage.  Cette  mafle  de  bron- 
ze a  été  jettée  à  Paris  ;  on  l'a  tranfportée 
par  eau  di  Auxerre ,  où  elle  a  demeurée 
très-long- tems,  fon  exceffive  pefanteur  & 
fà  grandeur  la  rendant  immuable.  Elle  a 
été  enfin  tranfportée  par  charroi  à  Dijon , 
non  fans  beaucoup  de  peine  &  une  très- 
grande  dépenfe.  il  me  paroît  que  c'eft 
une  des  moindres  Statues  du  Royaume. 

Elle  fait  face  à  la  Maifon  du  Roi ,  où 
loge  Mr.  le  Duc  de  Bourbon ,  Gouver- 
neur de  la  Province.  C'eft  un  affez  grand 
bâtiment  avec  deux  ailes  avancéeesj  mais 
qui  ne  fcauroit  pafier  que  pour  un  Edifice 
très-irrégulier.  Je  n'ai  point  été  voir  les 
Apartemens,  parcequ'on  m'a  dit  qu'ils 
étoient  démeublez  ,  &  qu'ils  ne  valoient 
pas  la  peine  d'être  vus. 

Le  Palais  où  s'alTemble  le  Parlement , 
eft  très-ancien ,  &  un  des  plus  vilains  du 
Royaume.  Je  ne  fçai  fi  c'étoit-là  queréfi- 
doient  anciennement  les  Ducs  de  Bour- 

gognç  : 
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gogne ;  en  tout  cas  ils  n'écoient  pas  ma-  Dijon. 
gnifiquemenc  logez. 

Dij^n  vient  d'écre  érigé  depuis  peu 
d-'années  en  Evêché  ,  par  le  feu  Pape 
Benoît  XIII.  à  la  réquifirion  de  Mr.  le 
Duc  de  Bourbon  ,  qui  a  été  bien-aife  de 
procurer  cet  honneur  à  la  Capitale  de 
fon  Gouvernement. 

Le  Cours  de  Dijon  efi:  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  autour  de  cette  Ville  ,  qui 
fîncérement  parlant,  n'eft  ni  belle  ni 
agréable.  Le  Peuple  y  eft  peu  civil,  & 
les  perfonnes  de  qualité  font  fort  entêtées 
de  leur  NoblefTe.  Lifez  ,  je  vous  prie , 
les  Lettres  ^^Buffi-Rahutini  &c  vous  con- 
lîoîtrez  tous  les  Gentilhommcs  Bourj^ui- 
gnons  j  ils  (ont  tous  comme  lui ,  gonflez 
de  leur  nailïtince.  Le  Parlement  de  cette 
Province  eft  prefque  tout  compofé  de 
perfonnes  de  qualité. 

Mr.  le  Duc  àt  Bourbon  t^  le  quatrième 
Gouverneur  de  Bourgogne ,  de  la  Maifon 
de  Condé  :  c'eft  comme  un  appanage  de 
cette  Maifon.  Ce  Prince  ne  vient  à  Di- 
jon que  pour  y  tenir  les  Etats,  Mr.  le 
Comte  àtTavanr.es ^(]m  eft  Lieutenanc- 
Géncral  de  la  Province ,  y  commande  en 
l'abfence  de  S.  A.  S.  Il  y  a  un  Intendant, 
&  toutes  les  Cours  Souveraines.  Maîgcé 
tout  ce  monde,  Dijon  m'a  paru  trifte^  & 

Tome  IL  S  j'ai 
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Dijon,  j'ai  vu  beaucoup  de  Villes  moins  confi- 
dérablesen  France,  qui  m'ont  paru  être 
plus  gayes  &c  plus  agréables.  11  y  a  un 
Concert  public ,  où  on  m'a  fait  aller  mal- 
gré moi:  j'avois  un  prelfentimenc  qu'il  ne 
leroit  pas  des  meilleurs ,  &  cela  ne  s'eft 
trouvé  que  trop  véritable.  La  Salle  étoit 
magnifique  ,  l'AflTemblée  belle  &c  nom- 
breufe ,  &  le  Concert  auroit  été  fort  beau , 
s'il  y  avoic  eu  des  Muficiens.   On  pou- 
voit  dire  que  c'étoit  un  Charivari  noté. 
AuxERRE.      De  Dijon  j'ai  été  à  Auxerre  &  à 
S£N  s.  Sens.  Cette  dernière  Ville  eft  un  Ar- 
chevêché. C'eft  tout  ce  que  je  puis  vous 
en  dire  ;  je  ne  m'y  fuis  arrêté  que  pour 
changer  de  relais.  En  arrivant  à  Auxerre 
j'ai  trouvé  toute  la  rue  dans  laquelle  eft  la 
maifon  de  la  Porte ,  remplie  de  Populace, 
&  entr'autres  d'un  grand  nombre  de 
femmes  qui  paroifToient  toutes  fort  ani- 
mées.   Cela  venoit  de  ce  que  la  nuit 
précédente  la   femme  d'un   Boulanger 
avoit  mis  fon  mari  dans  un  état  qui  le  ren- 
doit  propre  à  occuper  une  des  premières 
Charges  dans  le  Serrail.  La  jaloufie  lui 
avoit  fait  commettre  cette  adtion  barba- 
re. Son  mari  qui  avoit  vingt  ans ,  & 
qui  étoit  de  très4)onne  mine ,  voyoit  un 
peu  particulièrement  (dumoins  ainfi  le 
difôit  la  Chronique  fcandaleufe  à'Aftxer^ 
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re)  une  Pâtiffiere  jeune  &  jolie.  Mada-SENs, 
me  la  Boulangère  ,  qui  étoit  vieille  & 
laide,  ne  pouvanr  fupporter  l'infidélité  de 
fon  mari ,  eut  foin  de  mettre  un  rafoir 
fous  le  chevet  de  fon  lit.  Se  dans  le  tems 
que  fon  mari  lui  donnoit  des  marques 
de  fa  tendreflTe  ,  elle  en  avoir  fait  un  Ce^ 
conà  Ah  ai  lard.  Cette  Tragédie  venoit 
de  fe  palTer  lorfque  je  fuis  arrivé  à  Au- 
xerre ,  dont  les  Habitans  étoient  tous  fort 
animez  contre  la  Boulangère.  On  venoit 
de  conduire  cette  malheureufe  en  prifon. 
Les  femmes  furtout  la  maudifToient,  & 
faifoient  contr'elle  des  imprécations  qui 
quoique  dites  très-férieufement,  avoient 
quelque  chofe  de  tout-à-fait  comique.  Si 
elles  Tavoient  eue  à  leur  difpofîtîon , 
elles  l'auroient  mife  en  hachis. 

Fontainebleau,  Maifon  Royale  F  ont  aï- 
par  où  j'ai  parte,  eft  éloigné  de  qua-NEBiEAU. 
lorze  lieues  de  Paris.  Le  Château  eft 
accompagné  d'un  gros  Bourg ,  au  milieu 
d'une  grande  Forêt  coupée  par  quantité 
de  longues  Routes ,  pour  la  commodité 
de  la  chafTè.  Il  eft  (ans  régularité ,  par- 
ceque  tous  les  Rois  depuis  François  /. 
jufqu'à  Louis  XI T.  y  ont  fait  des  aug- 
mentations très- confidérables.Ccpendant 
les  Apartemens  ont  de  la  grandeur  &:  de 
la  magnificence.  On  y  voit  quantité  de 
S  %  plafonds 
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N'TAi-  plafonds  peints  par  des  Maîcrcs  renom- 
oLEAu.  inez,  que  François  I.  fie  venir  exprès  dl- 
talle.  La  Gallerie  des  Cerfs  eft:  célèbre 
par  l'afton  cruelle  que  Chrijitrie  Reine 
de  Suéde  y  commit ,  en  faifant  afTaflfîner 
en  fa  préfence  Monaldefchi  fon  Grand- 
Ecuyer  &  fon  Favori  ,  après  lui  avoir 
montré  quelques  Lettres  qu'il  avoit  eu 
Timprudence  d'écrire  &  lui  avoir  re- 
proché fon  infidéliié  en  préfence  du  Mi- 
niftre  ^  de  l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité, 
qu'elle  avoit  fait  appeller  pour  confeffer 
ce  malheureux,  dont  il  follicita  inutile- 
ment la  grâce.  Lottis  XI F.  fut  extrême- 
ment indigné  de  cette  exécution ,  faite 
dans  fon  Palais,  &prefque  à  (qs  yeux  :  il 
garda  néanmoinsun  profond  filencCspour 
n'être  pas  obligé  de  faire  éclater  fon  mé- 
contentement; mais  il  ne  difHmula  pas  fî 
bien  queChriJIwe  ne  s'aperçût  qu'elle  étoit 
de  trop  à  fa  Cour.  Elle  prit  leparti  de  fe  re- 
tirer à  Rome  où  elle  eft  morte  en  16S9. 

Un  fped:acle  plus  riant,  plus  grand  , 
&  plus  glorieux  pour  Fontainebleau  ,  eft 
la  Cérémonie  du  mariage  du  Roi  Louis 
XV,  Le  Duc  à'Orleam  avoit  époufé  par 

Procuration 

*  [C'eft  ainfl  qu'on  nomme  dans  cet  Ordre,  mieux 
connu  en  France  fous  le  nom  de  Marhurins  ,  le  Re- 
ligieux qui  tient  le  fUce  de  Frit*r  daus  les  autres 
Oxdiéa. 
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Procuration  la  Reine  à  Strasbourg.  Cette  Fontai- 
PrincefTe  écant  venue  à  petites  journées  nebi-eau. 
jufqu'à  une  lieue  de  Aloret ,  le  Roi ,  ac- 
compagné des  Prince(îès  du  Sang,  alla 
jufques-là  au-devant  d'elle.  J'ai  été  té- 
moin de  cette  entrevue.  Les  deux  ca- 
rofles  du  Roi  &  de  la  Reine  étant  à  vue 
l'un  de  l'autre  ,  avancèrent  au  trot  quel- 
ques pas,  puis  arrêtèrent.  Leurs  Majef^ 
tez  mirent  pied  à  terre  ,  &  s'avancèrent 
l'un  vers  Tautre  ,  marchant  fur  des  tapis 
dont  la  terre  étoit  couverte.  La  Reine 
étant  près  du  Roi ,  fe  mit  à  genoux  fur 
un  carreau  de  velours  bleu  ,  parfemé  de 
fleurs-de- lys  d'or.  Le  Duc  d'Orléans  8c 
le  Duc  de  Bourbon  la  relevèrent.  Le 
Roi  la  falua ,  mais  ne  lui  dit  rien.  Les 
Princes  &  les  Princeflès  la  faluerent 
au(îî ,  &  en  furent  reçus  avec  un  air  de 
douceur  ,  de  bonté  de  de  modeftie  ,  qui 
prévint  toute  la  Cour  en  fa  faveur.  Le 
Roi  monta  enfuite  dans  fon  caroffe^  la 
Reine  s'y  plaça  à  fa  gauche  ,  les  Princes 
&  les  PrincelTès  s'y  placèrent  félon  leur 
rang,  &  l'on  fut  ain(î  à  Aloret.  J'ai  ouï 
dire  à  feue  Madame  la  DuchefTe  d'Or- 
ieans ,  qu'on  avoit  d'abord  obfervé  un 
très-grand  filence  dans  le  caroffe  :  tous 
ceux  qui  y  étoient,  par  refpe(5t  pour  le 
Roi  ,aiteiidoient  qu'il  parlât  le  premier; 
S  3  mais 


414  L     E    T    T     R    E    s 

î  oNTAi-  mais  comme  il  ne  dit  rien  ,  Madame  la 
^i-tLi,A\}.  DuchefTe  à'Orleam,  qui  avoit  vu  la  Rei- 
ne en  Allemagne  &  à  Metz ,  fut  la  pre- 
mière à  parler.  Infenfiblement  la  con- 
verfaiion  devint  générale.  On  arriva  à 
Jl4oret.  Le  Roi  &  la  Reine ,  fuivis  des 
Princes  &  PrincefTes,  paflerenc  dans  le 
Cabinet  de  la  Reine.  Le  Roi  y  parla, 
&  y  demeura  une  heure.  Il  s'en  retour- 
na enfuiteà  Fontainebleau ,  accompagné 
ilu  même  cortège  avec  lequel  il  en  étoic 
parti. 

Le  lendemain  la  Reine  arriva  à  huit 
heures  du  matin  à  Fontainebleau.  Elle 
n'avoit  d'autre  efcorte  que  celle  qu'elle 
avoit  eu  pendant  tout  Ton  voyage.  Com- 
me elle  étoit  en  déshabillé ,  elle  alla  droit 
à  Ton  apartemcnt ,  elle  s'y  mit  à  la  Toi- 
lette ,  lorlqu'elle  fut  habillée ,  on  lui 
annonça  le  Roi.  Ce  Prince  parut  quel- 
ques momens  après  j  il  avoit  un  habit  à 
manteau  de  brocard  d'or,  garni  de  point 
d'Efpagne  d'or  ;  le  tout  écoit  enrichi  de 
diamans.  Sa  Majeftc  falua  la  Reine  ,  & 
en  mérae  tems  commença  à  marcher 
vers  la  Chapelle.  La  Reine  marchoit 
immédiatement  après  îe  Roi  ;  elle  étoit 
appuyée  fur  Mr.  I2  Duc  à'Orleans  8c 
Mr.  le  Duc  ;  elle  avoit  un  habit  de  ve- 
lours bleu  parfemé  de  flsurs- de-lys  d'or, 

la 
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la  jupe  &  la  queue  de  fa  robe  écoient  Tontai- 
reboriées  d'hermine,  5c  garnies  de  dia-  nebleau. 
mansi  fa  Mante  Royale  éroit  pareille  à 
l'habit ,  elle  écoit  vorcée  par  les  Prin- 
celTes  du  Sang.  Sa   -lajeftéavoit  la  Cou- 
ronne Royale.  Il  eft  certain  que  tout  ce 
qui  environnoit  la  Reine  étoit    d'une 
grande  magnificence,  &formoit  un  très- 
grand  fpeélacle.  La  Chapelle  étoit  ten- 
due de  riches  tentures  de  velours  bleu, 
en  broderie  d'or.  L'Eledleur  àsColog^iCy 
le  Prince  E'.edoral  de  Bavière  ,  aujour- 
d'hui Electeur  ,  le  Duc  Ferdinand  ,  & 
l'Evêque  de  Freifingne  &  Ratisbonne  ,  a(^ 
fifterent  incognito  à  la  Cérémonie.    Ce 
fut  le  Cardinal  de  Rohan  qui  donna  la 
bénédiction  nuptiale  à  Leurs  Majeftez. 
La  Reine  fe  trouva  mal  pendant  la  Meflè, 
Mr.  le  Duc  qui  s'en  apperçut ,  lui  don- 
na de  l'Eau  de  Méiilîe ,  èc  la  Reine  le 
trouva  d'abord  foulagée. 

Après  la  MelTe  on  retourna  en  gran- 
de cérémonie  dans  l'Aparteroent  de  la 
Reine ,  &  bien-tôt  après  fe  fit  le  Feftin 
Royal.  Les  Princes  &  les  PrincelTes  du 
Sang  mangèrent  avec  Leurs  Majeftez, 
Tout  cela  étoit  fort  beau  ;  mais  la  Salle 
étoit  troppetite,ony  étouffoit,&  les  trois 
quarts  des  perfonnes  ne  purent  entrer. 

Après  le  Feftin  Leurs  Majeftez  chan- 
S  4  gèrent 
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oNTAi  gèrent  d'habirs^ôifirent  un  tour  depro- 
ikLEAv.  rnenade  autour  du  grand  Canal. Tous  les 
Seigneurs  de  ia  Cour,  &c  la  Maifon  da 
Roi ,  précédoient  la  calèche  où  étoient 
Leurs  Majeftez  &  la  Famille  Royale,  & 
les  Dames  fuivoienc  dans  des  carolfes  à 
fîx  chevaux.  Il  eft  certain  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  magnihqae  en  ceci  ,  étoit 
le  nonîbre  des  perfonnes  &  les  habits  j 
car  quant  aux  équipages,  ils  étoient  très- 
ordinaires  ,  pas  un  feul  carofife  neuf,  des 
livrées  vieilles ,  ôc  les  Seigneurs  alîèz  mai 
montez. 

Le  Roi  &  la  Reine  étant  retournez  au 
Palais ,  il  y  eut  apartement.  Leurs  Ma- 
jeftez fouperent  enfuite  avec  les  Piincef- 
fes  du  Sang ,  &  il  y  eut  Concert  pendant 
le  fouper.  Leurs  Majeftez  étant  levées 
de  table ,  s'approchèrent  des  fenêtres,  ÔC 
virent  le  feu  d'artifice  ôc  l'illumination 
du  Parc,  qu'on  admira  beaucoup  ;  mais 
qui  véritablement  parurent  peu  de  chofç 
à  nos  Allemands ,  accoutumez  à  voir  des 
feux  d'Artifice  qui  coûtent  des  fommeà 
imraenfes ,  Se  dont  l'exécution  furpalTe 
lout  ce  qu'on  fait  ailleurs  dans  ce  genre. 
Voilà  à  quoi  fe  terminèrent  toutes  les 
réjouïftances  à  l'occafion  du  Mariage  du 
Roi.  On  dit  qu'il  y  eut  de  grandes  illu- 
minations Ôc  de  grands  feux  de  joye  à 

Paris  > 
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Paris  i  comme  j'érois  à  Fontainebleau  ,  je  Font  Ai- 
ne les  ai  pas  vus.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- nebleau. 
tain^c^'eft  que  quelque  farisfadlion  qu'euf- 
fenc  les  François  du  mariage  de  leur  Roi, 
ils  n'avaient  pas  trop  d'envie  de  rire  ;  la 
livre  de  pain  coutoit  onze  fols ,  &  peu  de 
gens  en  mangeoienc  tout  leur  faoul.  Oa 
ne  rie  guéres  lorfque  ies  boyaux  crient. 
Mais  je  lailTe  là  cette  longue  digrelIiGn  , 
ôc  je  reprens  le  fil  de  ma  narration  tou- 
chant la  defcriprion  de  For,t^ir/iehleau, 

Cette  Mail'on  Royale  eft  accompa- 
gnée d'un  beau  Parc ,  qui  bien  que  beau- 
coup moins  orné  que  celui  de  Ferfailles  , 
ne  laifle  pas  d'avoir  des  beautez  remar- 
quables qu'on  ne  trouve  pas  dans  celui- 
ci.  Le  grand  Canal  efl:  fuperbe,  &  généra- 
lement parlant,  le  Château  de  Fontaine- 
bleau ,  avec  tout  ce  qui  l'environne  y  a 
bien  plus  l'air  d'une  Maifon  Royale,  que 
Verfcttllesd<.<\\iQ  Mxrlj.  Le  Bourg  ou  la 
Ville  de  Fontainehleau^zdiX  je  ne  fçai  com- 
me il  faut  l'appeîler  ^ ,  eft  allez  bien  bâti, 
La  plupart  des  Seigneurs  y  ont  des  Ho- 
tels ,  où  ils  mettent  leurs  Equipages 
&  leurs  Domeftiques  ;  car  l'ufage  de  la 
Cour  de  France  eft  ,  que  tout  ce  qui  eft 
Seigneur  attaché  à  la  Cour,  doit  être 
S  ;  logé 

^  [  C*cft  on  Bourg.  ] 
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N  TA  1-  ioge  dans  le  Palais  du  Roi  j  ôc  les  Fran- 
BLEAU.  cois  font  tellement  infatuez  de  cet  uiage, 
qu'un  Seigneur  préfère  d'être  logé  dans 
une  Ratière  au  Palais ,  à  un  Apartemenc 
commode  &  magnifique  qu'il  aura  dans 
ion   Hôrel  à   Fer  faille  s  ou  à  Fontaine- 

''  ?  T  I  T-       Le  chemin  de  Font ainehl eau.  à  Varis 
•  o  u  R  G,  ç^  entièrement  pavé.  On  palTe  auprès 
de  quantité  de  belles  maifons,  entre  au- 
tres devant   la  Grille  de  Petitbgurg, 
appartenant  au  Duc  à'Antm ,  par  fuccef- 
fîon  de  la  Marquife  de  Montefpan  fa  mè- 
re.   Il  y  a    élevé  depuis  peu  d'années 
de  très-grands  édifices  j  où  il  paroit  de  la 
magnificence  &  de  la  grandeur  j  fans  par- 
ler des  riches  meubles  ,  des  agrémens  du 
Parc,  &  de  pluficurs  autres  chofes  qui 
fatisfont  infiniment  parlechoixingénieux 
&  par  leur  bel  arrangement. 
CiroisY.       ChoisYj  qui  appartient  à  Madame 
la  PrincelTe  de  Conti  première  Douairiè- 
re ,  fille  de  Louis  XI r,  &  de  ^i"^  de 
la  Faliere ,  eft  félon  moi  une  des  plus 
belles  maifons  du  Royaume.  Elle  eft 
toute  bâtie  à  la  moderne  ,  &  fituée  furie 
bord  de  la  rivière.  Les  Apartemens  font 
fort  ornez.  Le  jardin  qui  l'accompagne 
cft  fpacieux ,  &  coupé  par  diverfes  allées 
quifournilïènt  de  très- belles  promenades. 


DU  Baron  d è  Po l  l  n  i  t z.  419 
5z  rendent  Choi/y  un  lieu  enchanté.  Je  Cnoisy. 
ne  finirois  pas ,  il  je  vous  nomm«is  tou- 
tes les  autres  belles  maifons  qui  font  fur 
cette  route.  Si  vous  en  voulez  Tçavoir  le 
nom  &  la  fituation  ,  lifez  les  Délices  de 
la  France ,  vous  trouverez  toutes  ces  mai- 
fons amplement  décrites.  Pour  moi  je 
me  trouve  un  fi  grand  mal  de  tête,  qu'il 
m'eftimpoffibîedevousendire  davanta- 
ge pour  cette  fois.  Dans  peu  de  jours 
vous  aurez  encore  de  mes  nouvelles  ;  je 
vous  parlerai  alors  de  Paris.  En  atten- 
dant croyez  -  moi  toujours  entièrement 
à  vous. 

A  Paris  ce  20.  Mars  1732. 


S  C       LETTRE 
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LETTRE    XXXIX. 

Monsieur, 

A  R  j  s.  "V  TE  penfez  pas  que  j'aille  vous  donner 
JlH  une  defcription  cxacle  de  la  ville 
de  Paris  :  ce  feroit  une  entreprife  aufïï 
inutile,  qu'elle  feroic  au-deflus  de  mes 
forces.  Paris  a  été  tant  décrit ,  ôc  on  en 
entend  tant  parier  ,  que  la  pkipart  des 
gens  fçavenc  comme  eft  faite  cette  Ville., 
fans  l'avoir  jamais  vue. 

Piulîeurs  Auteurs  fe  font  difputez  fur 
l'antiquité  de  Paris  ,  mais  ils  n'ont  pii 
convenir  àts  faits;  ainfi  je  n'ai  rien  de  po- 
Étifà  vous  dire  fur  ce  fujet.  Céfar  en  par- 
le alTez  avantageufement  dans  (es  Com- 
mentaires^ &  dit  que  de  fon  teras  cette 
Ville  s'appeildifLi^f^fi^.  LesSçavans  font 
encore  très- peu  d'accord  fur  l'origine  de 
«ce  nom  ^-  ;  je  les  lai/Te  difputer  tant  qu'ils 

voudront, 

^  Le  nom  Latin  Lutetia  vient  ,  félon  toutes  ks 
apparences ,  de  Leucothecia  j  qui  fignifie  Vi'U  blanche^ 
xiomi.].\c  Strabon  Aonntà.  cette  Ville, dont  les  maifons 
étoient  revécues  de  plâtre  j  par  ab'uîéviation  on  eiî 
a  fait  Luretia.  Quant  au  nom  Paris ,  il  eft  certain 
qu'il  vicntde  Pura-lîs,  c'eft  à-dite,  près  i'ifis,  Déefle 
allez  connuëj  &  l'ii  avoitplufisuic  Temples  dans  ce 

Canton» 
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voudront,  de  je  vous  a.Ture  que  je  ne   Paris. 
prends  point  parti  dans  leur  ijuerelle. 

Selon  le  Père  Daniel ,  la  ville  de  Paris 
eft  devenue  Capitale  (ous  le  Régne  de 
Ciovis  y  vers  l'an  707.  Mais  alors  Paris 
étoit  encore  tiès-peu  de  chofe ,  (Si  à  le 
bien  confîderer ,  on  ne  peut  mettre  cette 
Ville  au  rang  des  grandes  Villes,  que  de- 
puis le  Régne  de  Philippe-Augfipe.  C(5 
Prince  prit  à  tâche  de  i'embcliir ,  &  y 
fit  des  Ouvrages  qui  paflbient  alors  pour 
très -magnifiques.  Depuis  ce  tems-la, 
Paris  a  toujours  été  la  demeure  des  Rois , 
&  n'a  ce  {lé  d'augmenter  en  jranleur  & 
en  beauté.  Mais  aucun  Roi  n'a  tant  con- 
tribué à  la  magniEcence  de  Paris  ,  que 
celui  qui  y  a  le  moins  demeuré  ,  je  veux 
dire  Louis  XIV.  Ce  Prince  y  a  fait  faire 
des  travaux  dignes  du  plus  grand  Mo- 
narque du  monde.  Je  pourrai  vous  par- 
ler plus  particulièrement  de  quelques^ 
uns  de  ces  Ouvrages. 

'Lzi  François  prétendent  que  Paris  eil: 

la 

Canton,  où  die  étoît  fi  particulièrement  adorée,  que 
les  Peuples  en  étoient  appeliez  de  Ton  nom  Var»- 
IJtem,  voifins  d'iGs.  Ceux  qui/int  examine  avec  at- 
tention le  Portail  de  l'Eglifetles  Carmélites  ,  Se  la 
con^ruction  de  cetteCbapelie,  avoueront  que  c'étoi-t 
le  Tempîe  de  cette  Dceffe,  dent  la  ftatiie  tenant  ane 
poignée  d'Epis,  '^efer,  eft  encoïc  ak;-deflui  de  la 
iajadc  de  ce  bâtiment. j 
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Paris,  la  Ville  de  l'Europe  qui  contient  le  plus 
grand  nombred'Habicans,&  les  Anglois 
difent  que  c  ell  Londres.  Je  ne  balance 
point  à  décider  pour  la  dernière  de  ces 
deux  Rivales.  Voici  ma  raifon.  A  Pa- 
ris il  meurt  dix-huit  à  vingt-mille  pei- 
fonnes  tous  les  ans  ;  &  à  Londres  il  en 
meurt  vingt-trois  à  vingt-quatre  mille. 
Je  ne  difpute  pas  pourtant  que  Paris  ne 
paroilTe  plus  peuplé.  Tout  le  monde  y 
va  à  pied,  ou  en  carofTe,  tout  eft  dans 
les  rues  .-  à  Londres  au  contraire  l'on 
defcend  &  l'on  remonte  la  Tamife ,  & 
cette  rivière  eft  rarement  fans  porter 
quarante  ou  cinquante  mille  perfonnes, 
qui  répandus  dans  les  rues  lesrendroient 
plus  peuplées  que  celles  de  Paris.  D'ail- 
leurs, ce  qui  fait  que  la  Capitale  de  la 
France  paroît  encore  plus  peuplée ,  c'eft 
qu'il  y  a  plus  de  carofifes  &  plus  de  chi-' 
reites  :  à  LoinkcS  tour  cefcénd  ou  re- 
monte la  rivière  j  deforte  que  les  cha- 
rettes  y  font  moins  en  ufage ,  &  la  plu- 
part des  Dames ,  au-lieu  de  carolTes  fè 
fervent  de  chaife  à  porteur.  Mais ,  me 
dira  un  François ,  à  Paris  vous  voyea 
cinq  &  fix  familles  dans  une  mâifon ,  au- 
lieu  qu'à  Londres  on  en  voit  rarement 
deux.  A  cela  je  réponds ,  qu'il  eft  vrai , 
qu'à  Paris  on  eft  plus  les  uns  fur  les  au- 
tres 5 
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très;  mais  cela  ne  dit  rien,  Se  ne  fait  Paris. 
que  prouver  qu'il  y  a  plus  de  mailons  à 
Londres.  Farts  a  nombre  d'Hôtels ,  de 
CouvcncSj'^de  grands  Jardins  ,  des  Places 
publiques ,  des  Quais  &  une  Rivière  qui 
paiîe  au  milieu  :  Tout  cela  emporte  bien 
du  terrein.  Dans  placeurs  Fauxbourgs 
même ,  qui  après  tout  font  la  grandeur 
de  Paris ,  il  y  a  des  Marais  entiers.  Tout 
cela  ne  (è  trouve  pas  à  Londres.  Les 
Hôtels  y  font  rares ,  &  très-peu  de  mai- 
fons  y  ont  des  cours.  Toutes  font  fore 
reflèrrées ,  &  fouvent  une  maifon  a  Lon- 
dres n'ell:  pas  de  la  grandeur  de  bien  des 
Salions  que  Ton  voit  dans  beaucoup 
d'Hôtels  à  Paris. 

Mais  qu'importe  que  Londres  foit  plys 
ou  moins  grand  que  Paris  :  Parlons  de 
cette  dernière  Ville ,  non  comme  de  la 
plus  grande  ;  mais  comme  de  la  plus  bel- 
le Ville  de  l'Europe.  On  compte  dans 
Paris  plus  de  vingt  mille  maifons,  parmi 
lefquelles  il  y  en  a  400c  à  porte  cochere, 
formant  en  tout  neuf  cens  rues.  Le  nom- 
bre des  habitans  monte  à  plus  de  Sooooo 
entre  lefquels  on  doit  mettre  cent  cin- 
quante mille  Domeftiques.  Il  y  a  vingt 
mille  carofTes  aumoins  ;  près  de  cenE 
vingt  mille  chevaux  pour  toutes  fortes 
«ie  voitures,  5c  dont  il  en  périt  dix  mille 

par 
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Paris,  par  an.  Enfin  la  feule  dépcnfe  des  lanter* 
nés  qui  fonc  allumées  neuf  mois  de  l'an- 
née ,  va  aumoins  à  deux  cens  mille  écus- 
O;"»  faic  état  que  les  revenus  ordinaires 
que  la  Ville  de  Paris  produit ,  montent 
dumoins  à  vingt  huit  raillions  de  livres. 
Il  y  a,  je  penfe,  plus  d'un  Royaume  qui 
n'en  produit  pas  tant. 

Paris  jouît  de  toutes  les  prérogatives 
dont  peut  jouïr  la  Capitale  d'un  puilîànt 
Royaume.  Cette  Ville  eft  réputée  être  la 
demeure  des  Rois.  Elle  a  un  ^rchevê- 
i^ue ,  un  Parlement ,  [  une  Vmverjité ,  ] 
'  XM\  Intendant ,  nn  Converneur ,  &  toutes 
les  Cours  Souveraines  qui  fe  trouvent 
dans  l'Etat.  Sa  Métropole  eft  dédiée  à 
Notre-Dame.  Cette  Egîife  n'étoit  autre- 
fois qu'un  lîmple  Evêché  ,  fuffragant  de 
l'Archevêque  de  Sens.  St.  D^nys,  qui  vi- 
voit  dans  les  premiers  fiécîes  du  Chiiftia- 
nifme ,  en  eft  reconnu  pour  Fondateur  , 
ou  dumcins  pour  premier  Evêque.  Fran^ 
cols  de  Gondy  en  fut  le  premier  Archevê- 
que j  il  obtint  cette  Dignité  par  une  Bul- 
le da  Pape  Gregeire  XF.  en  1622.  &  de- 
puis cette  éreéîion  il  y  a  eu  fept  Arche- 
vêques. L'Archevêque  porte  le  titre  de 
Duc  de  St.  Cloud ,  &  en  cette  qualité  il 
eft  Duc  &  Pair.  L'Archevêque  d'à-pré- 
fent  fe  nomme  N,  J>I.  d€  VintimilU ,  des 

Comces 
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Comtes  du  Lac.  Il  a  fuccédé  à  Lohïs-  P  a  p.  j  s. 
Antoine  Cardinal  de  Noatlles,  &  comme 
lui ,  il  trouve  Ton  Diocèfe  peu  fournis  à 
fes  Mandemens.  Le  bon  Prélat  fait  tout 
ce  <^u'il  peut  pour  ramener  *  fes  Ouail- 
les i  mais  il  paroît  que  la  plupart  des  Pa- 
rifîens  ne  fçavcnt  ce  qu'ils  veulent ,  &  en 
vérité,  le  plus  grand  nombre  difpuce  fur 
des  matières  qu'il  n'entend  pas.  Je  trou- 
ve tout  Paris  occupé  de  deux  gran- 
des chofês ,  s'entend  grandes  pour  les 
Parifiens  ,  &  fi  j'ofe  dire ,  pour  les 
François  en  général:  car  franchement, 
Toifiveté  d'une  longue  Paix  fait  qu'ils 

«■"occupent 

*  [  L'Autcnr  ne  dit  pas  ou  ,  ni  d'où  ets  Ouailles  fe 
font  icartiis.  Toutes  ces  Ouailles  font  dans  les  mê- 
mes pâturages ,  ou  dumoins  il  n'y  en  a  que  très- 
peu  ,  qui  foient  dans  ceux  où  Mx.  de  Vintimilte  pa- 
loît  Touloir  ramener  les  autres.  Quelques  médjfans 
prétendent  que  ce  oon  Préfat  s'inquiète  plus  de  la 
bonté  des  mets  de  fa  table  ,  que  de  celle  des  pâtura- 
ges de  fes  Ouailles;  on  l'a  vu  traiter  également  bien 
les  Jefuites  ^  le  Pères  de  l'Oratoire  ,  les  Capucins 
Bc  les  Bf  riédia:in<: ,  &c.  Voici  une  Epigrarpiue  qui 
fut  faite  fur  le  Mandement  de  ce  ïrelat  en  favcui  de 
la  Conftitution. 

L«  Public  eji  un  Sot  d'être  fcandulift 
Du  Man,iement  que  Vintimilte 
Vient  de  répandre  dans  la,  Ville  j 
Me  difoir  ce  matin  un  Dt^eur  avifé: 
Il  efl  ,  dir.il ,  d'u-fitge  indifpenfabU  » 
Tour  Cjunn  Saint  foie  cAnonife' , 
D'entendre  l'Aveat  d:t  Dialile-} 
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Paris,  s'occupent  très  -  rérieufement  de  cho- 
fes  ,  que  dans  d'autres  tems  ils  rcgarde- 
roient  comme  indignes  de  leur  attemion. 
L'une  cft  l'affaire  du  P.  Girard  &  de  la 
Cadlere,  l'autre  les  prétendus  Miracles  de 
l'Abbé  Paris.  Il  s'eft  dit  &  écrit  fur  ces 
fujets  tout  ce  que  la  fourbe  &  la  fureur 
peuvent  infpirer  de  noir  à  un  Parti.  Les 
ennemis  des  Jefuites  ont  inventé  * ,  que 
le  V.Jean-Baptijle  Girard ,  natif  de  Dole 
en  Franche- Comté ,  a  féduit  la  Cadtere  fa 
Pénitente  :  ils  ont  porté  cette  fille  à  l'ac- 
cufer  de  crimes  dont  l'idée  feule  fait  hor- 
reur ,  &  que  le  fcélérat  le  pL^  déterminé 
n'oferoit  peut-être  point  mettre  en  prati- 
que ;  à  plus  forte  raifon  le  P.  Girard^  qui 
jufnu'à  être  accufation  avoit  toujours 
pajje  pour  homme  de  bien  ,  &  dont  la 
conduite  Se  les  bonnes  moeurs  avoient 
fervi  d'exemple  aux  endroits  où  iTavoit 
été ,  &  particulièrement  a  Toulon ,  où  ce- 
pendant on  lui  fait  commectre  toutes  les 
horreurs  les  plus  énormes.  La  Cadiere 
s'eft  dédite  ;  le  Parlement  à'y^ix,  devant 
qui  cette  Caufe  a  été  plaidée,  a  déclaré 
le  P.  Girard  innocent.    Les  Janfénifles- 

crient, 

*  f  C'eft  ce  qui  eft  en  quefiion  ,  &  dont  la  néga- 
tiv  paroîi  afTez  prouvée  par  les  opinions  de?  Con- 
ffillers  du  Parlement  ,  gens  irréprcchables ,  qui  vo- 
teicnt  pour  condamner  k  R.  P.  à  mon.  ] 
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crient ,  &  veulent  que  le  Roi  fafife  pen-  Pari», 
dre  le  Parlement  de  Provence  ,  parce- 
qu'il  n'a  pu  trouver  le  P.  Girard  cou- 
pable. Voici  une  Epigramme  ,  qu'on 
vient  de  publier  contre  ce  Parlement, 

Tour  avoir  immolé  le  Fils  4n  Tout-Puijfant  » 
filate  moins  que  vous  nousparut  déteflable  ; 
il  ne  reçut  point  d'or  po-ir  punir  l'innocent  ; 
Mais  vous  en  recevez  pour  fauver  le  coupxhlt, 

[T'ajouterai  à  cette  Epigramme  une 
Calotte  ,  ÔC  une  Fable  ,  qui  viennent  de 
me  tomber  entre  les  mains. 

LE    DOS    ADOS 

du  Parlement  de  Provence^ 

T>e  par  le  Dieu  des  Turlupins , 
Frondeurs  de  mauv^'iifes  manœuvres  ^ 
Nous  Général  des  Calotiiis  , 
Aux  gens  curieux  de  nos  Oeuvres^ 
Salut.  Nos  bien-amez.  Sujets , 
Et  Suppôts  du  Parlement  d'Aix  , 
K'ignorant  pas  c^ue  notre  Empire 
Nejleurit  qu'à  proportion 
&ue  la  malice  ou  le  délire 
Empiète  fur  la  Raifon  ; 
viennent  en  ce  genre  d'efcrime 
Atel peint  de fe  Jîgnaler  f 
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^e  d'hn  de  nos  pUts  ,  fur  ejlime  ^ 
-   Jicjl  bon  de  les  régaler. 

GUiel  jugement  !  l'Aréopage 
€lni  fcifoit  fi  fort  l'entendu, 
Ketroiivoit-'ii  un  PureUge 
A  fille  qui  Vavolt  perdu  ? 
Non  ,  rien  n  égale  ce  Chef-d'cetivrS'i  '^ 

Salomon  même  n'y  fit  œuvre.  \ 

Chez,  eux  l'impojfiUe  eft  aifé  : 
L'apcufateur  Ô'I'auufé 
"ïfont  traitez,  de  même  fiorte  j 
^t  fartent  pur  la  même  porte. 

Le  vieux  Bontems  juge  d'abord 
Çlue  l'un  des  deux  doit  avoir  tort  ; 
(  C'efi  ainfi  que  penfent  les  apures,  > 
M»}s  admirez,  l'efprit  des  nôtres  ! 
L'expédient  feul  à  propos , 
Tour  ne  laiffer  aufune prife 
A  les  accufer  de  fottife  , 
"Efi  de  les  mettre  des  a  dos  ! 
Oui  :  mais  que  devient  l'ancien  crime  f 
Ce  qu'il  devient  ?  Ilfert  de  rime. 

Pourfuivez  donc  y  Couples  Béats  : 
Le  grand  intérêt  de  la  Balle , 
Du  buchiir ,  comme  du  fcrupule. 
Affranchit  vos  joyeux  ébats. 
LivreX^vous ,  Tilles ,  laiffez. faire  - 
Lorfque  c'e/l  avec  votre  Père  , 
Le  mal  n'efi  qu'yen  m  ^l- entendu  : 
Bans  porter  nillein':  votre  offrande , 

ToHi 
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Tota  -ejî  permis ,  &  tout  eft  d»  .  Paris, 

G^and  c'efi  le  Papa  qui  demande, 

C'eft  être  fmple  ,  c'efi  niaifer  , 

De  trouver  du  mal  À  ba'tftr-: 

Car  où  peut  être  la  débauche , 

Lorfque  ce  n'efi  qu'au  tetcn  gauche  ', 

'Et  qu'aux  curieux  &  jaloux , 

Onappofe  un  doigt  de  verreux  ? 

Sur  ces  points  dans  l'trreur  plongée  , 
Tar  un  étrange  aveuglement , 
La  France  penfoit  autrement  : 
Mai:  c'efi  une  chofe  jugée  ,  "'  . 

£f  par  Jugement  fans  appel  ; 
(  Car  pour  la  Bulle  il  le  faut  tel.  ) 
îlferoîtpar  trop  ridicule , 
^'un  des  Archoutans  de  la  BulU 
Tût  t'U  ,  conduit  avec  éclat 
Au  bûcher ,  comme  un  Scélérat  j 
Et  qu'on  eût  donné  pour  contrafle , 
Au  corps  qui  git  h  S.  Medard  ^ 
Les  cendres  du  Père  Girard. 
duel  cancan  dans  un  tel  âefaflre  l 
^luel  nouveau  relief  c'eut  été 
Tour  ceux  de  la  vieille  Morale, 
Vont  le  Ciel  paraît  entêté 
Au  point  d'entrer  dans  leur  cabale  j 
Sans  voir  combien  il  fe  rafale  y 
Par  cette  partialité  ! 

TartAnt , 
*  Le  Bienheureux  P*riV. 
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Taris.  partant  VO  ULONS  pour  notre  gloire  » 

Gui'aHX  Archives  du  Régiment , 
\Jnfi  hurle fques  jugement 
Soit  mis  a  coté  du  Grimoire  ; 
I.t  ijuonygr.ive  fur  l'airain  , 
Ce  natf&  petit  Giuatrain  : 

Girard  ,  dans  l'ardeur  defaflâme , 
D'une  fille  a  fa^it  une  femme  : 
Le  Parlement  d'Aix  plus  habile. 
D'une  femme  a  fait  une  fille. 

La  Colombe  et  le  Corbeau» 

FABLE. 

On  raconte  que  par  le  monde 

E/î  un  Pays ,  oit  des  Corbeaux 

Vengeance  cruelle  &  féconde 
Xnfulte  impunément  au  refie  des  oifeaux  ^ 

&ue  dans  l'excès  de  leur  haine , 

L'Aigle  même  leur  Souveraine 

Se  voit  parfois  tn  butte  aux  traits 

De  Ces  redoutables  Sujets. 

Cfeji  dans  cette  contrée  indigne  y 
G^u^ une  jeune  Colombe  aujfi  blanche  qi/un  cigne, 

D'un  de  ces  oifeaux  dangereux , 

Fort  âgé,  mais  plus  cauteleux, 
A  fes  Avis  trompeurs  s* étant  abandonnée , 

Devint  la  proye  infortunée  ; 
tt  de  fes  jeunes  ans  oubliant  la  candeur  » 
JSiefi'tôt  ÀH  vieil  oifeauprit  toute  la  noirceur. 

U 
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La  blancheur  de  x^otre  flum.ige  P  A  8. 1  $, 

M*  fille  ,  difoitil ,  efi  un  figne  certain 
g««  la  faveur  du  Ciel ,  dans  'votre  premier  âgi^ 

Vous  prépare  un  heureux  defiin. 
Ces  rares  qualitez,  dont  vous  êtes  comblée  , 
Font  voir  à  quel  bonheur  vous  êtes  appelle e  y 
Voulez.'vous  cultiver  ces  beaux  commencemens? 
Ayez,  foin  de  répondre  à,  mes  empreffemens^ 

Une  Colombe  jeune  Ô*  belle 

A  befoin  d'un  amifidelle, 
^i  toujours  l'encourage  ,  &  borne  fes  défîrs 
Aux  foins  de  modérer  fes  timides  foupirs. 
Gardez-vous  d'écouter  le  funefie  ramage 
Des  hôtes  féduifans  du  plus  prochain  bocage  ; 
Leurs  accens  dangereux ,  dans  votre  jeune  caeur\ 
Jetteroient  furement  le  poifon  de  l'erreur; 
Libre  de  tout  fouci ,  tranquille  &  folitaire  , 
Ecoutez  feulement  la  v«ix  de  votre  père.  ; 
A  fa  tendre  amitié  ,  ma  fille  livrez-vous. 
Vous  l'aimezjl  vous  aim  e  :  efi-il  rien  de  plus  deux  f 
La  Colombe  a  ces  mots,  [impie  autant  que  foum 

mife. 
De  ce  vieux  Papelard  ig>20rant  l'entreprife , 
Sans  contrainte  a  fes  yeux  découvre  fes  attraits  J 

Llle  s'expofe  à  tous  fes  traits. 
Mais  bien-tôt  connoijfant  le  mal  qui  ia  poffede  , 
La  Colombe  en  gémit,  en  cherche  le  remède; 
Tandis  que  ce  trompeur  rit  de  fes  vains  efforts» 
Et  cache  adroitement  fa  horite  (^  fes  remords. 
Cependant  un  Ramier  ami  de  la  Colombe , 
ycy<tntqH*Ave(  reg>tt  U  pakvrette  fuccombe , 

L'anime  ^ 
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Taris.  L'anime ,  l'encourage  a  quitter  ce  féjour 

Oîi  le  Corbeau  rufé  la  traitait  en  Vautour. 
^uelU  fut  fa  douleur,  qnar.d  rendue  k  fol-même, 
Rappellant  du  Corbean  le  cruel  fratagéme  ■, 
Ses  noirs  empreffemens ,  fes  foins  infidieux  ^ 
Sur  fon  illufion  elle  jcf-zi  les  yeux  l 

Elle  'vit  que  de  fo>.'  pi  image 
La  beauté ,  la  rlancheur^  n'étoient  plus  le  partait. 

Sa  plainte  aigrijfantfes  foupirs  , 
Vainement  elle  veut  cacher  fe s  déplaiflrs  : 

Les  Bois  voifins  en  retentijfent  ; 
Les  fidéks  échos  à  leur  tour  en  gém'jfent: 
La  Renomn>ée  infiruit  de  ces  forfaits  nouveaux 
L'Aréopage  des  oifeaux„ 
A  l' infiant  leur  zelc  s'anime  -, 
jE/  des  Dieux  outragez,  defnande  la  viBime» 
La  Colombe  n'a  pour  appui, 
€lue  fes  larmes  (^  fon  ennui. 
Le  Corbeau  plus  rufé  fait  agir  fes  Confrères  ^ 
De  la  faible  vertu  terribles  adverfaires  ; 
Ze  crédit,  la  faveur  marchent  devant  leur  pas, 

La  Colombe  fe  plaint ,  on  ne  l'écoute  pas  j 
Les  oïfeaux  ajft-mblez  l'accufent  de  folie. 

Sa  plainte  n'efi  qxe  calotnr.ie  ; 
TLt  Thémis  fur  fes  yeux  appuyant  fon  bandeau , 
Voit  la  Colombe  noire  ,  (^  blanchit  le  Corbeau. 

Je  parle  à  vous  y  Sexe  débile  , 
€h4i  cherchez,  les  [entiers  que  montre  l'EvangiU. 
Au  chiix  d'un-  Conducteur  refiéchiffez.  beaucoup  : 
Sdhs  la  peau  de  l'agneau  fouvent  on  trouve  un 
loup  ] 

L'avanture 
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L'avanture  du  P.  Girard  me  rappelle  ^ 
que  dans  le  quacriéme  fiicle  il  fe  com- 
mit un  grand  fcandale  ,  à  l'occafion  de 
la  Confellîon  d'une  Dame  ôc d'un  Diacre, 
(  pareil  à  celui  du  P.  Girard  avec  la  Gi- 
diere  :  )  ce  qui  obligea  le  Patriarche  A^<fc- 
tarius  d'abolir  la  GonfelTîon  auriculaire 
dans  tout  l'Orienc ,  ainfi  qu'on  le  voie 
dans  le  quatrième  Tome  del'HiftoireEc- 
clélîaftique  de  Fleuri.  Le  rriême  Auteur, 
dans  Ton  feixiémeTome,  dit  qu'au  dou- 
zième ficelé  il  y  avoi:  des  Abbeifes  en  E{^ 
pagne  qui  prêchoientjdonnoient  la  béné- 
diction ,  &  enrendoient  laConfeiîion  à.e% 
:perronnes  de  leurfexe.  Si  cette  méthode 
étoit  rétablie  ,  on  n'auroin  pas  lieu  de 
craindre  des  defordres  &  des  fcandales 
ferablables  à  ceux  qui  font  arrivez  en 
Vrovence. 

Le  fécond  point  qui  occupe  beaucoup 
les  Pari(]ens,ront  les  Miracles  prétendus 
du  Sieur  Faris,  On  court  à  fa  Tombe  , 
comme  on  pourroit  faire  dMSt.Se^ulcre. 
\.2l  curiofïté  m'y  a  attiré  comme  les  au- 
tres. J'y  ai  trouvé  un  monde  innom- 
brable s  &  ce  n'a  été  qu'avec  bien  de  la 
peine  que  j'ai  pu  approcher  de  la  pierre 
qui  couvre  le  Bienheureux  du  peuple. 
Dans  le  tems  que  je  conlidérois  cette 
pierre,  on  cria  i^Ucç ,  gare.  Je  crus  que 

TomQ  //.  T        c'étoit 
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A  R  r  S.  c'étoic  quelque  Prince  du  Sang  ;  mafs 
je  vis  arriver  un  homme  d'a(Tcz  mau- 
vaife  mine,  qui  avec  un  air  fort  con- 
trit fe  coucha  fur  la  Tombe.  Quelques 
momens  après  je  le  vis  tourner  les  veux  , 
grincer  des  dents  ,  écumer  de  la  bou- 
che ,  &  faire  des  contorllons  qui  tenoient 
plûiôc  du  pollédé ,  que  d'un  homme 
qui  devoit  être  dans  la  grâce  d'un  Sainr. 
Ces  agitations  durèrent  tant  que  Thom- 
me  eut  des  forces  :  on  l'emporta  enfui- 
te,  &  je  vous  promets  qu'il  avoit  l'air 
bien  plus  malade  en  quittant  la  Tombe, 
qu'en  y  arrivant.  Cependant  le  peuple 
crioit  au  miracle  ,  &  j'entendois  qu'on 
fê  difoît  :  2\4ms  après  une  guérifon  ji  ma- 
nifefle ,  petit-on  douter  un  moment  que 
Jlîr.  Paris  ne  foit  un  Saint  ? 

Il  fe  fait  journellement  des  Miracles 
pareils  à  celui  que  je  viens  de  vous  dire. 
On  ne  fçauroic  mettre  le  pied  dans  une 
maifon ,  fans  entendre  quelque  nouvelle 
hiitoire  fur  le  compte  de  l'Abbé  Paris. 
Cependant  je  vous  protefte  qu'il  nes'eft 
pas  vérifié  un  feul  Miracle,  &  j'ai  ouï 
dire  à  Mv. Hérault  Lieutenant-Général  de 
Police  ,  à  qui  tous  ces  Miracles  font  rap- 
portez ,  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  de  vrai  j 
que  c'étoit  une  fourberie  manifefte,qu'on 
coléroic  encore  pour  mieux  remonter  à 
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la  fource  ,  &  pour  pouvoir  mieux  defa-  Paris. 
bufer  le  Peuple.  Je  croi  qu'on  aura  bien 
de  la  peine  ,  tant  je  trouve  les  efprirs 
prévenus.  Le  feul  moyen  feroit ,  que  le 
Pipe  canonisât  le  fieur  Paris  ;  je  fuis 
perfuadé  qu'alors  tous  les  Adhérans  d« 
nouveau  Saint  l'abandonneroicnt,  pour 
n'avoir  rien  de  commun  avec  le  St.  Père. 
Mais  je  laifTe  là  le  P.  Girard  &  l'Abbé 
Pans  ;  je  trouverai  peut-êîre  occaHon  é& 
vous  faire  part  de  tout  ce  que  j'appren- 
drai d'eux,  quand  je  le  jugerai  digne  de 
votre  attention.  Mais  je  n'ai  garde  de 
vous  envoyer  toutes  les  impertinences  qui 
fè  débitent  fur  leur  compte.  Je  pen{ê 
qu'on  formeroit  plusieurs  Voi urnes  de 
toutes  les  Chan(bns  &  de  tous  les  Vers 
qui  fe  font  faits  fur  ce  fujet.  Cela  con- 
tinuera ainfijjufqu'à  ce  que  quelque  nou- 
veauté faflTc  oublier  ces  deux  fujets  des 
converfations  préfèntes.  J'avoue  que  je 
fuis  fort  en  peine  de  ce  qui  pourra 
amufcr  les  François  à  l'avenir  ;  leur  gé- 
nie demande  à  être  occupé  ;  heureufe- 
ment  pour  eux ,  un  rien  leur  fuffit ,  &  ce 
rien  elft  toujours  traité  en  affaire  férieufe, 
&  devient  pour  eux  un  fonds  inépuifable. 
[De  tous  les  Vers  qu'on  a  faits  fur  l'Abbé 
Paris  i)Q  ne  vous  envoyé  qu'une  calotte , 
elle  me  paroît  valoir  la  peine  d'être  lue. 
T  i  BREVET 
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P...S.        BREVET 

de  Patron  du  Régiment  de  la  Calotte  j 
Pour  l'Abbé  Paris. 

De  par  le  Dieu  de  U  U^rote , 

Salut  à  la  Troupe  déijote 

6^i  fait  former  haut  dans  Farts , 

Les  Miracles  de  St.  Paris. 

uiux  Chapelieres,  aux  Duchtjffs , 

uinx  Meffdincs ,  aux  Lucrejfes , 

eUii  vsnt  a-jec  dé'votion 

A  fit  tombe  en  proccffion  \ 

Aux  Témoins  fùrs  &  l'éridiques 

De  U  vertu  de  fes  Reliques  ; 

A  ceux  qui  les  croyentfans  voir , 

A  ceux  qui  les  vcyent  fans  croire  , 

A  ceux  qui  vont  de  leur  manoir, 

A  St.  Médard  comme  a  la  Foire  ; 

A  tous  les  Impotens guéris , 

A  tius  Uécrians  convertis  , 

A  r Archevêque  qui  s'en  choque, 

A  la  CanofTc  qui  s'en  moque. 

Tandis  que  partout  l'Univers 

Ils  font  trompez  par  les  Traters  : 

A  fille  hfon  Tombeau  guérie 

Apres  neuf  mois  d'hydropifie  ; 

Aux  Malades  défefperez  , 

Ef  des  plus  grands  mmx  délivrfx,  > 

Çommt 
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Comme  femelles  <i'Aphonie  , 

Bateleurs  de  Paralyfte  : 

A  ceux  qu'un  zèle  peu  difcret 

ji  fait  jeûner  une  femnine , 

Et  dont  rhf7!)U!jf.-i;ite  yieuv^ine 

N'apasproJu't  le  moindre  eftt  : 

A  tous  les  Saints  de  date  antique  , 

Ghii  moifjfins  en  Taradis, 

De  ce  nouveau  culte  ébaubis , 

Se  plaignent  qu'on  leur  fait  la  nique , 

Et  qu'ils  n'auront  plus  de  pratique  : 

A  bien  d'antres  encor  non  dits , 

Soit  récompenfez.  eu  punis  : 

S{ avoir faifons  qu'en  notre  Empire 

OÙ  règne  un  éternel  délire  , 

Il  cfi  befoin  d'un  bon  Patron 

euii  ^uijfe  écouter  les  Trières  , 

Et  qui  puijfe  être  le  plafiron 

De  nos  Sujets  dans  leurs  miferes. 

Or  attendu  le  merveilleux , 

G^ue  nous  avons  vu  de  nos  yeux 

Opérer  par  le  mir/ijiere 

De  François  PAris  notre  frère  , 

Le  déclarons  des-a-préfent 

Le  feul  Patron  du  Régiment, 

Si  Vintimille  en  fa  colère  , 

A  décUréquefon  Appel 

Lui  fermait  la  porte  du  Ciel  ; 

Si  pour  e frayer  le  vulgaire  j 

Hiia.\ik  Déijîe  furieux: , 

T  '  xY? 
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1^  A  R I  s.      Ne  pouvant  démentir  fc  s  yeux  , 
Tit  mettre  dans  le  Cimetière , 
De  par  le  Roi ,  défenfe  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 
Déclarons  nulle  l'Ordonnance , 
Le  cas  n'ejl  de  fa  cc7n^êtance. 
Le  Pape  canonîfera 
Ccfaiàt  Homme  quand  il  voudra  : 
Eu  attendant  l'Acte  authentique 
§}_uidûit  rendre  un  Saint jrir'.di^ut , 
Réputons  les  faits  avérez, , 
Par  la  ret^tfete  des  Curez  > 
Tar  lefuffrage  œcuménique 

'    De  toute  la  Troupe  extatique^ 
De  tant  de  Badauds  &  Docteurs , 
Gens  éclairez ,  de  bannes  mœurs  , 
Et  furtout  d'une  foi  très-pure , 
Amis  du  vrai ,  fou frant  torture 
Plutôt  que  faire  un  faux  ferment. 
Voulons  que  parmi  nous  on  cbomme 
La  Fête  du  bienheureux  Homme  ; 
^e  tout  Sujet  du  Régiment 
Luif'ffe  vœux  incejfzmment  j 
flue  dans  la  future  Chapelle 
Il  ait  à  porter  fa  chandelle  j 
^e  par  mainte  contorfion 
Jl  prouve  fa  dévotion  ; 
e^n'aux  Etendards  fuit  fin  Image  , 
OÙ  chacun  rendra  fort  hommage: 

§lu'o»  ait  grand  foin  de  l'afficher  , 
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Défenfe  à  tous  de  l'arracher ,  PARIS. 

Ou  bien-tôt  convulfive  rage 

Sur  eux  'vengera  cet  outrage. 

F 'lit  le  jour  (^  l'an  ^«e  Hérault 

Gourmttndo'u  d'un  ton  fier  &  haut  , 

A  la  Bajlille  fi)n  repaire  , 

Miint  C^  maint  Convulfionnaire  , 

Aidé  <i'Hermant ,  Chirac  ,  Winiloax  , 

Et  plujieurs  autres  Loups-garoux  , 

Rice  vendu  au  MinifiereJ] 

Vous  me  demaadez  à  quoi  je  m'occu- 
pe ici.  C'eft  une  queftion  qui  m'en- 
gage dans  un  très-grand  détail.  Mes 
occupations  font  fi  diverfifîées,  que  fran- 
chement je  me  trouve  hors  d'état  de 
vous  en  rendre  compte.  Je  ferois  (ou- 
venc  très-  embarafTé  de  trouver  un  alihi 
de  deux  jours.  Ce  Pays-ci  eft  mon  cen- 
tre ,  Se  Paris  eft  pour  moi  la  Fontaine 
de  Jouvence.  Je  n'y  ai  jamais  de  ré- 
flexion plus  affligeante  ,  que  celle  de  n'ê- 
tre pas  en  état  d'y  fixer  mon  domicile. 
Car  quoique  je  trouve  des  défauts  aux 
François ,  comme  à  toutes  les  Nations 
du  monde ,  je  leur  connois  aufïî  mille 
bonnes  qualitez  ,  &c  je  les  trouve  beau- 
coup plus  aimables  chez  eux  qu'ils  ne  le 
font  dans  les  Pays  Etratigcrs,  où  ,  quel- 
que prévenu  qu'on  foie  d'ailleurs  pour 
T  4  eux. 
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Paris,  eux,  on  eft  révolté  de  leur  Critiqae 
éternelle,  &  de  leur  entendre  répéter  fans 
cefTe  ;  On  ne  fait  pas  cela  a  Paris.  On  ne 
"Voit  pas  cela  en  France.  Ici  ils  font  po- 
lis, doux,  humains,  civils  &  préve- 
nans  5&  un  Etranger  qui  fçaura  fe  prêter 
an  peu  à  leur  manière  d'agir,  de  pen- 
fer  &  de  parler ,  les  quittera  toujours  à 
regret. 

Mais  ce  n'efl:  pas  le  portrait  des  Fran- 
çois que  je  dois  vous  faire,  je  dois  vous 
dire  comment  je  vis  parmi  eux.  Je  lâ- 
che,  dans  une  vie  aflez  dérangée,  de 
me  former  un  arrangement.  Je  me  lève 
fort  tard  ,  parceque  je  ne  me  couche 
guéres  avant  les  deux  ou  trois  heures. 
Lorfque  je  fuis  habillé,  je  vais  voir  quel- 
que Cabinet  deCuriolicez,  quelque  Bi- 
lioiheque,  ou  quelque  Edifice  que  j'ai 
vu  cent  fois  ;  mais  que  je  revois  avec 
plaifîr,  parceque  je  le  trouve  beau.  Tels 
(ont  THôrel  des  Invalides ,  fondé  &  bâti 
par  Louis  X/K  le  Val  de  Grâce  ,  Eglife 
où  font  dépofez  les  cœurs  Se  les  entrail- 
les des  Rois  &  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale ,  &  qui  a  été  fondée  par  ^n- 
ne  df  Autriche  Mère  de  Louis  XIV.  le 
Chœur  de  Notre-Dame ,  décoré  de  mar- 
bre &  de  bronze  par  Louis  XIV.  pour 
fatisfaire  à  un  Vœu  du  Roi  Louis  XIII. 
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fon  père  :  le  Louvre  ,  avec  toutes  les  P  *  R  i  s. 
beautez  qu'il  renferme  j&  enfin,  nombre 
d'autres  fuperbes  Edifices  que  je  ne  vous 
nomme  ni  ne  vous  détaille  ,  parceque 
mille  Auteurs  en  ont  parlé  mieux  que  je 
ne  pourrois  faire.  Après  avoir  fait  ain(i 
le  Badaud  pendant  quelques  heures ,  je 
m'en  reviens  dîner  chez  moi  ;  car  rare- 
ment je  dîne  ailleurs.  Après  le  repas ,  fî 
je  fuis  feul ,  je  lis  une  heure  ou  deux. 
Enfuite  je  forsjfoit  pour  faire  des  vifites, 
ou  pour  aller  à  la  promenade.  Je  vais 
fou  vent  aux  Spedacles,  tant  par  goût  , 
que  pour  éviter  de  jouer  :  car  vous  ne 
fçauriez  entrer  dans  une  maifon  ,  fans 
qu'on  vous  préfente  des  cartes.  Au  fortir 
de  la  Comédie,  que  je  préfère  le  plus  que 
je  puis  à  l'Opéra ,  je  vais  dans  quelque 
maifon,  &  là  il  nV  a  pas  à  s'en  dédire, 
il  faut  faire  la  partie  de  Quadrille  pour 
mon  argent;  car  j'ignore  ce  que  c'eft 
que  de  gagner.  On  me  donne  bien  à 
fouper  ;  je  fais  enfuite  une  féconde  re- 
prife  de  Qiiadrille,  &  quelquefois  une 
troifiéme ,  &  je  me  retire  la  bourfe  vuide 
à  trois  heures  du  matin. 

On  peut  regarder  cette  fureur  du  Jeu 
qui  s'cft  emparée  de  prefque  tous  les 
François,  comme  un  des  fléaux  de  la 
France.  Je  ne  fçai  comment  des  gens,  qui 

à  peine 
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Paris,  à  peine  peuvent  rcfter  un  quart-heure 
en  place  ,  &  qui  s'ennuyent  ordinaire- 
ment partout  OLiils  font,  peuvent  refter 
cinq  ou  fix  heures  a(ïîs  à  manier  des 
cartes.  C'eft  pourtant  un  mal  nécefiaire, 
furtout  pour  un  Etranger  ,  qui  fans  ce- 
la eft  réduit  à  faire  une  très  fotte  figure, 
tant  qu'il  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  ini- 
tié dans  les  ufages  du  Pays.  Les  Dames 
diient  d'un  homme  qui  ne  joue  point, 
que  c'cll  un  meuble  inutile.  Les  amans 
même  les  plus  pallionnez  ceiTent  de  faire 
l'amour  dès  qu'il  s'agit  des  cartes. 

On  a  pourtant  des  maifbns  où  cette 
fureur  du  Jeu  eft  moins  répandue  ;  on  die 
même  que  les  Maifons  de  Robe  font 
moins  fujettes  à  la  contagion;  je  ne  les 
pratique  pas  alTez  pour  en  connoître  la 
différence.  Il  eft  certain  qu'à  la  Cour 
ou  joue  plus  qu'ailleurs ,  &  beaucoup  de 
Seigneurs  fe  font  dérangez  pour  avoir  eu 
l'honneur  de  faire  la  partie  du  Roi.  Sa 
Majefté  joue  ordinairement  au  Lanfque- 
net.  La  partie^ft  de  douze  Coupeurs  , 
à  un  Louis  d'or  fur  la  carte.  Le  Roi 
&c  les  principaux  Joueurs,  comme  le 
Comte  de  Touloufèy  le  Comte  d'Antirii  le 
Duc  de  Grammont ,  vont  aux  deux  Louis 
d'or  ,  &  quelquefois  aux  quatre.  Le  Roi 
paffe  pour  être  le  plus  heureux  dans  cette 

partie. 


DU  Baron  de  Pollnitz.  443 
partie,  qui  Ce  fait  toujours  dans  l'Apar-  Pari?. 
tement  de  la  Reine.  Il  eft  permis  à  tout 
ce  qu'il  y  a  de  gens  bien  mis,  d'entter, 
6c  de  mettre  à  la  rcjouïnance.   Cela  for- 
me une  grofîe  Cour  ;  mais  une  Aifem- 
blée  fort  mêlée.   Toutes  les  Dames  font 
alîifes  autour  de  la  table  du  Jeu  ,  &  les 
hommes  fe  tiennent  debout.   Les  Fran- 
çois prétendent  que  le  Jeu  égale  tout  le 
monde.  J'ai  vu  un  nommé  Sr.  Rémi,  qui 
avoit  été  Laquais  de  la  Maréchale  6.'Ef- 
trées ,  enfuite  de  Mr.  \t  Duc ,  qui  l'avoic 
fait  enfin  Ton  Valet  de  chambre ,  &  qui 
à  l'arrivée  de  la  Reine  lui  avoit  donné 
une  Charge  dans  la  Maifon  de  Sa  Ma- 
jefté,  qu'il  exerçoit  en  même  tems  que 
celle  de  Valet  de  chambre  de  Mr.  le 
Duc  :  Ce  St.  Remt  fait  haufTer  ou  bai  (Ter 
la  partie  du  Roi ,  félon  Ton  bon-plaifir. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  coupe  point  ;  mais  il 
va  de  toutes  les  cartes,  &  met  gros  à  la 
réjouïlïànce.  A  FontainthUAH  je  lui  en-    "" 
tendis,  un   jour  propofer  au  Roi  vingt 
Louïs  de  ia  carte  à  la  fienne.  Le  Roi  ré- 
pondit froidement  :  AW,  Marcjuis  ;  c'eft 
un  Tobriquet  que  ce  Prince  lui  a  donné  , 
&  qui  pourroit  toutefois  bien  pafler  à  la 
poftérité  de  St.  Remt,  d'ailleurs  alTez  fat 
pour  mériter  d'être  Marquis. 

Ce  mélange  de  perfonnes  au  Jeu  a  été 

uliié 
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Paris,  ufité  de  tout  tems  en  France.  Je  me 
louviens  d'avoir  ouï  dire  à  feue  Madame 
mère  du  Régent  ,  qac  feu  Alonjieur , 
Ton  mari ,  &  frère  de  Louis  XIV.  étant 
allé  pafl'er  quelques  jours  à  St.CloMcl ,  elle 
fut  le  voir  de  F'erfailles  on  elle  étoit  de- 
meurée avec  le  Roi.  Elle  trouva  Mon- 
teur jouant  au  Lanfquenet  de  douze 
Coupeurs  i  elle  n'en  connut  que  deux, 
La  partie  finie,  elle  demanda  à  Monfieur, 
qui  éioient  les  gens  avec  qui  il  avoir 
jolie.  Ce  font  de  fort  homiêtes-gens  ,  ré- 
pondit ce  Prince ,  de  bons  Marchands  de 
Taris  i  qpii  jouent  gros  jeu  (^  noblement. 
Madame  ajouta  à  ce  récif,  qu'il  n*y  avoic 
pas  long-tems  alors  qu'elle  étoit  en  Fran- 
ce ,  &  qu'elle  avoit  éré  tellement  cho- 
quée de  trouver  Monfieur  Ton 'mari  en 
pareille  compagnie  ;  qu'elle  n'avoir  pu 
s'empêcher  de  lui  en  faire  des  reproches  i 
mais  que  ce  Prince  n'avoir  fait  que  rire , 
&  lui  avoit  répondu  ,  cruelle  avoit-là  un 
refte  de  fierté  Allemande,  qui  luipajferoit 
avec  le  tems. 

Il  eft  certain  pourtant ,  que  cette  li- 
berté qu'ont  toute  forte  de  gens  de  cara- 
biner ,  les  rend  infoîens.  Baron  ce  célè- 
bre Comédien ,  &  le  plus  fat  des  hom- 
mes avant  qu'il  y  eût  des  Quinatilt ,  le 
trouva  un  jour  chez  Mr.  le  Prince  de 

Conti , 
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Cynti ,  celui  qui  avoit  été  élu  Roi  de  p  a  r  i  s. 
Pologne.  On  y  jouoic  au  Lanfquenec. 
Baron  tirant  nonchalamment  fa  bourfe. 
Dix  Louis  au  P^alet,  Alons  de  Conti ,  dit- 
il  à  ce  Prince.  To^e^  BritannicHS^  répon- 
dit le  Prince  de  Conti ,  qui  fçavoit  que 
Baron  venoit  de  repréfcnter  ce  rôle.  Il 
eft  certain  que  chez  bien  des  femmes 
les  joueurs  font  dorlotez  comme  un  Con- 
feflèur  l'eft  chez  une  Dévote.  Beaucoup 
de  maifons  lubliftent  ici  des  émolumens 
du  jeu  ;  fans  l'argent  des  cartes  on  y 
fouperoit  très-frugalement ,  &  il  y  auroic 
bien  des  Equipages  à  bas.  Le  Duc  de 
Cêzres  Gouverneur  de  Paris,  &  le  Prin- 
ce de  Carignan,  qui  ont  la  permiffioii 
de  donner  à  jouer  à  toute  forte  de  jeux  j 
en  ont  fait  une  Ferme ,  Ôc  en  tirent  cha- 
cun cent  vingt  mille  francs ,  tous  frais 
faits  &c  rabattus.  C'eft  ce  qu'on  aura  de 
la  peine  à  trouver  dans  aucune  Ville  du 
monde. 

Le  jeu  me  fait  fouvenir  d'une  Loterie 
qui  fè  fait  ici  tous  les  mois ,  &  qui  cft 
bien  un  jeu  où  le  Banquier  gagne  le  plus. 
Ocft  le  Curé  de  St.  Suplice ,  qui  pour  bâ- 
tir {on  Eglife  a  établi  ces  Loteries ,  donr 
les  Billets  font  de  vingt  fols.  C'eft  une 
ruine  pour  les  Laquais  &  les  Servantes. 
Un  de  mes  amis  difoic  que  par  recon- 

uoilTance 
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f  ARii.  noiiïance  de  ce  que  les  Domeftiques  met- 
tent leurs  gages  dans  la  Loterie  de  St, 
Suplice ,  Mr.  le  Curé  devroit  dumoins 
les  enterrer  gratis.  Cette  Loterie  vaut 
autour  de  vingt  mille  francs  par  mois  au 
Curé,  outre  les  fbmmes  qu'il  tire  des 
pieufes  libéralitez  de  plufieurs  perfonnes 
zélées  pour  la  Maifon  de  Dieu.  Cepen- 
dant ces  travaux  vont  très-lentement ,  3c 
il  paroît  que  Mr.  le  Curé  jouera  encore 
long-tems  de  la  truelle.  Si  jamais  Ton 
Eglife  eft  achevée ,  elle  fera  la  plus  grande 
&  la  plus  belle  du  Royaume.  Tous  les 
nouveaux  travaux  font  du  defTein  de  Gil- 
les-Afarie  Oppe nord  y  premier  AtchkeÔLQ 
du  Duc  à'Orleans ,  &  un  des  plus  habi- 
les hommes  de  France. 

La  Cure  de  St.  Snlpice  eft  la  plus  con- 
fidérable,  non  feulement  àe  Paris ,  mais 
peut  être  de  l'Europe.  Elle  rend  au  Curé 
autant  qu'un  bon  Evêché  rend  à  fon  Evê- 
que.  Cette  Cure  eft  à  la  nomination  de 
l'Abbé  &  des  Religieux  de  l'Abbaye  de  St, 
G  ermt^i  fi. Elle  a  aujourd'hui  pourCuréMr, 
Ldnguet  deGergy  ,c^\i\  a  un  frerc  Evêque 
deSoiJfons  *,  &  un  autre  Ambafl'adeur  à 

Fe»i/è 

f-  [Il  eft  à  préfenr  Archevêque  de  Sens,  &  tr«- 
COnnu  pa:  la  fameufe  Hiftoire  de  Af<»rie/</itc«^r3  cc- 
létue  £caie  de  (a  fa^on.  3 
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Venife  ^.  On  ne  peut  que  louer  la  vlgilan-  P  a  r  i  s^ 
ce  du  Parteur ,  &  des  Prêtres  qu'il  em- 
ployé pour  l'adminiftration  des  Sacre- 
mens.  Ceux-ci  forment  une  nombreufe 
Communauté  ,  &  vaquent  à  leur  devoir 
avec  application;  &  le  Service  Divin  fe 
fait  dans  cette  Egîife  avec  beaucoup  d'é- 
dification. La  Communauté,  (5c  pluiieurs 
Séminaires  qui  lui  font  joints ,  compo- 
fent  enfemble  le  plus  nombreux  Clergé 
de  tout  le  Royaume.  Le  Séminaire  de  St. 
Sul^ice  eft  des  plus  fréquentez  ,  parce- 
que  la  difcipline  Eccléliaftique  y  ell:  en- 
feignée  &  pratiquée  avec  foin  :  peut- 
être  aufïî  parcequ'on  tire  fouvent  des 
Sujets  pour  remplir  les  premières  Di- 
gnitez  de  l'Eglife.  Rien  n'cft  plus  édi- 
fiant que  de  voir  la  Proce(îîon  de  cette 
ParoilTe  le  jour  de  la  Fére-Dîeu.  Le  nom- 
breux Clergé  y  paroit  en  Chapes  ma- 
gnifiques. Le  Dais  fous  lequel  eft  porté 
le  S.  Sacrement, eft  d'une  richelTe  extraor- 
dinaire. Vingt-quatre  jeunes  Eccléfiafti- 
ques  précédent  le  S.  Sacrement,  &  douze 
marchent  toujours  en  reculant  &  en  en- 
cenfant  le  Vénérable  avec  des  encenfoirs 
d'argent.  Il  n'y  a  point  de  Proceflion  dans 

le 

*  [Le  Comte  de  Geru ,  mort  en  1733.  dans  cette 
Ambaûade  ,  où  il  a  eu  £oui  lucceiTcai  le  Cooue  it 
FrtuUj.  ;\ 
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Paris,  le  Royaume  ^  qui  marche  avec  plus  de 
dignité  Ôc  d'ordre  *.  Vous  voulez  bien 
que  je  finifTe  pour  cette  fois  ma  Lettre, 
par  le  récit  de  cette  fainte  Cérémonie. 
Je  compte  d'aller  demain  à  Ferfailles  yàc 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  écrire  ce 
que  j'y  aurai  remarqué.  Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  i.  Avril  132. 

*  [Comme  le  Curé  de  St.  Sulpice  imagine  tout  ce 
qui  peut  attirer  la  foule  chez  lui>  il  a  enchéri  cette 
année-ci  (1734)  fur  ce  qu'il  a  fait  les  autres  années  j 
&  fa  Proceilîon  reffembloit  plutôt  à  la  rearclic  d'une 
Armée  ,  qu'à  toute  autre  choie,  par  le  nombre  des 
trompettes,  tymbales,  cors  de  chafl.e,ôcc.  qui  failoient 
retentir  l'air  de  leurs  fanfares,  il  pourroit  peu-à-pcil 
en  faire  une  Procelllon  femblable  à  celles  de  Cambray, 
d' Anvers ,  de  Bruxelhs  &  autres  Villes  des  Pay.--Bas  , 
où  à  la  honte  du  Chtiftianifme,  on  voit  renouveiler 
toutes4es  impertinences  du  Faganifme.] 


Fin  du  Tome  fécond. 
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